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Libourne.  Mai. 

La  masse  lière  du  château  de  Chalais  et  la 
mujnonne  ville  qu'elle  domine  ',  dorées  par  le 
soleil  levant,  ont  disparu  comme  un  rêve,  le  train 
descend  à  toute  vitesse  dans  l'étroite  vallée  de 
la  Tude,  bande  irrérjulière  de  prairies  où  se  tord 
une  étroite  et  claire  riviérette.  A  peine,  çà  et  là, 


1.  Chalais  et  toute  la  partie  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  qui  n'est  pas  sur  le  versant  de  la  Gironde  sont  dé- 
crits dans  la  15"  série  du  Voyage  en  France. 


VOYAOB    EN    FHASCE. 
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un  moulin.  Sur  les  hauteurs,  d'infimes  villages, 
trois  ou  quatre  maisons  autour  d'un  çjros  clo- 
cher. Ces  centres  communaux  n'ont  souvent  ([ue 
l'église,  le  presbytère  et  la  mairie,  parfois  une 
auberge.  Sérignac  a  8  habitants  agglomérés, 
Saint-Avit  en  compte  Sg;  Médillac,  3o;  le  plus 
gros,  Bazac,  à  l'écart  sur  un  coteau  regardant 
la  claire  Dronne,  est  plus  considérable;  il  a 
io6  âmes. 

La  Tude,  au  moment  d'atteindre  la  Dronne, 
multiphe  ses  détours  au  pied  de  hauteurs  cou- 
vertes de  pins  et  de  landes.  La  vallée  s'entr'ouvre 
en  une  plaine  de  prairies;  sur  l'autre  versant, 
la  Dronne.  large  et  limpide,  frôle  des  coteaux 
sombres  dont  un  promontoire  escarpé  porte  le 
village  de  Parcoul,  dans  une  des  plus  heureuses 
situations  de  l'adorable  vallée.  Les  collines  se 
resserrent  en  une  sorte  de  défilé  que  bordent 
d'un  côté  les  Doubles  de  Saint onge  et  d'Angou- 
mois,  de  l'autre  la  Doid)le  du  Périgord  '.  Là 
finit  la  Tude  dans  la  Dronne  ;  le  confluent  marque 
la  limite  tles  trois  départements  de  la  Charente, 
de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Dordogne.  La 
limite  de  la  (îironde  est  proche. 


I.  La  région  tlo  la  IJouble  a  déjà  fait  l'objiH  d'un  chapitre  do 
la  iB"  série.  Dans  le  présent  volume,  le  chapitre  XIV  lui  est  con- 
sacre. 
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Tantôt  côtoyant  le  ruban  clair  de  la  Dronne, 
tantôt  courant  droit  au  sein  de  fraîches  cam- 
pagnes, le  chemin  de  fer  atteint  une  station  au 
nom  sonore  et  longuet  de  La  Roclie-Chalais- 
Saint-Aigulin.  Elle  dessert  deux  centres:  Saint- 
Aigu!  in,  bourg  saintongeais  étalé  au  bord  de 
la  Dronne,  sous  une  église  moderne  dont  l'ar- 
chitecte s'est  inspiré  des  beaux  temples  romans 
à  coupole  de  l'Angoumois,  et  La  Roche-Chalais, 
villelte  gentiment  assise  sur  une  colline  du  Péri- 
gord,  au-dessus  d'un  coude  de  la  rivière. 

Une  belle  route  conduit  à  La  Roche-Chalais, 
franchit  la  Dronne  et  s'élève  à  la  charmante  bour- 
gade qui  est  un  centre  considérable  pour  cette 
contrée  où  la  population  s'éparpille  en  une  mul- 
titude de  hameaux  et  de  fermes.  Il  y  a  un  millier 
d'àmes  dans  l'agglomération  née  autour  d'une 
forteresse  aujourd'hui  détruite  et  dont  rem- 
placement est  devenu  une  promenade.  C'est  un 
des  meilleurs  observatoires  de  ce  pays,  où  la 
transparence  des  horizons  donne  tant  de  charme 
et  de  grandeur  à  des  sites  qui  ailleurs  serai(Mit 
simplementjolis.  Grâce  à  cette  lumière,  la  vallée 
où  étincelle  en  replis  la  claire  naïade  descendue 
de   Brantôme  ',  est  une   des  plus  merveilleuses 


I.  Sur  Branlomo,  voyez  payes  3i!i  cl  suiv. 
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choses  (le  notre  pays.  Les  collines  se  déroulent 
avec  une  souplesse  harmonieuse,  les  prés  sont 
d'un  \ert  doux,  les  lointains  semblent  infinis. 
Aux  premiers  plans,  des  coteaux  tapissés  de 
vifjues,  plantés  de  figuiers  et  d'arbres  fruitiers, 
plus  loin  les  masses  sombres  des  pinèdes.  Vers 
le  sud,  la  vallée,  très  élargie,  send)le  finir  dans 
iHK'  brume  légère. 

La  Roche-Chalais,  au  centre  des  grandes  routes 
et  de  nombreux  chemins,  au  point  de  contact  des 
•froides  contrées  de  la  Double,  de  la  riche  vallée 
de  la  Dronne  et  des  vignobles  de  la  Gironde,  a 
un  rôle  conunercial  plus  considérable  (\ue  celui 
de  son  chef-lieu  de  canton,  Saint-Aulaye,  petit 
bourg  dont  elle  est  séparée  par  le  massif  le  plus 
épais  des  pinèdes  de  la  Double.  Ses  foires  et  ses 
marchés  attirent  une  foule  considérable  de  toutes 
ces  régions  si  diverses  par  l'aspect  et  les  produits. 

A  l'époque  féodale,  cette  rive  de  la  Dronne 
était  gardée  par  le  château  f[ui  donna  naissance 
à  la  ville  ;  dans  les  temps  antérieurs,  cette  sorte 
de  défilé  fut  défendu  par  un  camj)  très  apparent 
encore  et  que  la  carte  d'État-major  désigne  sous 
les  noms  de  cainj)  rclranclié  et  de  cantp  roiiidin. 
Cet  ouvrage  domine  le  confluent  du  pi^tit  ruis- 
seau de  Mazeune  et  de  la  Dronne,  en  vue  de  la 
vallée,  ici  très  ample. 
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Les  populations,  jusqu'alors  établies  au  som- 
met des  collines,  se  pressent  désormais  au  bord 
de  la  rivière,  sur  la  rive  gauche  surtout,  où  la 
fjrande  roule  devient,  jusqu'à  Goutras,  une  véri- 
table rue  de  villages  et  de  hameaux  dépendant 
des  communes  des  Églisotles  et  des  Peintures, 
Pavs  fortuné  où  les  cultures  les  plus  variées  se 
mêlent  aux  prairies  et  à  la  vigne.  Celle-ci  ne 
couvre  pas  seulement  les  pentes,  elle  a  aussi 
de  belles  nappes  de  pampres  dans  la  plaine. 
Quelques  domaines  sont  déjà  classés  parmi  les 
bons  vignobles  de  Bordeaux.  Les  coteaux  de 
Chamadelle,  du  Fieu,  de  Saint-Ghristophe-de- 
Double,  les  abords  des  Peintures,  offrent  de 
superbes  plantations.  Tout  cela  laisse  une 
vivante  impression  d'opulence. 

Tantôt  rapide  dans  ses  reboiiilles  où  elle 
chante  sur  les  cailloux,  tantôt  nonchalante  dans 
les  biefs  ou  planioh,  la  Dronne  erre,  au  sein 
de  la  vaste  et  riche  vallée.  Elle  est  barrée  à  l'un 
de  ses  coudes  et  ses  eaux  tombent  d'une  hauteur 
de  2"", 20  sur  les  turbines  de  la  grande  papeterie 
de  Montfonrat,  qui  peut  être  considérée  comme 
la  dernière  usine,  vers  le  sud,  du  bassin  industriel 
d'Angoulême.  G'est  un  (Mablissement  remar- 
quable et,  par  l'importance  de  sa  production 
et   le  chiffre  de  ses   ouvriers,  une  des  grandes 
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manufactures  de  France.  Quatre  cents  travail- 
leurs y  sont  réunis;  on  a  construit  pour  eux  une 
cité  ouvrière  dans  une  situation  heureuse,  au 
bord  de  la  jolie  rivière. 

Dans  le  val  de  plus  en  plus  élargi,  la  Dronne, 
de  plus  en  plus  sinvieuse,  descend  en  longeant  les 
charmants  coteaux  de  sa  rive  droite  jusqu'au  large 
bassin  où  l'isle  vient  la  recevoir.  A  ce  point  de 
rencontre  s'est  formée  la  ville  de  Coutras  ;  celle- 
ci  est  assise,  non  sur  la  rivière  maîtresse,  mais 
sur  la  claire  Dronne,  au  point  où  la  marée,  refou- 
lant un  moment  le  flot,  a  de  tout  temps  permis  la 
navigation  et  fait  de  Coutras  un  j)etit  port  de 
mer. 

Les  chemins  de  fer  ont  complété  cette  belle 
situation  commerciale,  le  réseau  d'Orléans  y 
possède  une  de  ses  plus  vastes  gares  ;  là  se  dé- 
tache de  la  grande  ligne  d'Orléans  l'embran- 
chement de  Périgiieux  et  Brive  qui  met  Bor- 
deaux en  relations  avec  toute  la  France  centrale 
et  Lyon.  Un  autre  rameau,  de  valeui'  très  secon- 
daire depuis  que  les  chemins  de  fer  de  l'Etal 
franchissent  la  Dordogiie,  relie  Coutras  au 
ré'seau  gouvernemental  à  Saint-Mariens. 

Malgré  cette  belle  situation,  Coutras  n'a  pas 
pris  un  grand  développement.  Elle  s'est  à  j)eiiie 
accrue   criin   iiiilliei-  d'àmes  depuis  le  commeii- 
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rallient  du  xix^  siècle  ^  Le  novau  de  la  vieille 
ville,  formé  devant  un  coude  tiès  Ijrusque  de  la 
Dronne,  s'est  prolongé  en  longs  tanhourgs  sur  la 
grande  route.  Le  château,  jadis  fameux  à  l'égal 


des  plus  belles  résidences  royales,  n'a  laissé  que 
de  pauvres  vestiges  suffisant  encore  à  en  faire 
comprendre  la  splendeur  :  un  portail,  deux  fa- 
çades défigurées  et  un  joli  puits  de  la  Renais- 
sance. Le  chemin  de  fer  et  la  gare  ont  occupé  une 


1.  /(oOa  habitants  en  1901. 
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partie  du  parc,  célèbre  jadis  par  ses  ombrages. 
L'église,  qui  était  une  œuvre  charmante  de  l'art 
roman,  a  été  refaite  ou  restaurée  à  tant  de  re- 
prises, qu'on  retrouverait  difficilement  le  temple 
primitif  dans  cet  édifice  aux  fenêtres  flamboyantes 
percées  sous  la  coupole  byzantine. 

Contre  cette  église  dont  la  flèche  se  dresse 
très  élégante,  est  le  tombeau  d'Albert,  le  soldat 
qui  releva  Marceau  mortellement  frappé  à  Alten- 
kirchen. 

Coutras,  trop  voisine  de  Libourne  et  de  Bor- 
deaux pour  avoir  un  rôle  commercial  bien  consi- 
dérable, est  un  centre  agricole  dont  les  marchés 
et  les  foires  sont  très  fréquentés.  A  l'extrémité 
d'un  faubourg,  l'Isle,  retenue  par  un  barrage, 
fait  mouvoir  un  des  plus  puissants  moulins  de 
France,  portant  le  nom  tristement  fameux  de 
Laubardemont,  le  pourvoyeur  du  bourreau  sous 
Richelieu.  Le  château  du  chancelier,  encore 
debout,  est  la  résidence  des  manufacturiers 
maîtres  de  la  belle  usine  qui,  au  temps  où  l'on 
calculait  l'importance  des  minoteries  par  le 
nombre  d'engins  broyeurs,  était  célèbre  par  ses 
douze  paires  de  meules.  Laubardemont  fait  éga- 
lement des  huiles  de  graines,  comme  la  com- 
mune voisine,  Abzac,  si  gracieusement  assise 
sur  un  étroit  mamelon  bordant  la  rivièie. 
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Grossie  par  la  Dronne,  mais  n'ayant  pas  acquis 
la  transparence  de  cette  charmante  rivière,  l'Isle, 
soutenue  par  le  flot  de  marée,  descend  en  inces- 
sants replis,  touchant  souvent  les  riches  co- 
teaux du  canton  de  Guîtres  revêtus  de  vignes  qui 
fournissent  d'excellents  vins  rouges,  ou  errant  à 
travers  une  plaine  de  prairies  que  bordent  des 
plateaux  de  gravier  produisant  des  vins  blancs 
parfois  délicats.  Si  nombreux  sont  ces  détours 
que,  le  chemin  de  fer  n'ayant  qu'un  parcours  de 
i6  kilomètres,  les  bateaux,  sur  la  rivière,  doivent 
accomplir  juste  le  double  de  ce  trajet,  entre 
Laubardemont  et  la  Dordogne. 

Les  bourgs  et  les  villages  se  pressent  sur  cha- 
que rive.  Une  petite  ville  régulièrement  percée, 
Guîtres,  dont  l'église  majestueuse  est  le  legs 
d'une  abbaye  disparue,  occupe  un  des  points  de 
passage  à  l'endroit  où  le  Lary  débouche  d'une 
verdoyante  vallée.  A  mesure  que  l'on  descend,  le 
paysage  se  fait  plus  riche  ;  au  milieu  des  vignes 
amoureusement  soignées,  on  commence  à  voir 
ces  vastes  habitations  blanches,  uniformément 
baptisées  château,  et  dont  le  nom  s'associe  à  un 
cru.  Saint-Martin-de-Laye  a  le  sien,  Bonzac  pos- 
sède la  belle  demeure  à  demi  féodale  de  Laroque- 
Payrard  qui  remonte  à  la  fin  du  quinzième  siècle 
et  Grave,  propriété  du  duc  Decazes.  Savignac  a 


10  VOYAGE  EN  FRANCE. 

une  fière  et  pimpante  gentillioniniière.  Ici  le  vi- 
(jnoble  est  déjà  dans  les  parties  réputées.  Les 
vins  sont  classés  parmi  ceux  du  Fronsadais  ;  la 
haute  butte  de  Fronsac,  projetée  comme  le  mu- 
soir  d'un  môle,  commande  tout  le  pays  à  plus 
de  cinq  lieues  à  la  ronde.  L'Isle,  étroite,  souillée 
|»ar  le  Ilot  de  marée,  vient  buter  au  pied  de  la 
colline  et,  brusquement,  se  rejette  vers  l'est 
pour  faire  un  nouveau  coude,  former  le  port  de 
Libourne  et  rejoindre  le  large  ruban  jaune  de  la 
Dordogne. 

Au  temps  de  la  vieille  navigation,  le  site  de 
Libourne  était  admirablement  choisi  pour  vm 
port.  La  Dordogne,  dans  toute  son  amplitude, 
s'ouvre  dans  la  direction  de  la  Gironde  ;  l'Isle, 
resserrée,  mais  profonde  et  bien  abritée,  forme 
un  bassin  naturel  où  les  navires  trouvaient  un  abri 
et  des  facilités  de  manutention.  Deux  grandes 
et  riches  vallées  parcourues  par  des  cours  d'eau 
navigables  étaient  les  chemins  naturels  vers  le 
Périgord  et  la  Guvenne,  l'Angoumois  et  la  Sain- 
tonge  ;  malgré  le  grand  détour  du  Bec  d'Ambès, 
les  vaisseaux,  se  servant  des  marées,  p(juvaient 
aller  à  Bordeaux  en  une  journée.  Aussi  de  bonne 
htMire  une  ville,  Condate,  se  forma  à  ce  condate 
ou  coniluent.  Dévastée  et  ruinée,  elle  attira  Tat- 
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tention  des  Anglais,  maîtres  de  la  Guyenne  :  le 
futur  Edouard  I^''  la  rebâtit  sur  le  plan  régulier 
des  bastides,  mais  en  lui  donnant  une  étendue 
considérable  pour  l'époque. 

La  bastide  a  perdu  les  remparts  et  les  tours 
qui  lui  imprimaient  si  grande  allure  :  sauf  deux 
ou  trois  vestiges,  rien  n'est  resté  de  cet  appareil 
guerrier.  Des  boulevards  et  des  quais  plantés 
d'arbres  ont  remplacé  l'enceinte;  une  ville  nou- 
velle, subissant  pour  le  tracé  la  direction  des 
grandes  routes  et  des  anciens  chemins  ruraux, 
a  fort  étendu  la  cité  du  roi  Edouard  P^  Celle-ci 
est  restée  intacte  au  cœur  de  cet  anneau  formé 
par  la  ville  neuve.  Les  rues  se  coupent  à  angle 
droit.  Vers  le  centre,  huit  rues  viennent  aboutir 
à  une  place  carrée,  bordée  de  maisons  entou- 
rées d'arcades.  C'est  toujours  le  foyer  où  se 
porte  la  vie,  à  l'écart  pourtant  de  la  grande  cir- 
culation, déterminée  d'un  côté  par  la  gare,  de 
l'autre  par  le  pont  qui  franchit  la  Dordogne. 
Sur  ce  passage,  les  constructions  anciennes  ont 
fait  place  à  des  maisons  plus  conformes  aux 
besoins  modernes  du  commerce. 

Peu  d'édifices.  L'hôtel  de  ville,  du  seizième 
siècle,  au  coin  de  la  place,  est  d'un  beau  caractère 
avec  sa  tour  carrée  llanquée  d'un  haut  comble  et 
ses   belles   fenêtres   mansardées.  De   nos  jours 
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J'église  a  été  dotée  d'uiie  l)elle  llèche  en  pierre. 
Sur  les  boulevards  sont  la  statue  du  duc  De- 
cazes,  né  à  Libourne,  et  celle  du  capitaine 
de  Géreaux  qui  tomba  glorieusement  à  Sidi- 
Brahim  à  la  tête  des  chasseurs  à  [)ied. 

En  dehors  de  la  voie  conduisant  de  la  gare  au 
port  et  d'une  rue  transversale,  Libourne  est  peu 
animée  et  sans  grand  intérêt  ;  les  rues,  régulières 
et  étroites,  sont  surtout  bordées  de  chais  ou  cel- 
liers et  d'ateliers  de  tonnellerie,  car  la  ville  est 
le  plus  grand  centre  vinicole  de  la  Gironde, 
après  Bordeaux.  Les  bords  de  la  Dordogne  sont 
solitaires  aujourd'hui,  la  navigation  a  déserté 
le  port;  bien  rarement  des  navires  viennent 
mouiller  dans  l'espèce  de  rade  formée  par  la 
grande  rivière  et  à  laquelle  la  largeur  des  eaux 
et  la  hauteur  des  collines  donnent  si  grand 
caractère. 

Le  peu  de  vie  maritime  qui  ait  résisté  s'est 
réfugié  sur  Tlsle.  Très  étroite,  la  rivière,  bordée 
d'arbres,  olTre  un  charmant  tableau,  grâce  à  la 
verdure,  à  la  belle  tour  des  anciennes  fortifica- 
lions  devenue  l'horloge  et  au  mince  tablier  du 
pont  suspendu.  Jadis  l'animation  était  grande 
ici.  Les  navires  se  pressaient  plus  encore  qu'au 
long  des  quais  de  la  Dordogne.  Les  chemins  de 
fer  ont  arrêté  cette  activité.  Peu  à  peu  la  Dordo- 
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fjne  a  été  délaissée,  puis  ce  fut  le  tour  de  l'Isle  : 
sauf  la  batellerie  de  rivière  et  les  gabares  pour 
Bordeaux,  il  n'y  a  guère  de  mouvement  sur  ce 
joli  bassin.  Des  navires  de  faible  tonnage  relient 
Libourne  à  quelques  ports  de  Bretagne,  des 
îles  de  Ré  et  d'Oleron,  à  La  Rochelle,  à  la 
Charente,  aux  Sables-d'Olonne  et  surtout  à  Bor- 
deaux '. 

L'activité  s'est  donc  toute  portée  sur  les  vins. 
Le  territoire  de  la  commune  est  lui-même  cou- 
vert de  vignobles  au  milieu  desquels  pénètrent 
les  faubourgs;  il  est  compris  dans  la  province 
œnologique  dite  Saint-Émilionuais^.  Son  terri- 
toire confine  à  ceux  de  Saint-Emilion  et  de  Po- 
merol  dont  les  crus  sont  illustres;  l'Isle  la  sépare 
du  Fronsadais  qui,  lui  aussi,  possède  des  vins 
anobhs  par  des  siècles  de  réputation.  De  l'autre 
côté  de  la  Dordogne  s'étend  l'Entre-Deux-Mers 
qui  n'a  pas  de  vignobles  aussi  célèbres,  mais  est 
cependant  grand  producteur  de  vins,  fort  variés, 
dont  quelques-uns,  sur  les  côtes,  sont  classés 
parmi  les  vins  fins. 


1.  En  1901,  le  mouvement  des  navires  a  ctc  de  Sgô  à  IVn- 
Irée,  jaugeant  i4  202  tonnes,  et  de  726  à  la  sortie,  jaugeant  27  2Ù1 
tonnes. 

2.  Sur  Sainl-I-milion  et  sa  région  vinicole,  voyez  le  cha- 
pitre XI. 
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Celte  l'iclie  conlrée  du  Lilxjiiiiiuis  et  du  Fniu- 
sadais  confine  cependant  aux  pauvres  terres  de 
la  Double  saint ongeaise  que  les  pins  ont  con- 
quis sur  les  bruyères  et  les  ajoncs,  hôtes  des 
sables  et  de  l'alios.  Il  est  vrai  que  les  culti\a- 
teurs  ont  fait  merveille  ;  entre  les  pins,  dont  les 
fougères  géantes  entourent  le  pied,  des  clairières 
montrent  des  prés,  des  champs  de  maïs  et  de 
beaux  vignobles. 

Quand  ou  vient  de  Marcenais  à  Libom*ne  par 
le  chemin  de  fer,  on  traverse  les  deux  régions, 
après  les  pinèdes  aux  arbres  élancés  on  ren- 
contre à  Périssac  de  belles  campagnes;  elles 
sont  bientôt  opulentes.  Puis,  à  partir  de  Galgan, 
groupé  autour  de  sa  vénérable  église  romane, 
le  vignoble  domine;  il  couvre  les  deux  rives  de 
risle  au  flot  jauni  par  l'action  incessante  du  flux 
et  du  reflux. 

Vue  du  haut  du  tertre  de  F'ronsac,  Libourne 
est  au  cœur  d'une  immense  plaine  de  pampres 
égayée  d'une  multitude  de  maisons  blanches, 
à  travers  laquelle  la  Dordogne  déroule  ses 
étonnants  replis.  La  ville  est  comme  enchâssée 
dans  ce  velours  vert  du  vignoble  qui  escalade 
partout  les  collines  sur  les  deux  rives  de  la 
majestueuse  rivière.  11  est  de  plus  grands 
paysages  en  France,  il  n'en  est  pas  qui  donne 
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davaiitacje  rimpression  de  la  richesse  et  de  la 
joie  de  vivre  '. 

Cette  impression  est  celle  que  l'on  ressent 
partout  dans  ce  pays  de  Bordelais  dont  je  vou- 
drais fixer  en  quelques  traits  la  physionomie 
générale. 


I.  Libouriie  possède  une  succursale  de  la  Banque  de  France 
qui  fut,  en  1902,  la  66''  sur  i'i6.  Le  chiffre  d'affaires  s'est  clevc 
à  32  798  200  francs.  Libounie  vient  avant  jjlusieurs  villes  plus 
|)opuIeuses,  telles  qu'Aviynon,  Poitiers,  Lorient  et  Périyueux. 
Dans  son  chiffre  d'affaires  est  compris  celui  du  bureau  de  Ber- 
ijerac. 


II 
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l'ri  coin  de  l'Eutre-Deux-Mers.  —  Le  vignoble  entre  Libourne 
et  Bordeaux.  —  Les  provinces  œnologiques  du  Bordelais.  — ■ 
Saint-Émilionnais.  —  Médoc.  —  Graves.  —  Sauternes.  — 
l^e  paysage. 

Bordeaux.  Mai. 

Lo  vovarjeur  qui  se  rend  de  Paris  à  Bordeaux 
traverse  des  contrées  qui  sont  parmi  les  plus 
riches  de  France.  Après  la  Beauce  luxuriante 
mais  monotone,  ce  sont  les  rives  heureuses  du 
val  de  Loire,  la  Touraine  aux,  doux  horizons, 
aux  rivières  bordées  de  collines,  les  vallées  de 
la  Vienne  et  du  Clain,  les  campagnes  tranquilles 
de  la  Charente  ;  mais  rien  ne  l'a  cependant  pré- 
paré à  l'espèce  d'explosion  somptueuse  qui  l'at- 
tend dès  les  abords  de  Libourne.  Déjà,  depuis 
Goutras,  il  a  vu  des  vignobles  admirablement 
soignés,  entourés  de  villages  et  de  hameaux  d'un 
blanc  éblouissant  ;  mais  une  fois  la  Dordogne 
traversée,  entre  la  rivière  et  des  collines  d'un  vert 
f)uissant,  dont  les  lignes  molles  se  dessinent  har- 
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monieusemenl  sur  le  ciel,  ce  ne  sont  plus  que 
des  rangées  régulières  de  ceps  couvrant  les  pen- 
tes et  les  plaines,  les  pa/as.  Au  milieu  de  ces  ri- 
ches cultures,  des  villas,  des  châteaux,  entourés 
de  pins,  de  chênes-verts,  de  grands  buissons  de 
lauriers-tins,  de  rosiers,  d'autres  arbustes  tou- 
jours verts,  rappellent  la  grâce  des  habitations 
rurales  florentines.  Parfois  la  large  bande  d'eaux 
boueuses  de  la  Dordogne  étincelle  sous  les  rayons 
d'un  soleil  toujours  tamisé  par  de  subtiles  va- 
peurs marines.  Au  delà  se  montrent  d'autres 
vignes.  Ce  sont  là-bas  les  côtes  du  Blayais,  ici 
les  côtes  de  l'Entre-Deux-Mers. 

Le  touriste  émerveillé  s'imagine  qu'il  a  tra- 
versé le  vrai  Bordelais  des  grands  vins.  Cepen- 
dant aucune  des  stations  ne  l'a  surpris  par  un  de 
ces  noms  que  les  maîtres  d'hôtel  susurrent  aux 
oreilles  des  convives  avec  une  componction  reli- 
gieuse. Mais,  s'il  a  voyagé  avec  quelque  indigène 
aux  expansions  faciles,  on  lui  aura  montré  au 
loin,  sur  une  colline,  les  édifices  de  la  pittores- 
que Saint-Emilion  ;  s'il  est  resté  fidèle  aux 
vieilles  traditions  de  la  race  de  France,  il  aura 
salué,  à  ce  nom  qui  évoque  le  souvenir  des  réu- 
nions de  famille  aux  dîners  des  anniversaires. 

Mais  ensuite  rien  ne  le  frappera  dans  les  cris 
des  employés  anuonrant  les  stations,  ni  dans  les 
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pittoresques  coteaux  de  Lormont  dominant  en 
falaises  la  Garonne  converte  de  navires,  ni  à  la 
sortie  de  Bordeaux,  au  moment  de  pénétrer  dans 
les  immenses  et  mélancoliques  espaces  des  lan- 
des. Il  verra  cependant,  presque  aux  faubourgs 
de  la  \'ille,  d'autres  vignobles  dans  im  sol  grave- 
leux. Si  le  complaisant  Aquitain  ({ui  lui  a  signalé 
Saint -Emilion  est  encore  dans  le  compartiment, 
il  lui  montrera  un  château,  Haut-Brion,  un  ter- 
roir, le  Pape-Clément,  et,  vers  le  sud-est,  des 
hauteurs  bleuies  par  Téloignement  qu'il  dési- 
gnera par  ce  mot  magique  :  Sauternes. 

Mais,  s'il  a  aperçu  ainsi  les  côtes,  les  palus  et 
les  graves,  à  peine  aura-t-il  deviné,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne  et  de  la  Gironde,  vers  le 
Bec  d'Ambès,  de  vagues  linéaments  de  coteaux 
auxquels  il  prêtera  une  attention  fugitive.  Ce- 
pendant c'est  le  Médoc  avec  ses  trois  châteaux 
illustres,  rivaux  heureux  des  grands  climats  bour- 
guignons :  Château-Lafîtte,  Château-Margaux, 
Château-Latour  ;  palais  de  l'œnologie  auxquels 
font  cortège  nombre  de  vinicoles  gentilshommiè- 
res  ayant  aussi  des  parchemins  vénérables,  et 
des  fanatiques,  et  des  dévots  ! 

C'est  le  Médoc  ! 

Là-bas  pas  de  grande  ligne  ferrée,  pas  de  trains 
express,  pas  de  wagons  luxueux.  Un  bon  petit 
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chemin  de  fer  de  famille,  s'en  allant  d'une  vi- 
tesse modeste  entre  les  vignobles  sans  fin,  amou- 
reusement soignés,  donnant  l'idée  d'un  gigantes- 
que tapis  de  velours  dont  chaque  maille  serait 
un  cep,  tant  les  sarments  sont  régulièrement 
tendus  à  une  faible  hauteur  du  sol,  où  les  main- 
tiennent allongés  des  lattes  de  pin  ou  des  cor- 
dons de  fds  de  fer. 

En  dépit  du  nom  générique  de  vins  de  Bor- 
deaux et  des  efforts  plutôt  regrettables  du  com- 
merce pour  ramener  goût,  parfum,  bouquet,  as- 
tringence  à  un  type  immuable,  rien  n'est  plus 
varié  que  les  produits  de  ce  pays  béni  des  dieux, 
comme  disaient  nos  pères.  La  diversité  est  infi- 
nie. Le  sol,  l'exposition,  les  cépages,  les  modes 
de  culture,  tout  contribue  à  donner  au  vignoble 
de  Bordeaux  ces  nuances  qui  font  la  joie  des 
connaisseurs.  Il  faut  dire  aussi  que  l'espace  con- 
sacré à  cette  culture  des  grands  vins,  des  vins 
fins  et  des  vins  simplement  distingués,  est 
énorme  dans  la  Gironde.  Alors  que  le  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or  tout  entier  ne  renferme 
pas  vingt-cin(j  mille  hectares  de  vignes,  le  Bor- 
delais, sans  y  comprendre  l'arrondissement  de 
Bergerac,  dans  la  Dordogne,  qui  en  est  le  pro- 
longement, en  possède  cent  cinquante-huit  mille, 
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soit  six  OU  sept  fois  plus.  Les  grands  vins  de 
Bourgogne  couvrent  à  peine  trois  mille  à  quatre 
mille  hectares;  ceux  du  Bordelais  ont  une  sur- 
face au  moins  décuple;  aussi  ne  saurai -je  dé- 
crire avec  autant  de  détails  les  crus  fameux  ',  je 
me  bornerai  sans  doute  à  les  citer  au  hasard  de 
mes  excursions. 

Tout  n'est  pas  de  la  même  distinction  dans  ce 
vaste  vignoble.  A  côté  du  Médoc,  roi  incontesté 
du  Bordelais,  on  ne  peut  guère  signaler  au  même 
rang  (jue  la  région  peu  étendue  du  Saint-Emi- 
lionnais  et,  en  amont  de  la  Garonne,  le  pays  au- 
quel le  village  de  Sauternes  attache  glorieuse- 
ment son  nom  et  ([ui  reconnaît  Château-Yquem 
pour  sa  Mecque,  sa  cité  sainte.  Mais  les  côtes, 
c'est-à-dire  les  pentes  dominant  les  palus  dans 
les  régions  de  Blaye,  de  Bourg  et  de  Libourne, 
sur  les  coteaux  moyens  de  l'Entre-Deux-Mers, 
puis  entre  Langon  et  Castets,  ont  aussi  leurs  crus 
réputés,  et  les  graves  de  Libourne  comme  celles 
qui  s'étendent  entre  Bordeaux  et  le  pays  de  Sau- 
ternes, sont  une  illustration  que  rien  ne  ternit. 

Le  Médoc,  c'est  la  moitié  de  l'énorme  pénin- 
sule comprise  entre  l'Océan  et  l'estuaire  giron- 


I.  Les  chapitres  IV  à  VII  de  la  a4®  série  du  Voyage  en  France 
sont  consacrés  au  vignoble  de  la  Gôte-d'Or. 
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dln,  toute  la  partie  sur  le  versant  de  celui-ci.  Le 
sol  est  formé  de  petits  cailloux  ronds,  polis, 
transparents,  assez  jolis  pour  que  l'on  en  ait  fait 
parfois  des  bijoux.  Ces  gemmes  reçoivent  et  .con- 
centrent la  chaleur;  elles  la  restituent  par  réver- 
bération et  contribuent  ainsi  à  la  maturité  parfaite 
du  raisin.  Pour  ne  rien  perdre  de  ces  soleils  d'en 
bas,  la  vigne  est  tenue  régulière  à  la  faible  hau- 
teur dé  vingt-cinq  ou  trente  centimètres,  bien 
faite  pour  étonner  les  vignerons  d'autres  contrées. 
La  région  s'étend  sur  quatre-vingts  kilomètres 
au  long  du  fleuve,  mais  les  vins  fins  ne  dépas- 
sent guère  Saint-Estèphe,  peut-être  Valeyrac. 
Entre  ce  village  célèbre  et  Blanquefort,  c'est  le 
haut  Médoc  ;  entre  Saint-Estèphe  et  l'embou- 
chure de  la  Gironde,  c'est  le  bas  Médoc. 

Pour  entretenir  ce  riche  vignoble  dans  toute 
sa  puissance  de  production  et  ses  qualités,  il  faut 
un  travail  incessant  dont  aucune  autre  contrée 
viticole  ne  donne  l'exemple,  sinon  peut-être  la 
Champagne.  A  Château-Margaux,  la  culture  et 
l'entretien  sont  évalués  à  dix-huit  cents  francs 
l'hectare,  à  deux  mille  cinq  cents  francs  avec  la 
lutte  contre  le  phylloxéra  et  les  maladies  crypto- 
gamiques.  Mais  on  peut  faire  cela  !  Les  vins  des 
grands  crus  ont  atteint  parfois  de  six  à  huit 
mille  francs  le  tonneau  de  neuf  cents  litres. 
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Grands  crus,  crus  bourgeois,  crus  artisans, 
crus  paysans,  donnent  partout  la  même  impres- 
sion de  labeur  acharné  sur  cette  bande  longue  de 
vingt  lieues  et  large  de  deux  lieues  et  demie, 
enserrée  entre  les  sables  de  la  lande  revêtus  de 
pinèdes  et  l'énorme  estuaire  aux  flots  vaseux  : 

A  l'est,  le  flot  furieux,  à  l'ouest,  le  sable  ardent. 
Partagent  le  Médoc.  Il  sourit  cependant 

Entre  ces  deux  mers  qui  le  rongent! 

Grands  châteaux,  amples  habitations  bour- 
geoises, blanches  demeures  de  paysans,  villages 
heureux  se  suivent,  contrastant  avec  les  solitu- 
des mornes  des  grandes  landes. 

Les  autres  contrées  du  Bordelais  paraissent 
plus  belles  à  l'oeil  ravi.  Les  collines  sont  plus 
hautes  et  variées  de  formes,  la  grande  végétation 
est  moins  rare.  De  riants  vallons  découpent  le 
tapis  des  vignes,  parfois  monotone.  Les  villages, 
innombrables,  s'épanouissent  gaiement  au  bord 
des  larges  fleuves  qu'ils  bordent  à  la  façon  des 
perles  d'un  collier.  Le  tableau  que  j'ai  fait  des 
vignobles  de  Libourne  et  des  pentes  moyennes 
de  l'Entre-Deux-Mers  se  retrouve  sur  les  rives  de 
la  Garonne  :  graves  de  la  rive  gauche,  côtes  de 
la  rive  droite,  plateaux  ondulés  de  la  crête  d'En- 
tre-Deux-Mers. 


24  VOYAGE    EN    FRANCE. 

La  région  de  Sauternes  est  moins  variée  d'as- 
pect :  comme  dans  le  Médoc,  on  a  tout  sacrifié  au 
rendement  en  vins  ;  comme  le  Médoc,  le  Sauter- 
nais  est  enveloppé  entre  la  lande  plantée  de  pins 
et  la  Garonne  encore  refoulée  par  le  flot  de  ma- 
rée. Plus  que  dans  le  Médoc  même,  la  vigne  est 
l'objet  de  soins  presque  inouïs.  Ce  n'est  pas  seu- 
lement pour  la  culture,  mais  surtout  pour  la  ré- 
colte. La  Champagne,  où  l'on  élimine  avec  tant 
de  minutie  tout  grain  abîmé  ou  insuffisamment 
mûri,  n'a  pas  encore  atteint  ce  degré,  ou  plutôt, 
ce  qui  rendrait  mauvais  le  Champagne  est  ce  qui 
donne  au  sauternes  toute  sa  qualité.  Dans  la 
montagne  de  Reims,  sur  les  coteaux  d'Ay  et  d'A- 
vize,  on  enlève  les  grains  moisis;  à  SaUternes, 
au  contraire,  on  attend  l'apparition  d'une  moi- 
sissure spéciale,  pourriture  noble,  dit-on,  avant 
de  détacher  la  grappe.  On  enlève  celle-ci,  même 
par  grappillons,  dès  que  le  raisin,  suffisamment 
rd/i'j  présente  l'aspect  voulu.  Quatre  fois  de  suite 
passent  les  vendangeurs  ;  leur  première  cueillette 
donne  le  vin  crème  de  tête,  la  seconde  fournit  le 
vin  de  tête,  la  troisième  le  vin  du  centre,  la  der- 
nière un  vin  de  queue. 

Par  ce  procédé,  on  n'obtient  qu'une  quantité 
modeste  de  vin,  mais  d'une  sève  et  d'un  bouquet 
incomparables.  Le  vin  d'Y({ucin,  pour  ses  fana- 
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tiques,  est  le  meilleur  de  tous  les  vins,  le  plus 
suave;  c'est  un  fdet  cïor.  Il  s'est  vendu  six  mille 
francs  le  tonneau  ;  un  grand-duc  de  Russie  a 
payé  vingt  mille  francs  un  tonneau  récolté  en 

A  côté  de  Château-Yquem,  nombre  de  crus 
sont  illustres  aussi  et  vont  porter  au  loin  le  re- 
nom du  beau  pays  de  France  ;  car  l'étranger  en 
boit  plus  que  nous,  des  vins  de  Bordeaux,  et  des 
meilleurs.  Ils  n'en  ont  pas  en  Angleterre,  a  dit 
le  chansonnier,  mais  Us  en  achètent.  Est-ce  pour 
ne  pas  paraître  notre  tributaire  en  vin  de  Bor- 
deaux qu'Albion,  sur  les  tal)les  de  ses  enfants, 
le  fait  figurer  sous  le  nom  de  «  claret  »  ? 


I.  Sur  Sauternes,  voyez  le  chapitre  XII. 


III 


BORDEAUX 


Le  paysage  de  Bordeaux.  —  Le  croissant  de  la  Garonne.  —  Le 
port  et  la  ville.  —  Les  boulevards  d'enceinte.  —  A  travers 
Bordeaux.  —  Les  monuments.  —  Rôle  intellectuel  de  Bor- 
deaux. —  L'Université.  — ■  Autour  de  la  ville  :  Pessac  et 
Haut-Brion.  —  Faubourgs  dans  les  landes.  — ■  Les  jalles.  — 
La  poudrerie  do  Saint-Médard. 


Quand  on  parvient  à  Bordeaux  par  un  l»eau 
soir  d'été,  alors  que  le  ciel  d'or  enveloppe  l'im- 
mense ville,  on  a,  des  quais  de  la  rive  droite,  un 
des  plus  grandioses  paysages  citadins  de  France, 
le  plus  majestueux  peut-être.  Le  large  fleuve  aux 
eaux  rapides,  profondes,  mais  jaunes  de  limon, 
se  recourbe  en  un  demi-cercle  superbe,  bordé 
d'amples  constructions  :  magasins,  usines,  cel- 
liers, docks,  et,  au  cœur  de  ce  croissant,  de  mai- 
sons régulières  de  noble  ordonnance.  Par  delà 
cette  façade  surgissent  les  flèches  et  les  tours. 
Sur  le  fleuve  des  navires  sont  ancrés,  trois-màts 
ou  goélettes  à  la  haute  mâture,  entourés  de  cha- 
lands et  de  gabares  qui  leur  apportent  les  pro- 
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duils  des  ateliers  et  du  sol  et  reçoivent  d'eux, 
pour  les  répandre  dans  le  pays,  les  marchandises 
venues  des  terres  lointaines.  Aux  quais,  se  pro- 
filant dans  la  l)rume  lérjère,  les  grands  steamers 
accostent  leurs  carènes  droites;  des  grues  enlè- 
vent en  grinçant  caisses  et  ballots,  soulèvent  les 
bennes  pleines  de  charbon.  Sur  le  flot,  que  la 
marée  ou  le  jusant  refoule  ou  conduit  à  la  mer, 
les  abeilles,  hirondelles  et  gondoles  agiles  mènent 
de  rive  à  rive  les  gens  qui  veulent  éviter  la  tra- 
versée du  pont  superbe,  enjambant  de  ses  dix- 
sept  arches  la  Garonne  triomphante.  La  Seine, 
à  Paris,  a  plus  de  grâce,  elle  reflète  de  plus  pré- 
cieux édifices;  le  Rhône  et  la  Saône,  à  Lyon, 
sont  contenus  entre  des  masses  architecturales 
plus  amples;  dans  la  Seine  de  Rouen  se  mirent 
des  collines  aux  formes  nobles;  la  Loire  à 
Nantes  se  mêle  davantage  à  la  vie  de  la  ville  • 
mais  la  Garonne  bordelaise,  grâce  à  ce  croissant 
majestueux,  offre  un  inoubliable  tableau. 

Pourtant  Bordeaux,  lorsqu'on  le  parcourt,  ne 
semble  point  vivre  par  son  fleuve.  Le  rêve  d'ar- 
tiste qui  lui  donna  sur  la  Garonne  cette  ligne  de 
maisons  monumentales  et  le  perron  aux  colonnes 
rostrales  des  Quinconces,  ce  rêve  ne  s'est  point 
réalisé  en  entier  :  de  mesquines  boutiques,  des 
logements  modestes  emplissent  ces  palais  qui 
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devaient  abriter  les  armateurs  et  les  grands  né- 
gociants ;  il  faut  atteindre  la  partie  haute  du  mon- 
ticule sur  lequel  Bordeaux  s'est  bâtie  pour  trouver 
la  foule  élégante  et  pressée.  Aux  bords  du  fleuve, 
tout  le  jour,  la  fièvre  des  grands  ports,  les  char- 
rois incessants,  les  wagons  roulant  sur  les  rails, 
le  peuple  des  mariniers  et  des  matelots;  aux 
quartiers  du  centre,  le  mouvement  bruyant  et  bon 
enfant  des  cités  heureuses  du  Midi. 

Par  la  Garonne,  bordée  de  jolies  collines  cou- 
vertes de  châteaux,  de  villas,  de  parcs  et  de  vi- 
gnobles plantureux,  Bordeaux  est  delaGuyeinie 
o[)ulente  et  fertile;  mais  elle  va  de  préférence  à 
la  rencontre  des  landes  de  sables  et  de  cailloux 
revêtues  de  la  parure  sombre  des  pins.  Déjà  elle 
a  rempli  son  territoire  municipal  par  le  flot  des 
maisons  blanches  et  basses,  contrairement  aux 
autres  métro[)oles  provinciales  qui  bâtirent  des 
rues  où  les  maisons  ont  cinq  et  six  étages.  Ces 
habitations  entourées  d'un  jardinet  portent  dans 
le  langage  populaire  le  nom  d'échoppe  etn'abri- 
leutchacune  qu'une  famille  ;  c'est  à  cela  que  Bor- 
deaux doit  son  étendue  énorme,  hors  de  propor- 
tion avec  le  nombre  des  habitants.  Le  boulevard 
extérieur,  parfois  élégant  et  pimpant,  qui  répète 
à  la  périphérie  le  croissant  garonnais  sur  un 
parcours   de    plus  de  trois  lieues,   est   partout 
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atteint  par  des  édifices.  Désormais  c'est  dans  les 
communesextérieuresquese  fait  l'accroissement; 
des  rues  sont  percées,  les  chemins  de  desserte 
dans  les  graves,  les  landes,  les  marais,  deviennent 
des  voies  populeuses.  Il  y  a  là  toute  une  cité  ru- 
rale, plus  étendue  encore  que  la  ville  même,  avec 
une  population  de  cinquante  mille  âmes,  portant 
à  plus  de  trois  cent  mille  le  nombre  des  habitants 
de  l'agglomération  bordelaise.  Bègles,  Talence, 
Pessac,  Mérignac  et  Le  Bouscat,  Caudéran  et 
Bruges  sont  encore  Bordeaux,  comme,  sur  l'au- 
tre rive,  le  bourg  de  Cénon*.  Faubourgs  où  s'en- 
châssent des  jardins  et  des  bois  de  pins,  disposés 
sur  les  pentes  de  petits  vallons  jadis  prolongés 
dans  Bordeaux,  comme  ceux  de  la  Peugue  et  de 
la  Devèze,  mais  désormais  nivelés  par  les  travaux 
édilitaires. 

Le  pont  de  Bordeaux,  par  lequel  l'Est  et 
l'Ouest,  le  Xord  et  le  Midi  communiquent,  ne 
donne  pas  accès  dans  le  quartier  monumental 
que  tracèrent  les  architectes  du  siècle  dernier. 
Ceux-ci  ont  choisi,  pour  amener  leurs  voies  ma- 
jestueuses, le  point  précis  où  la  Garonne  décrit  sa 


1.  Population  de  Bordeaux  au  recensement  de  1901  :  2Ô6  638 
habitants.  Les  communes  de  la  banlieue  ont  :  Bègles  12  io4,  Ta- 
lence II  227,  Pessac  4289,  Mérignac  7062,  Le  Bouscat  10  446, 
Caudéran  1 1  548,  Bruges  2819,  Cénon  7002.  Au  total:  315  57.3. 
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grande  courbe.  Là  s'étalent  les  Quinconces  soli- 
taires au  fond  desquels  se  dresse  le  majestueux 
monument  des  Girondins;  là  s'étend  le  cours  du 
Chapeau-Rouge,  avec  ses  maisons  où  le  xvni''  siè- 
cle a  mis  son  art  au  service  des  opulents  mar- 
chands bordelais.  Cette  large  voie  se  prolonge  à 
travers  la  ville  par  le  cours  de  l'Intendance, 
édifié  dans  le  même  goût,  et  que  les  exigences 
de  la  vie  moderne  ont  transformé  par  les  devan- 
tures luxueuses,  les  grandes  glaces,  les  étalages 
aux  couleurs  vives.  Là,  devant  le  Grand-Théâtre, 
dont  la  capitale  du  Sud-Ouest  est  légitimement 
fière,  s'ouvrent,  trop  larges  pour  les  construc- 
tions qui  les  bordent,  ces  fameuses  allées  de 
Tourny,  qui  sont  pour  Bordeaux  ce  que  sont  les 
boulevards  pour  Paris,  la  Canebière  pour  Mar- 
seille. Singulières  rt//ee5  sans  arbres;  large  plate- 
bande  continuellement  battue  par  une  foule  vive, 
spirituelle  et  aimable. 

C'est  vraiment  le  cœur  de  la  cité.  Dans  un 
rayon  de  cinq  cents  mètres,  il  y  a  une  des  villes 
les  plus  vivantes,  les  plus  superbes  du  monde. 
Larges  voies,  beaux  squares,  avenues  ond)ragées, 
jardin  public  d'allure  quasi  royale,  expli(juent 
l'admiration  dont  Bordeaux  est  l'objet.  Mais  ce 
n'est  qu'une  infime  partie  de  cette  métropole  de 
l'antique  A(]uitaine  ;  les  autres  voies,  même  les 
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plus  longues,  comme  la  rue  Sainte-Catherine, 
sont  trop  étroites  ;  la  plupart  sont  d'une  tranquil- 
lité monacale.  Le  cours  Victor-Hugo,  tracé  sur 
les  anciens  fossés  de  la  ville,  la  percée  moderne 
dite  cours  d'Alsace-Lorraine,  quelques  rues  ré- 
centes, les  cours  faisant  face  à  la  gare  du  Midi, 
offrent  partout  la  vie  exubérante  d'une  grande 
ville. 

Puis  c'est  l'interminable  étendue  des  échoppes, 
océan  de  demeures  tranquilles  entourant  le  vieux 
Bordeaux  aux  sombres  et  hautes  bâtisses,  et  ne 
renfermant  pas  de  monuments  dignes  de  ce 
nom,  sinon  la  vaste  et  somptueuse  gare  Saint- 
Jean,  palais  moderniste  que  recouvre  le  plus 
vaste  et  plus  clair  hall  de  notre  réseau.  Eglise  et 
édifices  publics  intéressants  sont  tous  renfermés 
dans  un  étroit  espace. 

Il  ne  faudrait  pas  chercher  ici,  comme  dans  les 
contrées  voisines,  un  art  particulier  propre  à  la 
cité.  Bordeaux,  par  son  port  et  ses  vins,  fut  tou- 
jours centre  de  commerce  ;  il  a  fallu  les  temps 
modernes  pour  qu'elle  s'avisât  de  devenir  une 
ville  d'art  et  de  science,  mais  elle  a  rapidement 
repris  le  terrain  perdu. 

Les  Bordelais  d'autrefois  n'avaient  pas  le  temps 
de  se  tourner  vers  les  choses  de  l'esprit,  tout  ten- 
dait aux  affaires.  Mais  ils  étaient  riches,  ils  ai- 
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maient  leur  ville,  ils  surent  faire  appel  aux  artistes 
du  dehors.  A  }a  belle  floraison  d'architectes  qui 
avaient  couvert  le  Périgord,  l'Angoumois,  le  Poi- 
tou et  la  Saintonge  d'églises  où  l'art  roman  et 
l'art  byzantin  se  pliaient  à  l'emploi  des  matériaux 
du  pays,  Bordeaux  demanda  ses  premiers  tem- 
ples religieux,  comme  Sainte-Croix  et  Saint-Ser- 
nin;  parles  artistes  gothiques  dont  l'influence 
s'étendit  à  la  Loire  et  au  Berrv,  il  fit  construire 
sa  cathédrale,  sa  splendide  tour  Pey-Berland  et 
Saint-Michel. 

Mais  au  xvni^  siècle  surtout,  cet  emploi  des 
artistes  étrangers  devint  une  règle,  sous  l'im- 
pulsion de  l'intendant  de  Tourny  et  du  duc 
de  Richelieu.  Il  a  été  fécond  :  Louis,  Gabriel  et 
leurs  émules  ont  édifié  la  ville  majestueuse  de 
l'Intendance  et  du  Chapeau-Rouge,  le  théâtre, 
la  place  de  la  Bourse  et  ses  beaux  hôtels  de  la 
Bourse  et  de  la  Douane.  Les  bourgeois  du  Moyen 
Age  eurent  cependant  des  édifices  d'un  caractère 
local  plus  assuré;  la  porte  de  l'hôtel  de  ville  et 
la  porte  de  Cailhau  évoquent  mieux  la  vie  muni- 
cipale que  ces  luxueux  édifices  demandés  aux 
architectes  parisiens. 

Bordeaux  ne  saurait  regretter  de  ne  pas  avoir 
eu  d'art  personnel.  La  grande  cité  a  constitué 
ainsi,  avec  ses  édifices,  une  sorte  de  musée  mo- 
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numental  où  toutesles  époques  sont  représentées. 
Elle  a  d'ailleurs  la  bonne  fortune  d'avoir  sauvé 
et  conservé  de  beaux  et  imposants  vestiges  de  son 
amphithéâtre  romain,  plus  heureuse  en  cela  que 
s:îs  voisines  Périgueux  et  Saintes. 

Capitale  de  toute  une  vaste  région  qui  dépend 
d'elle  au  point  de  vue  économique,  Bordeaux 
e.st  aussi  le  centre  intellectuel  de  l'ancienne 
Aquitaine.  Depuis  la  guerre,  elle  a  su  s'arracher 
aux  préoccupations  exclusives  du  négoce  pour 
devenir  une  ville  universitaire.  Avant  1870,  elle 
ne  possédait  que  trois  facultés  :  théologie  (au- 
jourd'hui supprimée),  sciences  et  lettres.  En 
cette  année  néfaste,  une  faculté  de  droit  fut 
créée,  mais  elle  ne  prit  naturellement  son  essor 
que  plus  tard,  lorsque  le  pays  commença  à  se 
relever  de  ses  désastres;  elle  est  aujourd'hui 
une  des  plus  florissantes. 

L'école  préparatoire  de  médecine  et  de  pliar- 
macie  que  possédait  Bordeaux  est  devenue  une 
faculté  très  prospère  ;  une  école  de  santé  de 
la  marine  et  des  colonies  peut  être  considérée 
comme  une  annexe. 

Ces  diverses  facultés,  les  musées,  les  biblio- 
thèques, une  école  des  beaux-arts,  constituent 
un  centre  intellectuel  de  premier  ordre,  devenu 
plus  vivant  encore  depuis  que  les  universités  ont 
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retrouvé  une  certaine  part  d'autonomie  appeh^e 
à  se  développer  encore.  Mais  à  cela,  au  lycée,  à 
une  excellente  école  supérieure  de  commerce  et 
d'industrie  se  bornent  les  établissements  supé- 
rieurs d'enseignement.  L'initiative  privée  n'a 
pas  développé  avec  autant  d'ampleur  qu'à  Lyon, 
par  exemple,  les  écoles  et  les  cours.  Toutefois, 
la  société  philomathique  et  la  société  de  géogra- 
phie commerciale  méritent  d'être  signalées. 

Si  les  arts  du  dessin  et  de  la  sculpture  n'ont 
pas  fait  naître  un  foyer  d'études,  la  musique  et 
le  théâtre  jouent  un  rôle  considérable  dans  la 
vie  bordelaise.  La  troupe  d'opéra,  une  des  rares 
qui  ont  résisté  dans  nos  villes  de  province,  peut 
être  enviée  par  bien  des  grandes  villes  de  l'étran- 
ger. La  belle  salle  de  spectacle  construite  par 
l'architecte  Louis  n'a  pas  cessé  d'attirer  la  foule. 

Mais  le  côté  intellectuel  de  Bordeaux  dispa- 
raît dans  les  préoccupations  du  commerce.  La 
métropole  girondine  est  avant  tout  dirigée  par 
le  commerce  des  vins  et  les  choses  de  la  mer. 
C'est  ce  côté  de  la  vie  sociale  bordelaise  qui 
attire  le  plus  l'attention. 


IV 


L  ACTIVITE    BORDELAISE 


Les  bases  de  l'activité  bordelaise  :  la  marine  et  les  vins.  — 
Mouvement  du  port,  comparaison  avec  les  autres  places  mari- 
times. —  Le  port,  son  état  actuel.  —  La  Gironde  ouverte 
aux  grands  paquebots.  —  Le  bassin  à  flot.  —  Le  commerce 
des  vins  et  les  industries  annexes.  — •  Les  liqueurs  et  les  con- 
serves. —  Les  chantiers  de  construction. 


Toute  la  vie  économique  de  la  grande  cilé 
çjaronnaise  se  concentre  dans  le  port  et  le 
commerce  des  vins.  Les  industries  locales  se 
rattachent  toutes  à  ces  deux  éléments  d'acti- 
vité. Il  n'y  a  pas  ici  de  manufactures  ayant  en 
quelque  sorte  une  vie  indépendante  de  la  marine, 
comme  à  Rouen.  Mais  Bordeaux  est  cependant 
moins  exclusivement  maritime  que  Le  Havre,  ses 
merveilleuses  campagnes  lui  donnant  une  ri- 
chesse incomparable.  Elle  doit  à  ses  vignobles, 
aux  vergers  de  sa  vallée,  aux  lièges,  aux  pins  et 
aux  résines  de  ses  landes,  aux  jardins  de  pri- 
meurs qui  l'entourent  un  mouvement  d'affaires 
qui  lui  Ibnt  une  situation  bien  à  part  parmi  les 


36  VOYAGE    EN    FRANCE. 

ports  français  :  le  mouvement  des  exportations 
dépasse  celui  des  importations  '.  Les  produits  du 
sol  tirés  des  environs  immédiats  de  Bordeaux  ou 
de  la  région  entrent  dans  le  total  des  exporta- 
tions pour  près  de  li^o  millions^. 

Ces  ressources  d'exportation  autant  que  la  si- 
tuation de  Bordeaux  à  l'intérieur  des  terres,  à 
96  kilomètres  de  l'Océan,  explique  comment  elle 
a  pu  résister  à  la  concurrence  d'autres  ports  plus 
favorisés  par  les  facilités  de  naviqation.  La  Gi- 
ronde, si  longtemps  suffisante  pour  le  tirant  d'eau 
des  navires  d'autrefois,  perdait  cependant  de  sa 
profondeur  et  de  sa  fixité  à  mesure  que  les  vais- 
seaux devenaient  plus  puissants  ;  d'énormes  tra- 
vaux ont  remédié  à  la  situation  et  permis  à  la 
métropole  du  Sud-Ouest  sinon  de  recevoir  les 
navires  colosses,  du  moins  ceux  qui  sont  la  mul- 
titude parmi  les  flottes  marchandes  modernes  et 


1.  En  1900,  les  importalions  se  sont  élevées  à  335io55oo  fr. 
et  les  exportations  à  378113700  fr. 

2.  Voici  les  chifTros  de  1901  :  vins,  79812900  fr.  ;  bois  com- 
mun, 13792400;  fruits  de  table,  11  ti^2()Oo;  lii-ge  ouvré,  9898000; 
eaux-dc-vie  et  liqueurs,  5r)7i20o;  légumes  frais  ou  conservés, 
44S9900  ;  produits  sucrés,  8097200;  sucres,  i  4G3  3oo;  essence  de 
térébenthine,  908800;  plumes  à  lit,  1038700;  pommes  de  terre, 
marrons,  légumes  secs,  1780800;  gemmes  et  résines,  841900; 
minerai  de  mangani^se  (Pyrénées),  57600;  céréales,  346200; 
truites,  864000  ;  beurre,  i  o4of;oo;  i)ierreà  bâtir,  terre, et i-.,  488  ion. 
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les  pa([uebots  de  grand  tonnage.  Aussi  malgré  le 
développement  de  cerîains  ports  autrefois  secon- 
daires, comme  Dunkerque,  Rouen,  Saint-Xa- 
zaire,  Nantes  et  La  Rochelle,  Bordeaux,  qui  fut 
au  siècle  dernier  le  premier  port  de  France,  est 
encore  au  troisième  rang,  menacé  parfois,  il  est 
vrai,  par  Dunkerque  dont  l'accroissement  est  loin 
d'être  achevé.  En  dépit  des  chiffres  apparents, 
I3ordeaux  laisse  loin  derrière  lui  Cherbourg  et 
Boulogne,  le  tonnage  énorme  de  ces  deux  ports 
étant  dû  :  aux  bateaux  allemands  en  escale  pour 
le  premier,  aux  bateaux  de  traversée  de  la  ^lanch  e 
pour  le  second'.  Si  l'on  n'envisage  que  le  ton- 
nage effectif,  c'est-à-dire  celui  des  marchandises 


I.  Mouvement  des  principaux  ports  en  lyoi  —  par  nombre  et 
lonnagc  de  navires,  entrées  et  sor;ics  réunies  —  -Marseille  : 
16832  nivires,  18087098  tonnes;  Le  Havre  :  laôSo  navires, 
6i6onG3  tonnes;  Bjrdeaux  :  21430  navires,  3  892  55o  tonnes  ; 
Cherbourrj  :  8740  navires,  3290387  tonnes;  Dunkerque  :  5 202  na- 
vires, 3  43(3  309  tonnes  ;  Boulogne  :  5  445  navires,  2  948  225  tonnes  ; 
Roi. en  :  499'j  navires,  2309907  tonnes. 

Si  l'on  considère  seulement  non  plus  le  tonnage  des  navires 
mais  la  (juaulité  de  marchandises  réellement  manutentionnées, 
les  chiirres  changent  :  Cherbourg  ne  figure  plus  dans  les  tableaux 
I  arnii  les  ports  au-dessus  de  3ooooo  tonnes;  voici  comment  se 
ré^)arlit  le  co:nmerce  :  Marseille,  635o954  tonnes;  Le  Havre, 
330584");  Dunkerque,  2919708;  Bordeaux,  2838432;  Rouen, 
24G2972;  Saint-Nazaire,  i6ij352;  Nantes,  io33i93.  Viennent 
ensui  e  Celle,  Boulogne  (avec  717690),  Bayonne,  La  Rochelle, 
Dieppe,  Calais,  Cacn,  Saint-Louis-du-Rhône,  Saint-Malo,  Brest 
et  Rocheforl. 
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expédiées  et  reçues,  Bordeaux  est  au  quatrième 
rang,  suivant  de  très  près  Dunkerque. 

Le  port  n'a  pas  d'installations  comparables  à 
celles  des  grands  ports  à  front  de  mer,  qui  n'ont 
pu  prospérer  sans  travaux  artificiels,  darses  ou 
bassins  à  flot.  Ou,  plutôt,  un  seul  bassin  a  été 
créé.  La  rivière  y  forme  rade  et  port,  comme  la 
Seine  à  Rouen  et  la  Loire  à  Nantes.  Aux  yeux 
de  la  population  bordelaise,  les  grands  projets 
de  construction  de  bassins  qui  auraient  fort  amé- 
lioré les  moyens  de  manutention  avaient  le  défaut 
d'éloigner  la  vie  maritime  du  centre  de  la  ville. 
L^ne  Chambre  de  commerce  qui  rêva  le  plan 
grandiose  d'outiller  Bordeaux  comme  le  sont 
Anvers  et  Hambourg,  par  la  création  successive 
de  bassins  dans  la  plaine  palustre  de  Grattequina, 
ne  fut  pas  réélue,  d'autres  représentants  vinrent 
occuper  le  palais  de  la  Bourse  avec  mission  de 
doter  la  Garonne  de  quais  verticaux  semblables 
à  ceux  de  l'Escaut  à  Anvers,  et  contre  lesquels 
les  navires  pourraient  effectuer  toutes  leurs  opé- 
rations. I  600  mètres  de  ces  quais  sur  la  rive 
gauche,  5oo  mètres  d'estacade  sur  la  ri\  e  droite 
ont  été  entrepris.  Les  installations  de  la  rive 
gauche  seules  sont  achevées.  Il  y  a  là  -i  Vj^i  mètres 
de  quais  verticaux  et  943  mètres  de  cales  incli- 
nées; sur  la  rive  droite,  l'estacade —  appelée  ap- 
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pontenients  de  Oueyries  —  a  une  longueur  de  54ô 
mètres,  les  cales  s'y  développent  sur  2  o33  mètres. 
Si  ces  travaux  n'ont  pas  donné  au  port  de  Bor- 
deaux les  vastes  proportions  que  rêvaient  les  au- 
teurs du  plan  des  bassins,  auquel  on  reviendra 
un  jour,  ils  répondent  en  somme  aux  besoins  ac- 
tuels du  commerce  et  ont  du  moins  pour  le  visi- 
teur l'incomparable  avantage  de  laisser  à  la  ville 
toute  la  beauté  de  sa  rivière.  Celle-ci  n'avait  déjà 
plus  le  pittoresque  aspect  conservé  par  de  vieilles 
gravures  représentant  la  Garonne  couverte  de 
centaines  de  navires  à  la  haute  mâture,  dont  les 
agrès  se  profilaient  superbement.  La  navigation 
à  vapeur,  sans  cesse  croissante,  a  chassé  la  voile, 
les  machines  à  vapeur  ou  électriques  pour  le 
chargement  et  le  déchargement  ont  remplacé 
les  allèges,  les  manutentions  à  bras  d'hommes 
ou  par  des  palans.  Les  navires,  plus  rapidement 
emplis  et  vidés,  restent  donc  peu  de  temps;  il  en 
est  résulté  que  l'animation  ne  paraît  plus  aussi 
grouillante.  A  certains  moments,  le  pittoresque 
semble  s'être  réfugié  en  amont  du  pont,  dans  le 
port  de  rivière  couvert  de  gabares  chargées  de 
pierre,  de  poteaux  de  mines,  de  futailles,  où  les 
portefaix  en  chemise  rouge  vont  sans  cesse  des 
embarcations  à  la  rive  à  l'aide  de  frêles  passe- 
relles de  |)laiiches. 
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Si  l'on  avait  doté  Bordeaux  des  bassins  et  des 
darses  projetés,  la  rivière  aurait  été  réduite  au 
seul  mouvement  des  petits  voiliers  et  des  ga- 
bares  de  la  Dordogne  et  de  la  Garonne.  La  ma- 
jesté de  la  cité  y  eût  évidemment  perdu.  Mais 
ce  ne  sont  pas  ces  considérations  qui  ont  ému 
les  Bordelais,  ils  ont  vu  surtout  un  déplacement 
de  la  vie  maritime  au  bénéfice  de  quartiers  loin- 
tains encore  à  naître  et  au  détriment  de  la  vieille 
ville.  On  ne  saurait  leur  en  vouloir.  Mieux  vaut 
améliorer  qu'abandonner  ce  que  l'on  possède. 
Et  la  beauté  des  cités  y  gagne  parfois. 

Le  port  maritime  de  Bordeaux  s'étend  officiel- 
lement sur  g  kilomètres,  mais  la  construction  du 
pont  de  pierre  est  venue  tracer  une  démarcation 
infranchissable  entre  le  mouvement  des  navires 
de  mer  et  celui  des  bateaux  du  fleuve  et  des  ca- 
naux. L'étendue  du  bassin  fluvial  sur  lequel  les 
bâtiments  trouvent  à  mouiller  ou  accoster  n'est 
plus  que  de  G4oo  mètres,  avec  une  largeur 
d'eau  de  600  mètres.  Outre  les  quais  verticaux, 
les  navires  peuvent  mouiller  en  rade  sur  deux 
rangs  de  corps-morts.  Le  bassin  à  flot  complète 
ces  aménagements  par  i  777  mètres  de  (piais, 
dont  I  57G  ulilisal)Ies. 

A  ces  facilités  d'accès  ne  se  sont  pas  bornés 
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les  travaux  de  ces  dernières  années  :  les  grues  à 
vapeur,  les  grues  hydrauliques,  l'éclairage  élec- 
trique, 28090  mètres  de  voies  ferrées  reliant  le 
port  aux  gares  d'Orléans,  du  Midi  et  du  Médoc 
ont  mis  Bordeaux  en  état  de  faire  face  à  l'activité 
maritime.  Tout  cela  est  d'une  belle  ampleur, 
d'une  ordonnance  qui  répond  à  la  majesté  des 
quais  et  à  la  noble  magnificence  de  tout  le  site 
urbain.  Mais  on  n'a  pu  l'obtenir  et  le  rendre  utile 
que  par  le  remaniement  progressif  du  lleuve. 
D'énormes  travaux  ont  abaissé  les  seuils,  corrigé 
le  chenal,  supprimé  en  partie  des  îles  et  remédié 
jusqu'ici  à  l'envasement  qui  menaçait  d'arrêter 
les  navires  dans  leur  marche  sur  Bordeaux.  Ac- 
tuellement, des  paquebots  calant  8  mètres  peu- 
vent atteindre  la  ville  à  l'aide  des  marées  de 
vivee-au  ordinaire;  en  morte-eau  moyenne  arri- 
vent les  navires  de  7  mètres;  enfin,  par  toutes 
les  marées,  même  les  plus  faibles,  montent  les 
navires  ayant  un  tirant  d'eau  de  6^,70. 

Naturellement  la  vie  industrielle  s'est  portée 
aux  abords  des  quais.  En  amont  du  pont,  les 
quartiers  de  Paludate  et  de  Brienne  possèdent 
l'importante  gare  Saint-Jean  et  ses  annexes  des- 
tinées au  service  du  port.  Là,  sont,  en  partie,  les 
raffineries  qui  traitent  les  sucres  des  colonies  et 
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les  sucres  indiçjènes.  Ces  usines  ne  sont  [)liisque 
trois  ;  elles  étaient  au  nombre  de  trente-cinq  en 
i84o,  mais  la  quantité  des  produits  est  autrement 
considérable  :  toutes  les  petites  raffineries  ont  été 
absorbées  par  les  grandes.  Le  nombre  d'ouvriers 
est  d'environ  5oo,  dont  une  cinquantaine  de 
i'eninies.  Le  marché  aux  bestiaux  et  les  abattoirs 
sont  également  dans  ces  quartiers  populeux  mais 
sans  intérêt. 

Le  commerce  des  vins  s'est  principalement 
porté  en  aval,  dans  le  quartier  des  Cliartrons, 
où  chemin  de  fer  et  gabares  du  Médoc  abou- 
tissent. 11  y  a  là  de  longues  voies  unicpiement 
bordées  de  chais  où  viennent  s'entasser  les  bar- 
riques, où  se  fait  le  travail  et  l'embouteillage  des 
vins.  L'animation  est  extrême  pendant  le  jour 
dans  ces  voies  souvent  boueuses,  mais  rien  n'y 
attire  le  promeneur.  A  l'extrémité  de  ce  quartier 
est  le  bassin  à  flot  qui  le  sépare  de  Bacalan,  fau- 
bourg industriel  animé  par  de  puissants  chan- 
tiers de  cons'.ruction. 

Ce  bassin  en  forme  de  T,  relié  à  la  Caronnc 
par  de;ix  écluses  accolées  et  précédé  d'un  avanl- 
porf,  est  une  œuvre  reniar(iuable  faisant  grand 
honneur  aux  ingénieurs  qui  l'ont  conçue  et  exé- 
cutée. Il  est  alimenté  d'une  façon  fort  originale  : 
les  eaux  de  la  Garonne  étant  trop  chargées  de 
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troubles  pouvant  amener  un  prompt  envase- 
ment, on  avait  songé  à  prendre  les  eaux  de  clairs 
ruisseaux  ou  jolies  venus  des  landes,  mais  on 
aurait  ruiné  les  jardins  maraîchers  ;  on  a  donc 
imité  ce  que  l'on  fait  partout  dans  la  vallée,  en 
allant  chercher  les  eaux  jaillissantes  du  sous-sol. 
Trois  puits  artésiens  se  déversent  dans  le  bassin 
d'alimentation.  Leur  eau,  qui  atteint  une  tempé- 
rature de  22°,  permet  de  transformer  le  bassin  en 
port  de  refuge  lorsque  les  hivers  trop  rig(iureux 
amènent  des  glaçons  sur  la  Garonne.  Les  navires 
viennent  alors  dans  ces  flots  tièdes. 

Le  commerce  des  vins  n'a  pas  seulement  pour 
but  la  vente  des  produits  bordelais,  les  vins  d'Es- 
pagne, d'Algéiie  et  du  Midi  entrent  pour  une 
grande  part  dans  le  mouvement  des  alfaires.  Ils 
sont  transformés  grâce  à  de  savants  coupages. 
Mais  un  coup  sensible  a  été  porté  à  cette  indus- 
trie par  le  relèvement  des  droits  d'entrée.  Le 
commerce  n'y  a  rien  gagné.  Les  négociants  bor- 
delais qui  se  livraient  au  coupage  sont  allés 
s'installer  à  Pasajes,  en  Espagne,  et  y  poursuivent 
leurs  manipulations  dont  les  produits  continuent 
à  alimenter  la  République  Argentine  et  l'Uru- 
guay, sans  que  le  commerce  français  bénéficie  de 
ce   mouvement.  Or,    celui-ci   est    considérable. 
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puisque,  dès  1899,  la  diminution  des  importa- 
tions de  vins  à  couper  s'élevait  à  702808  hecto- 
litres et  fléchissait  encore  de  874072  en  1900, 
de  271441  hectolitres  en  1901  '.  Il  est  vrai  qu'il 
faut  attribuer  aussi  une  partie  de  ces  réductions 
à  l'accroissement  considérable  de  la  production 
française. 

Les  vins  ne  donnent  pas  seulement  de  l'activité 
par  leurs  arrivages  et  leurs  départs;  le  travail 
et  les  soins  qu'ils  exigent  ont  fait  naître  autour 
d'eux  de  nombreuses  et  prospères  industries  sur 
lesquelles  M.  Féret,  dans  sa  Statistique  (jénérale 
de  la  Gironde,  donne  d'intéressants  détails.  Pour 
loger  les  35oooo  tonneaux  de  vin  —  de  9  hecto- 
litres l'un^ — ^  que  produit  en  moyenne  la  Gironde, 
il  faut  le  travail  de  782  ateliers  de  tonnellerie, 
dont  i4i  dans  li  ville  même  de  Bordeaux.  Ces 
ateliers  livrent,  bon  an,  mal  an,  1200000  bar- 
riques, représentant  une  valeur  de  17  milHons  ; 
leur  fabrication  a  occupé  4  000  ouvriers.  A  la 
préparation  des  futailles  il  faut  ajouter  celle  des 


1.  Tous  les  chiffres  (iiie  je  donne  ici  sont  empruntés  au 
tableau  général  du  comnien-c  el  de  la  navigation  publié  par  la 
direction  des  douanes. 

2.  M.  Féret,  libraire-éditeur  à  Bordeaux,  a  écrit  et  publié  de 
nombreux  travaux  sur  Bordeaux  et  ses  vins,  qu'il  a  fort  obli- 
yeamment  mis  à  ma  disposition  ;  on  lui  doit  aussi  un  ingénieux 
déjiliant  représentant  la  Gironde  et  les  curiosités  de  ses  rives. 
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cuves  pour  vendanges,  des  foudres,  etc.  Les  mer- 
rains  utilisés  viennent,  soit  de  l'étranger  et  sont 
alors  travaillés  à  Bordeaux,  soit  de  nos  provinces 
du  Centre,  et  sont  alors  mis  en  œuvre  dans  les  ate- 
liers des  bords  de  laDordogne,  rivière  qui  amène 
beaucoup  de  merrains  d'Auvergne,  du  Limousin 
et  du  Périgord'.  Les  chevilles  pour  barriques 
sont  l'objet  d'un  travail  dont  on  soupçonnerait 
diflicilement  l'importance  :  si  Bordeaux  n'a  guère 
qu'une  quinzaine  d'ouvriers  employés  à  cette 
transformation  du  châtaignier,  on  en  compte 
200  à  Bazas. 

La  verrerie,  assez  active,  ne  saurait  pourtant 
suffire  aux  nécessités  du  commerce  vinicole.  Les 
sept  usines  de  la  ville  et  de  la  région  produisent 
seulement  ii5ooooo  bouteilles;  il  faut  en  tirer 
12  millions  du  Nord  et  de  la  Loire  et  2  702  quin- 
taux d'Angleterre.  Trois  autres  usines  font  uni- 
quement le  verre  blanc  pour  les  bouteilles  à  huile 
ou  à  liqueur,  les  flacons,  les  bocaux  à  fruits  ;  un 
tiers  à  peine  des  besoins  est  satisfait,  un  autre 
tiers  de  ces  récipients  vient  des  Landes  où  sont 
des  verreries.  Dans  le  Bordelais,  plus  de  800  ou- 
vriers sont  employés  par  cette  industrie. 


I.  Sur  la  navigation  de  la  haute  Dordogne,  \'oyez  la  28^  série 
du  Voyage  en  France,  chapitre  XXII. 
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Les  bouchons  représentent  un  mouvement  d'af- 
faires de  4  millions;  un  dixième  seulement  sont 
produits  parla  Gironde,  qui  fournit  lo  millions  de 
ces  petits  morceaux  de  liège  ;  on  va  en  chercher 
100  millions  dans  les  Landes,  le  Lot-et-Garonne, 
les  Pyrénées-Orientales  et  le  Var'.  Mais  une 
grande  partie  de  ces  bouchons  sont  exportés. 

Et  les  capsules  !  Croirait-on  que  ces  petits 
disques  de  plomb  qui  ont  remplacé  la  cire  font 
travailler  plus  de  l\oo  ouvriers,  et  ont  nécessité 
5973  quintaux  de  plomb  en  1900,  10407  quin- 
taux en  1899,  avant  la  hausse  de  la  matière  pre- 
mière !  La  principale  usine  occupe  190  ouvriers 
ou  ouvrières.  L'ensemble  de  la  production  atteint 
près  de  100  millions  de  capsules  valant  i  200000 
francs.  Ces  capsules  ont  une  âme  en  plomb,  re- 
vêtue au-dessus  et  au-dessous  d'une  mince  lame 
d'étain. 

La  bouteille  dotée  de  son  bouchon,  de  sa  cap- 
sule, de  l'étiquette,  dont  l'impression  est  encore 
une  florissante  industrie,  ne  peut  être  emballée 
sans  précaution.  Il  faut  des  enveloppes  de  paille: 
les  campagnes  voisines,  dans  les  Landes  surtout, 


I.  Sur  les  forêts  de  chènes-lieges  et  la  fabricalion  des  bouchons 
dans  le  Var,  voyez  la  i3^  série  du  Voyage  en  France;  voyez 
aussi  la  i4''  série  (Corse);  dans  la  So*"  série,  le  chapitre  consacré 
à  la  bouchonnerie  de  Mézin. 
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Iransforment  en  paillons  la  paille  de  seigle  ;  le 
seul  département  de  la  Gironde  en  fabrique  pour 
3ooooo  francs.  Quant  aux  caisses,  il  en  faut 
chaque  année,  pour  les  vins,  les  liqueurs  et  les 
conserves,  de  3  à  4 millions  valant  environ  60  cen- 
times l'une.  Trois  cents  ouvriers  travaillent  à  cette 
fabrication,  soit  à  la  main,  soit  —  dans  deux 
usines  —  à  la  machine.  Sauf  100  000  caisses  non 
clouées  envovées  en  Espagne  ou  dans  les  colo- 
nies, tout  est  utilisé  sur  place. 

D'autres  industries,  moins  considérables,  gra- 
vitent autour  du  commerce  des  vins  :  fabrication 
de  vinaigre,  raffineries  de  tartre,  distilleries,  pré- 
paration de  la  cire  à  cacheter,  des  mèches  sou- 
frées, etc. 

Les  hqueurs  sont  une  branche  importante 
de  l'activité  bordelaise.  Quelques-unes,  comme 
l'anisette  et  les  amers,  jouissent  d'une  grande 
réputation.  Cinq  cents  ouvriers  sont  employés 
dans  les  distilleries.  Les  amers  expédiés  par 
l'Océan  comptent  parfois  10  000  caisses  de 
12  bouteilles  sur  un  seul  navire.  Les  envois  de 
liqueurs  à  l'étranger  ont  atteint  1 1  780  hecto- 
litres en  1900. 

Plus  importante  encore  est  une  autre  indus- 
trie alimentaire,  celle  des  conserves  de  légumes, 
de  fruits  et  de  viandes.  Elle  possède  à  Bordeaux 
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un  de  ses  principaux  centres  :  lo  usines  considé- 
rables se  livrent  à  cette  préparation.  L'une  d'elles 
emploie  2000  ouvriers  au  moment  de  la  prépa- 
ration des  petits  pois;  il  lui  faut  chaque  année, 
pour  souder  ses  boîtes,  45o  quintaux  de  plomb 
et  100  quintaux  d'étain.  La  fabrication  des 
boîtes  nécessaires  à  ces  usines  et  aux  établisse- 
ments de  rectification  de  pétrole  utilise  29882 
quintaux  de  fer-blanc.  Aux  produits  des  éta- 
blissements de  Bordeaux  viennent  s'ajouter  des 
conserves,  notamment  les  pâtés  de  foie  qras 
que  le  Périgord,  l'Angoumois  et  le  Limousin 
fabriquent  en  quantité  et  qui  sont  une  larqe 
part  dans  les  exportations.  De  même  les  eaux- 
de-vie  des  Charentes  comptent  pour  20000  hec- 
tolitres par  an  dans  le  mouvement  du  port. 

Les  biscuits  de  mer  et  les  pâtes  alimonlaires 
sont  préparés  dans  des  manufactures  qui  consti- 
tuent une  importante  partie  du  mouvement  d'af- 
faires. De  même  le  chocolat,  qui  occupe  3o()  ou- 
vriers dans  une  seule  usine.  Mais  bien  plus 
puissante  encore  est  la  sécherie  de  morues.  En 
1878,  M.  Féret  signalait  19  sécheries  occupant 
4oo  ouvriers  pendant  neuf  niois.  En  1900,  l'ad- 
ministration des  douanes  évaluait  le  nombre  des 
travailleurs  à  i  5oo,  à  Bègles  seulement.  La 
quantité  de  morues  apportées  d'Islande  et  de 
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Terre-Neuve  par  les  navires  bretons,  normands 
et  flamands  s'est  élevée  à  456  195  quintaux. 

Toutes  ces  industries,  on  le  voit,  sont  dues  à 
la  mer  ou  à  l'exploitation  du  sol  de  l'Aquitaine. 
C'est  encore  le  cas  des  huileries  qui  traitent  les 
arachides  et  autres  produits  oléagineux  de  la 
côte  d'Afrique:  trois  puissantes  usines  mettent 
en  œuvre  35  000  tonnes  de  graines.  Il  faut  citer 
aussi  la  distillerie  de  graines  et  la  raffinerie  du 
pétrole  avec  ses  trois  usines  de  Blaye,  Caverne 
et  Bègles,  occupant  3oo  ouvriers;  on  en  compte 
180  dans  la  stéarinerie  et  la  savonnerie. 

Jadis  une  importante  faïencerie,  dont  les  pro- 
duits étaient  réputés,  occupa  jusqu'à  i  200  tra- 
vailleurs ;  elle  a  dû  fermer  ses  portes. 

Ces  nombreuses  industries  font  donc  vivre  des 
milliers  d'ouvriers,  mais  aucune  n'atteint  l'impor- 
tance des  chantiers  de  construction  qui  bordent 
la  Garonne.  Ils  livrent  non  seulement  des  navires 
à  la  flotte  commerciale,  mais  ils  construisent 
aussi  des  navires  de  guerre  et  des  torpilleurs 
pour  le  compte  de  l'État.  Eu  outre,  un  des  chan- 
tiers, dit  de  Dyle  et  Bacalan,  fournit  des  wagons 
pour  les  compagnies  de  chemins  de  fer.  En  igoo, 
l'Etat,  le  Midi  et  l'Orléans  y  avaient  à  la  fois  en 
commandes  36  voitures  à  couloir  (Etat),  100  wa- 
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goiis  à  voyageurs  (Orléans)  et  700  wagons  divers 
(Midi).  Uyle  et  Bacalan  occupe  i  100  ouvriers. 

Un  des  établissements,  «  Chantiers  et  ateliers 
de  la  Gironde  »,  ne  tait  que  des  navires  de 
guerre.  Ces  chantiers  sont  bien  connus  des  voya- 
geurs du  chemin  de  fer  qui  longe  les  cales  au 
débouché  du  tunnel  de  Lormont.  Un  autre,  les 
Chantiers  maritimes  de  Bordeaux,  livre  de  grands 
voiliers  jaugeant  jusqu'à  3  000  tonneaux.  Le  (}ua- 
trième,  dit  Chantier  Labat  et  Limousin,  conslruil 
de  petits  bâtiments  et  exploite  un  gigantesque 
et  curieux  appareil  (pii  hisse  les  grands  navires 
hors  de  l'eau  et  permet  de  les  réparer  au  sec. 

Telles  sont,  données  sous  la  forme  aride  d'une 
énumération,  les  industries  nées  à  Bordeaux  de 
la  navigation  maritime  et  de  l'agriculture  régio- 
nale. Il  faudrait  y  ajouter  la  liste  des  nombreuses 
lignes  de  navigation  qui  ont  choisi  Bordeaux 
pour  escales  ou  point  d'attache.  Ce  serait  un  ta- 
bleau fastidieux.  Il  suffira  de  signaler  que  le 
plus  important  de  ces  services  par  le  nombre  de 
passagers,  la  ligne  de  Bucnos-Ayres,  appartient 
aux  Messageries  maritimes.  Elle  a  transporté,  en 
1900,  5989  passagers  à  l'arrivée  et  6809  au  dé- 
part. Après  les  Messageries,  la  compagnie  la 
plus  importante,  la  Compagnie  transatlantique, 
utilise  Pauillac  comme  escale. 
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Ces  sources  si  considérables  d'activité  donnent 
à  Bordeaux  un  rang  en  rapport  avec  sa  popula- 
tion dans  le  chiffre  des  affaires  de  la  Banque  de 
France.  Sa  succursale  est  la  cinquième  (1902) 
avec  un  chiffre  de  554206200  francs;  elle  vient 
après  Lvon,  Marseille,  Lille  et  Le  Havre.  Au 
point  de  vue  des  bénéfices,  elle  vient  à  la 
deuxième  place. 

L'Etat  frappait  autrefois  à  Bordeaux  une  par- 
tie de  ses  monnaies;  depuis  que  toute  la  fabri- 
cation est  concentrée  à  Paris,  la  Monnaie  de 
Bordeaux  est  en  sommeil.  Mais  on  conserve  le 
matériel  pour  le  cas  où  les  nécessités  de  la  vie 
nationale  obligeraient,  comme  en  1870,  à  frap- 
per nos  pièces  hors  de  la  capitale. 


V 
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Au  ponton  des  Quinconces.  —  Le  Gironrle-et-Garnnne.  ■ —  Au 
long  des  quais.  —  Les  collines  de  Lormont.  —  La  Garonne 
maritime.  —  L'île  Gazeau.  —  L'île  de  Macau.  —  L'île  Verle. 
—  Rectification  du  fleuve.  —  Le  Bec  d'Ambés.  —  La  Dor- 
dogne.  —  En  Gironde.  —  Bîave  et  le  fort  Pâté.  —  Pauillac 
et  ses  îles.  —  Arrivée  à  La  Maréchale. 


La  Maréchale.  Août. 

Devant  les  colonnes  roslrales  des  Quinconces 
dressées  au  fond  du  croissant  qui  valut  à  Bor- 
deaux le  nom  de  port  de  la  Lune,  les  bateaux  à 
aubes  du  service  du  bas  fleuve  sont  amarrés  au 
ponton.  Déjà  la  foule  se  presse  pour  embarquer 
sur  ces  lourdes  machines  que  les  chemins  de  fer 
n'ont  pu  faire  abandonner,  malgré  les  liques  qui 
aboutissent  aux  rives  de  l'estuaire. 

A  cette  heure  —  l'après-midi  —  il  ny  a  plus 
de  bateaux  pour  Royan,  où  l'on  ne  pourrait  ar- 
river que  fort  avant  dans  la  nuit.  Le  Gi'ronde-et- 
Gnronne,  vapeur  qui  va  quitter  h*  quai,  ne  dé- 
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passe  pas  La  Maréchale ,  petit  port  ignoré  '  en 
dehors  des  riverains.  Mais  il  dessert  sur  son  par- 
cours la  plupart  des  villes  et  bounjs  de  l'estuaire, 
aussi  le  nombre  des  passagers  est-il  considérable, 
aux  deuxièmes  classes  surtout  —  Tavant  —  où 
s'empilent  avec  leurs  paniers  une  multitude  de 
paysans  et  de  paysannes.  A  l'arrière,  nous 
sommes  nombreux  aussi,  mais  le  vide  se  fera 
bientôt. 

Le  flot  monte.  Rapides  et  limoneuses,  les  eaux 
accourent ,  se  blanchissent  d'écume  contre  les 
étraves  des  navires,  secouent  à  peine  les  Abeilles 
et  les  Gondoles j  basses  et  massives,  qui  vont, 
diligentes,  de  l'une  à  l'autre  rive.  Du  fond  de  la 
rivière,  sous  leur  grande  voile  blanche,  accourent 
les  gabares  qui  apportent  les  vins  du  Libournais, 
du  Médoc  et  du  Blayais  ou  les  pierres  de  fauve 
calcaire  extraites  des  collines.  Ce  moment  du  flot 
est  l'heure  vivante  pour  la  grande  rivière. 

Un  mouvement  se  fait  à  notre  bord,  la  passe- 
relle est  retirée,  les  amarres  sont  larguées,  une 
sourde  trépidation  remue  la  coque  du  vapeur,  les 
roues  plongent  leurs  palettes  dans  l'onde  trouble 
et  nous  voici  en  route,  entre  la  longue  ligne  des 


I.  La  ]\[aréchalp,  siir  la  car(e  de  la  page   .^5,  devrait    figurer 
ciilre  Saint-Yzans  et  Saint-Estèphe,  à  l'inflexion  des  chemins. 
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paquebots  et  des  steamers  rangés  à  quai  et  celle 
des  voiliers  et  longs-courriers  amarrés  sur  les 
corps-morts. 

Rapidement  semble  filer  devant  nous  la  façade 
majestueuse,  mais  grise  et  quelque  peu  triste  des 
quais  de  Bordeaux;  elle  perd  la  pureté  de  ses 
lignes  et  les  caractères  architectouiques  qu'elle 
présentait  au  promeneur;  ce  n'est  plus,  en  arrière 
de  nous,  qu'une  interminable  muraille  percée 
d'innombrables  fenêtres;  les  colonnes  des  Quin- 
conces, les  hautes  flèches  des  églises  se  dressent 
au-dessus  de  l'immense  tableau.  Et  tout  cela  est 
profondément  solennel. 

Les  rives  n'ont  plus  les  constructions  qui  don- 
naient tant  d'aspect  aux  quais  d'amont,  il  n'y  a 
que  des  hangars  et  des  chais  ;  à  droite,  sur  les 
chantiers  de  construction  de  Oueyries,  les  coques 
d'un  grand  cuirassé,  de  steamers  et  de  voiliers 
inclinés  sur  leurs  cales  semblent  impatientes  de 
rejoindre  le  flot.  Plus  loin,  sur  la  gigantesque 
machine  du  slip-wai/,  au  pied  de  coteaux  ver- 
dovants,  un  puissant  vapeur  avec  sa  cheminée, 
ses  mâts,  ses  agrès,  paraît  avoir  été  jeté  hors  de 
son  élément  par  quelque  vague  monstrueuse. 

Les  coteaux  de  Lormont,  raides,  rocheux,  ver- 
doyants, couronnés  de  châteaux  et  de  villas  en- 
tourés de  parcs  d'une  végétation  opulente   et 
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grasse,  commandont  ce  passage  rétréci  du  fleuve. 
Il  y  a  là-haut  d'adorables  sentiers  entre  des  haies 
de  lauriers  et  de  lauriers -tins  dont  la  somp- 
tueuse végétation  hivernale  m'a  laissé  un  souvenir 
persistant  des  quelques  mois  pendant  lesquels 
j'habitai  Bordeaux.  Des  bosquets  d'arbousiers 
et  d'autres  arbres  verts  ornent  les  pelouses,  on 
pourrait  se  croire  sur  le  littoral  méditerranéen, 
sans  ^l'humidité  constante,  le  rideau  léger  de 
brumes  qui  rapetisse  les  horizons,  et  la  nature 
onctueuse  et  molle  du  terrain.  Ici,  les  effluves 
marines  et  les  buées  des  fleuves  détruisent  par 
l'écran  des  vapeurs  la  netteté  des  lignes  qui  donne 
tant  de  charmes  aux  paysages  du  Périgord  et  de 
l'Angoumois, 

Dans  un  pli  de  cette  colline,  sorte  de  val  étioit 
—  ou  plutôt  de  lissure  —  franchi  ])ar  un  viaduc 
du  chemin  de  fer  qui  sort  d'un  tunnel  pour  péné- 
trer dans  un  autre,  est  insérée  l'unique  rue  de 
Lormont,  aboutissant  au  petit  port  bordé  de  cafés 
et  de  restaurants  où  les  Bordelais  viennent  en 
foule  le  dimanche.  Cette  rue  aboutit  aux  aimables 
campagnes  du  Carbon-Blanc,  dont  les  collines, 
les  vallonnets  verts  et  fleuris  et  les  petits  bois 
forment  tle  gracieux  tableaux. 

Le  vapeur  est  vite  passé,  et  tout  cela  ne  frappe 
ma  vue  qu'à  l'état  de  lointaine  souvenance.  La 
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Garonne  s'est  encore  élargie,  c'est  désormais  un 
fleuve  énorme.  Bordeaux  a  disparu.  Le  flot  jaune 
et  mat  de  l'étalé  est  couvert  de  gabares  aux  voi- 
les blanches.  Cela  est  d'une  splendeur  austère. 
Les  arbres  des  rives  basses  semblent  flotter  eux- 
mêmes  sur  le  flot  où  se  reflète,  tremblante,  l'image 
des  voiles. 

Si  large  est  le  fleuve,  que  l'on  distingue  à  peine 
le  détail  de  l'autre  rive  quand  le  bateau  vient  frô- 
ler un  bord.  A  droite,  une  route  longe  la  Ga- 
ronne, elle  est  sans  cesse  bordée  de  maisons,  de 
chais,  de  villas,  derrière  lesquels  s'étendent  de 
beaux  vignobles  de  palus,  c'est-à-dire  de  terres 
humides.  En  face,  le  sol  est  bien  plus  bas  ;  ce  sont 
d'immenses  marais  coupés  de  canaux  et  rendus 
fertiles,  de  nos  jours,  par  le  judicieux  emploi  du 
colmatage,  dû  aux  eaux  troubles.  Des  prairies 
s'étendent  entre  les  chenaux,  même  quelques  cul- 
tures apparaissent.  La  conquête,  déjà  très  avan- 
cée, sera  complète  un  jour.  En  attendant,  bien 
des  mares  servent  de  séjour  à  d'innombrables 
sangsues  que  l'on  gorge  de  sang  en  poussant  de 
vieux  chevaux  dans  le  marais. 

Une  claire  petite  rivière,  venue  des  Landes,  la 
Jalle  de  Blanquefort,  atteint  la  Garonne  et,  se 
haussant  au  rôle  de  fleuve,  se  termine,  elle  aussi, 
en  boueux  estuaire,  entre  les  pâturages  et  les  cul- 
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tures  entourant  des  fermes.  Partout  où  le  sol  a 
'  atteint  le  niveau  dépassant  celui  des  hautes  ma- 
rées, on  voit  croître  la  vigne  :  il  en  est  de  belles 
autour  du  joli  hameau  de  Grattequina. 

La  flottille  des  gabares  a  brusquement  cessé, 
le  vaste  fleuve  fauve,  devenu  solitaire,  donne  une 
poignante  impression  de  tristesse.  A  gauche,  les 
habitations  se  font  de  plus  en  plus  rares,  le  palus 
est  sauvage  ;  à  droite,  au  contraire,  maisons  et 
villas  s'égrènent  toujours  ;  par  delà  des  terres 
plates  et  populeuses  apparaissent  les  collines 
bleues  qui  bordent  la  Dordogne,  encore  invisible. 
Ces  habitations,  disposées  en  colliers  au  bord  des 
chemins,  entre  les  vignobles  plantureux,  dépen- 
dent de  la  commune  de  Saint-Louis-Montferrand 
et  se  prolongent  au  loin  par  d'autres  rangées  dans 
les  communes  d'Ambarès  et  d'Ambès. 

Et  la  Garonne  s'élargit  toujours,  entre  l'étroite 
péninsule  de  l'Entre-Deux-Mers  et  l'ancienne  île 
de  Macau,  aujourd'hui  séparée  de  la  c(Me  médo- 
caine  par  un  simple  fossé  appelé  la  IMacqueline. 
Cette  île  est  un  immense  vignoble  de  palus  c/r«5, 
c'est-à-dire  mouillé,  tandis  qu'aux  abords  du  vil- 
lage de  Macau  sont  les  palus  secs  et,  plus  loin, 
les  premiers  coteaux  du  Médoc,  qui  produisent 
les  vins  célèbres. 

Le  flot  se  divise  en  deux  bras  enserrant   l'île 
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Cazeau  et  l'île  Verte.  Dans  ces  dernières  années, 
d'énormes  travaux  ont  transformé  l'aspect  de  ces 
parages.  Les  petits  îlots  qui  se  formaient  en 
amont  de  l'île  Cazeau  ont  été  réunis  à  celle-ci 
à  l'aide  d'une  jetée  étroite  où  des  peupliers  ont 
pris  naissance.  A  cette  jetée,  s'appuie  un  barrage 
qui  va  rejoindre  la  côte  du  Médoc  et,  fermant 
ainsi  le  passage  au  flot  dans  le  bras  occidental, 
oblige  CL^lui-ci  à  affluer  dans  l'autre.  Pour  com- 
pléter ce  détournement  des  courants,  les  îles 
Cazeau  et  du  Nord,  entre  lesquelles  était  jadis  le 
chenal  sinueux  qui  menait  en  Gironde,  ont  été 
soudées  :  désormais  la  navigation, jusqu'à  Blaye, 
trouve  un  chenal  unique.  Mais  pour  donner  au 
courant  tout  l'espace  nécessaire  à  l'énorme  masse 
refoulée  par  la  marée,  on  a  enlevé  une  partie  de 
J'île  Cazeau,  par  un  rescindemenl  (jui  est  un  des 
beaux  travaux  hydrauliques  de  ce  siècle.  Avec 
de  tels  efl'orts  on  est  parvenu  à  réaliser  l'entrée 
à  Bordeaux  de  navires  calant  7"',5o  et   même 

3  mètres,  résultat  qui  eût  semblé  impossible 
autrefois.  Mais  si  nombreux  sont  les  troubles 
sans  cesse  amenés  du  haut  fleuve  dans  l'estuaire 
et  continuellement  remués  par  la  marée  que, 
sans  des  dragages  incessants,  de  nouveaux  seuils 
se  formeraient. 

.    Entre  l'île  Cazeau  et  la  pointe   d'Aml)ès,  le 
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chenal,  longtemps  indécis,  est  désormais  rérju- 
lier.  Dans  Tîle,  des  plantations  de  saules  a  vi- 
mières  et  anbarèdes  »  ;  dans  la  péninside,  une 
rangée  de  grands  arbres  derrière  laquelle  s'étend 
le  vignoble  de  palus.  Puis  la  végétation  arbustive 
cesse  pour  faire  place  à  une  berge  revêtue  de  hauts 
roseaux.  La  dernière  maison,  dite  du  Bec,  est 
masquée.  Les  roseaux  eux-mêmes  finissent  à  un 
«  platin  »  de  vase  léché  et  accru  deux  fois  par 
jour  par  la  marée  ;  ce  platin,  de  forme  à  peine 
arrondie,  c'est  le  fameux  Bec  d'Ambès,  (pii 
sépare  la  Garonne  de  la  Dordogne.  La  nuit,  un 
feu  porté  sur  un  échafaudage  indique,  aux  ma- 
rins, la  jonction  des  deux  fleuves. 

Ce  point  est  d'une  rare  majesté.  La  Dordogne, 
plus  large,  plus  ample,  puisque  tout  son  flot  se 
présente  au  regard,  est  aussi  plus  belle,  grâce  aux 
collines  rocheuses  qui  frangent  sa  rive  droite  et 
bordent  le  riche  pays  vinicole  du  Blayais,  tandis 
qu'à  l'ouest,  les  rives  basses  des  îles  dominent  à 
peine  la  nappe  des  eaux. 

Nous  sommes  en  Gironde;  le  fleuve,  dans  son 
bras  principal,  a  i  5oo  mètres  de  largeur.  On  ne 
se  rend  guère  compte  de  cette  ampleur,  le  ba- 
teau va  désormais  suivre  la  côte  orientale  jus- 
qu'à Blaye,  au  long  de  laquelle  des  maisons  se 
pressent.  Une  mince  bande  d'alluvions  s'e»t  for- 
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mée  au  pied  des  collines  d'un  calcaire  friable  et 
fauve,  creusé  de  logis  de  troglodytes  et  de  caves. 
Quand  la  laisse  est  assez  large,  elle  a  servi  d'as- 
siette à  un  chemin  que  des  habitations  ont 
bordé.  Cette  route  descend  de  Bayon  jusqu'au 
petit  village  de  Lareuille,  point  d'escale  du 
vapeur.  La  situation  est  pittoresque,  le  hameau 
est  enfoui  sous  de  grands  arbres  :  peupliers, 
platanes  et  tilleuls.  Dans  les  rochers,  excavés 
de  grottes  habitées,  croissent  des  chênes  verts. 
Les  berges  accores  continuent,  tantôt  de  roche 
pure,  tantôt  bancs  de  grès  et  de  marnes  aux 
étranges  assises  .  Au-dessus,  s'étendent  des  ter- 
rains couverts  de  vignes  et  d'habitations.  La  fa- 
laise est  un  moment  interrompue  par  la  large 
ouverture  du  vallon  de  la  Gamage,  où  le  village 
de  Villeneuve  se  montre  entre  de  beaux  arbres 
et  des  vignes  admirablement  soignées.  D'amples 
villas,  des  châteaux,  des  demeures  cossues  de 
vignerons  sourient  sous  ce  manteau  de  végé- 
tation opulente.  En  face,  se  prolongent  les  îles, 
ou  plutôt  l'île  désormais  unique,  artificiellement 
obtenue  par  les  digues  qui  ont  soudé  en  une 
longue  terre  de  12  kilomètres  les  îles  Cazeau, 
du  Nord  et  Verte  et  les  îlots  qui  occupaient 
les  détroits.  Les  intervalles  entre  les  barrages, 
soumis  à  un  atterrissement  incessant  et  plantés 
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d'aubarèdes,  s'élèvent  chaque  jour  et  font  désor- 
mais corps  avec  les  terres  insulaires  qui  con- 
servent cependant  leur  nom.  Des  ^dgnes,  des 
prairies,  de  grasses  cultures  séparées  par  des 
chenaux  où  monte  le  flot  limoneux  et  fécondant 
qui  fera  le  colmatage,  partagent  ces  vastes  do- 
maines alimentés  en  eau  douce  par  des  puits 
artésiens  et  possédant  une  population  relative- 
ment considérable.  Une  centaine  d'habitants 
dans  l'île  Cazeau,  76  dans  l'île  du  Nord,  97  dans 
l'île  Verte.  La  culture  est  très  intensive  ;  par- 
tout où  les  alluvions  sont  assez  élevées  et  favo- 
rables à  la  vigne,  des  rangées  de  cépages  ont 
été  plantées.  Le  guide  Bordeaux  et  ses  vins,  ce 
curieux  et  intéressant  volume  dû  à  M.  Féret, 
renferme  parmi  ses  centaines  de  vues  de  «  châ- 
teaux »,  la  majestueuse  façade  de  Chàteau-Car- 
meil,  capitale  de  l'île  Verte,  et  nous  fait  connaître 
la  production  en  vins  de  l'île  :  i  64ô  tonneaux 
de  9  hectolitres.  Ces  vins  doivent  au  sable  sili- 
ceux du  sous-sol  des  qualités  qu'on  ne  soup- 
çonnerait pas  dans  des  vignes  de  palus. 

L'île  Verte  a  aussi  sa  demeure  bourgeoise,  en- 
tourée d'un  domaine  où  les  vignes  et  les  arbres 
fruitiers  viennent  à  merveille.  Le  vignoble  v  cou- 
vre 10 1  hectares  et  produit  700  tonneaux,  dont 
5o  de  vin  blanc.  Les  pruniers,  dits  d'enle,  y  cou- 
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vrent  de  grands  espaces,  les  fruits  y  sont,  trans- 
formés en  pruneaux  secs.  D'après  la  notice  de 
M.  Féret,  le  puits  artésien  de  l'île  Verte  est  «  le 
plus  merveilleux  du  monde  connu  »  :  il  doime  par 
minute  5  800  litres  d'une  eau  limpide,  à  la  tem- 
pérature de  11°. 

Ces  îles,  malgré  leur  proximité  de  la  côte  du 
Médoc  et  la  largeur  du  bras  qui  les  sépare  de  la 
côte  du  Blayais,  dépendent  administrativement 
de  cette  dernière  région.  Cazeau  est  de  la  com- 
mune de  Bayon,  l'île  du  Nord  est  partagée  entre 
Villeneuve  et  Gauriac,  l'île  Verte  relève  du  joli 
village  de  Plassac  étalé  en  face  de  la  pointe  insu- 
laire, dont  la  sépare  une  nappe  d'eau  de  2  5oo  mè- 
tres. Plassac  est  à  demi  enveloppe  par  le  vignoble 
qui  s'élève  en  pentes  douces  jusqu'au  plateau  du 
Blayais. 

La  Gironde  s'élargit  de  plus  en  plus,  le  bras 
occidental  se  confond  ici  avec  le  reste  de  l'es- 
tuaire, qui  atteint  plus  de  3  kilomètres  de  largeui-. 
Au  milieu  un  îlot  bas,  couvert  de  pâturages,  porte 
le  fort  Pâté,  ouvrage  de  mince  vab'ur  aujourd'hui , 
semblable  à  un  navire  à  l'ancre.  Pas  d'autres  ha- 
bitants que  le  petit  poste  chargé  de  la  garde  et 
détaché  par  la  garnison  de  Blaye.  Sur  la  rive  mé- 
docaine,  à  deux  kilomèlres,  le  fort  Médoc  borde 
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le  fleuve.  Médoc,  Pâté  et  citadelle  de  Blaye,  qui 
furent  jadis  une  défense  d'une  efficacité  réelle, 
ne  résisteraient  guère  aujourd'hui  à  l'attaque 
d'une  petite  escadre,  mais,  appuyés  par  des  tor- 
pilleurs auxquels  les  îles  offrent  des  embus- 
cades, ils  peuvent  cependant  rendre  encore  des 
services. 

Ces  fortifications  donnent  fier  aspect  à  la  petite 
ville  de  Blaye,  dont  le  rôle  militaire  remonte  à 
une  antiquité  si  haute,  que  la  citadelle  rjarde  en- 
core dans  son  enceinte  les  restes  du  château  où 
mourut  le  roi  Caribert  en  674.  L'industrie  mo- 
derne a  détruit  en  partie  le  caractère  guerrier 
de  l'humble  ville  en  installant  sur  les  bords  de 
l'estuaire  les  vastes  et  peu  esthétiques  cloches  des 
dépots  de  pétrole.  L'établissement  où  sont  trai- 
tées les  huiles  était  desservi  par  une  jetée  contre 
laquelle  est  l'énorme  épave  d'un  vapeur  brûlé  ii 
y  a  une  quinzaine  d'années.  La  carcasse  de  fer 
est  devenue  un  écueil  que  l'on  a  balisé. 

La  ville  est  au  bord  d'un  petit  vallon  parcouru 
j>ar  un  ruisseau  dont  le  lit,  où  remonte  la  marée, 
est  à  la  fois  un  fossé  pour  la  citadelle  et  le  pori 
l)Our  la  ville.  Du  côté  du  fleuve,  la  colline  est 
taillée  à  pic;  vers  le  vallon,  elle  s'abaisse  en  pente 
douce,  portant  les  quartiers  de  la  mignonne  cité. 
Blaye,  pour  les  voyageurs  du  bateau,  n'est  qu'une 
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brève  apparition,  car  l'escale  est  de  quelques  nii- 
uutes  à  peine.  On  aperçoit  un  mail  de  grands 
platanes  couchés  par  le  vent  d'ouest  et  le  port,  où 
de  nombreuses  gabares  et  de  petits  navires  com- 
mencent à  s'échouer  par  le  retrait  du  ilôt'.  Le 
mouvement  est  actif,  grâce  aux  vins  et  au  pétrole, 
qui  donnent  lieu  à  un  commerce  important  avec 
Bordeaux  et  la  plupart  des  ports  de  TOcéan. 
Trente  bateaux  à  voiles  entrent  et  sortent  chaque 
jour. 

De  nouveau,  le  Gironde-et-Garonne  bat  de  ses 
palettes  les  eaux  jaunes  de  la  Gironde.  Voici  la 
citadelle,  dressant  ses  murailles  grises  au-dessus 
de  la  gare  de  briques  rouges,  avec  ses  saillants, 
ses  bastions  et  sa  tour  d'autrefois.  La  vieilh»  for- 
teresse où  fut  enfermée  la  duchesse  de  Berri  est 
encore  de  superbe  allure. 

Une  nuée  accourt  de  l'Océan,  épand  des  om- 
bres grises  sur  le  paysage  et,  soudain,  nous  vaut 
la  splendeur  d'un  immense  arc-en-ciel  s'appuyant 
sur  le  fort  Pàlé.  Le  soleil  oblique  semble  rendre 
les  eaux  plus  jaunes  encore  et  fait  ressortir  la 
blancheur  des  maisons  de  Blaye  et  de  Villeneuve. 


I.  Mouvement  du  port  de  Blaye  en  1901  :  Entrées  :  i  671  na- 
vires, 79192  tonnes;  sorties  :  i83i  navires,  8GG02  tonnes.  —  \'uycz 
encore  sur  Blaye  les  payes  iô3  à  i5ô. 
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Le  vapeur  traverse  la  Gironde  pour  aller  dans 
le  bras  de  Pauillac.  Nous  laissons  à  droite  trois 
îles  formant  chaîne  :  celle  du  Grand-Fagnard, 
appelée  aussi  île  Nouvelle  ou  Sans-Pain,  longue 
de  3  3oo  mètres,  large  de  5oo,  a  été  reliée  par 
des  digues  à  l'île  Boucheau.  Elle  est  couverte 
en  partie  par  un  beau  vignoble  et  mise  en 
valeur  ])ar  douze  familles  comptant  ensemble 
60  personnes  environ,  alimentées  en  eau  pure 
par  un  puits  artésien.  Plus  petite,  mais  éga- 
lement cultivée,  est  l'île  Boucheau,  longue  de 
2  000  mètres  et  qui  renferme  une  quarantaine 
d'habitants, 

La  troisième.  Pâtiras,  est  également  rattachée 
à  l'île  Boucheau  par  un  barrage  :  la  plus  vaste 
des  trois  terres  de  ce  petit  archipel,  elle  s'étend 
sur  3  600  mètres  et  a  une  largeur  de  Goo.  Ses 
280  hectares  sont  en  partie  en  vignes  (iio  hec- 
tares) et  en  terre  labourable  (100  hectares),  le 
reste  est  couvert  de  prairies  ;  83  habitants  sont 
dans  le  hameau  et  les  fermes.  Les  maisons  sont 
peu  visibles  du  large,  sinon  deux  vastes  toits 
rouges  abritant  des  chais  et,  à  la  pointe  nord,  la 
tour  carrée,  très  blanche,  servant  d'amer  et  de 
phare. 

Le  vapeur  s'est  dirigé  sur  la  rive  gauche,  où 
()rnndisseiit   les   maisons  d'une   ville   l'égulière, 
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dominée  par  la  haute  tour  de  l'église.  De  belles 
liabitations  et  un  joli  hôtel  de  ville  bordent  le 
quai;  on  voit  s'ouvrir  des  rues  élégantes  et  pro- 
pres. C'est  Pauillac,  l'avant-port  de  Bordeaux, 
devant  lequel  les  navires  de  trop  grand  tirant 
d'eau  et  les  paquebots  très  pressés  viennent  jeter 
l'ancre,  embarquer  et  débarquer  passagers  et 
marchandises. 

Là  encore,  on  ne  fait  que  toucher,  le  bateau  re- 
prend sa  course,  plus  rapide,  car  le  jusant  est 
fort.  Voici  une  sorte  de  longue  cuvette  vaseuse 
dans  laquelle  reposent,  debout  ou  couchés, 
quelques  petits  navires  :  le  port  du  Gaët  ou  des 
Pilotes,  es/ci/  formé  par  l'embouchure  d'un  che- 
nal des  marais.  Il  s'y  fait  un  mouvement  assez 
actif  pour  les  vins  et  les  bois  de  mines,  facilité 
par  un  embranchement  du  chemin  de  fer  du 
Médoc. 

Au  delà  se  dressent  des  hauts  fourneaux;  puis, 
enjambant  sur  le  fleuve,  les  appontements  où  les 
navires  en  escale  viennent  s'amarrer.  Aujourd'hui 
un  seul  steamer  est  au  long  de  l'énorme  ouvrage 
que  surmontent  des  grues. 

Si  rapide  est  le  courant  que  cette  jetée  est  une 
apparition,  nous  fuyons  sur  le  flot  de  plus  en 
plus  large,  près  de  la  côte  médocaine  semblable 
à    un    tapis    de    velours    v<'rt    moutonné   —   le 
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vifjnoble  —  velours  qui  serait  damassé  par  les 
groupes  d'arbres  entourant  les  châteaux. 

Là-bas,  grandit  Saint-Estèphe,  dominant  de  sa 
butte,  que  couronne  la  hau'e  tour  de  l'église, 
l'énorme  masse  des  eaux  vaseuses,  larges  ici  de 
cinq  kilomètres.  Nous  touchons  à  peine  au  pon- 
ton et  repartons  po^ur  La  Maréchale  où,  à  la 
nuit,  vient  s'amarrer  le  vapeur.  Il  repartira  pour 
Bordeaux  dès  le  jour. 


VI 
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Le  port  de  La  Maréchale.  —  La  Gironde  au  matin.  — •  Le  vignoble 
de  Chàteau-Loudenne.  —  Saint-Yzans.  — •  Saint-Ghristoly.  — 
Lesparre.  —  A  travers  le  Médoc.  —  Saint-Estèphe  et  ses  grands 
crus.  —  Chàteau-Lafûtte.  —  Chàteau-Latour.  —  Pauillac  et 
son  port.  —  Gliàteau-Léoville.  —  Margaux  et  Ghàteaii-]\Iar- 
gaux.  —  De  Margaux  à  Bordeaux. 


Blanquefort.  Août. 

La  Maréchale,  malgré  son  rang  de  terminus 
pour  un  des  services  de  vapeurs  de  la  Gironde, 
est  un  infime  hameau  devant  toute  son  impor- 
tance à  l'abri  offert  à  la  batellerie  du  fleuve  par 
un  chenal  de  dessèchement  de  marais.  Le  flot 
fait  de  l'embouchure  un  petit  bassin  d'échouage; 
les  gabares  de  la  Gironde  viennent  y  charger 
ou  décharger  les  vins,  les  tuiles,  la  paille,  les 
pierres,  qui  sont  les  principaux  éléments  d'acti- 
vité. Quelques  travaux  ont  complété  l'œuvre  de 
la  nature. 

Le  port  dépend  de  la  commune  de  Saint-Seu- 
rin-de-Cadourne,  dont  le  bourg  et  les  hameaux 
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couvrent  un  petit  plateau  élevé  de  i5  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  et  sur  lequel  s'étend  un  admi- 
rable tapis  de  pampres  croissant  dans  les  fjraves 
qui  font  de  cette  sorte  d'îlot  entre  les  marais 
de  la  Gironde,  comme  la  dernière  terre  du 
Haut-Médoc,  ce  que  l'on  peut  appeler  le  Mé- 
doc  des  (jrands  vins.  Une  dépression  maréca- 
qeuse  le  sépare  de  Saint-Estèphe,  où  sont  les 
premiers  crus  classés.  Un  des  plus  grands  do- 
maines de  la  contrée,  le  château  Coufran,  pro- 
longe jusqu'aux  abords  du  petit  port  ses  croupes 
où  35  hectares  de  vignes  donnent  un  excellent 
vin  bourgeois. 

Pierre  et  moi  avons  dû  passer  la  nuit  à  La  Ma- 
réchale, faute  de  moyens  de  communication  avec 
Bégadan  où  nous  étions  attendus.  Nuit  lourde  et 
orageuse;  le  ciel  était  sillonné  d'éclairs  proje- 
tant des  clartés  livides  sur  la  Gironde  (pu  s'en- 
tr'ouvre  ici  vers  le  nord,  avec  l'immensité  d'un 
grand  golfe.  Çà  et  là  des  feux  verts,  rouges,  jau- 
nes, signalent  les  petits  ports  des  d<Mix  rives  ou 
les  bancs  de  l'estuaire. 

Au  matin,  le  ciel  est  sombre  encore,  la  marée 
basse,  une  forte  et  saine  odeur  de  varechs  em- 
plit l'atmosphère.  La  Gironde,  ici,  est  vraiment 
marine,  les  eaux  ont  presqne  la  salure  de  l'Océan 
el   les  végétaux  marins  croissent  sur  les  j)err('s 
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Cl  les  platins.  Le  fleuve,  prodigieusement  vaste, 
est  solitaire  :  à  peine,  çà  et  là,  quelque  voile 
blanche.  On  distingue  sur  l'autre  rive  une  rangée 
de  collines  basses,  dans  l'intérieur  de  la  Sain- 
tonge,  mais  le  littoral  est  invisible,  les  terres  des 
marais,  à  peine  élevées  au-dessus  du  flot,  ne 
montrent  que  des  lignes  d'arbres. 

Vers  l'intérieur  du  Médoc,  c'est  le  Palus  avec 
les  intumescences  de  graves  couvertes  de  vignes 
admirablement  tenues  et  les  maisons  blanches 
des  hameaux.  L'excellent  père  Boineau,  l'hôte- 
lier de  La  ^laréchale,  nous  oflre  de  nous  faire  voir 
quelques-uns  de  ces  vignobles  au  cours  de  la 
route  vers  Bégadan.  Sa  jument  est  attelée,  nous 
voici  en  route  à  travers  le  marais  coupé  de  che- 
naux de  dessèchement.  Le  principal  de  ces  fos- 
sés touche  au-dessous  du  village  d'Ordonnac  la 
butte  qui  portait  jadis  une  abbaye,  dont  il  sub- 
siste quelques  restes. 

Au  bord  de  la  Gironde,  un  \d.Y(^e\\o{àe graves 
surgit  du  sein  des  marais ,  il  est  ent  ièrement  recou- 
vert d'un  vignoble  merveilleusement  tenu.  Dans 
tout  ce  Bordelais,  où  le  soin  de  la  vigne  a  été 
porté  à  un  degré  que  nulle  autre  région,  même 
la  Gôte-d'Or,  ne  saurait  atteindre,  il  y  a  là,  hors 
de  la  zone  géographique  des  grands  médocs,  une 
installation  vinicole  incomparable.  C'est  l'œnvre 
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d'une  compagnie  anglaise.  Après  avoir  acheté 
le  domaine  de  Château-Loudenne  à  la  famille  de 
Marcellus,  elle  l'a  métamorphosé  d'une  façon 
pour  ainsi  dire  industrielle.  Jadis,  sur  190  hec- 
tares, il  y  en  avait  à  peine  5o  en  vignes,  celte 
étendue  a  été  doublée.  D'immenses  chais  con- 
tiennent 16000  barriques  de  vins;  les  caves, 
superbes,  renferment  5oo  000  bouteilles.  Un 
petit  port  a  été  aménagé  spécialement  pour  le 
domaine,  des  habitations  ouvrières  entourent  le 
château  ;  pour  les  alimenter,  un  puits  artésien 
est  allé  chercher  les  eaux  pures  des  grandes  pro- 
fondeurs. Le  travail  est  puissamment  organisé  : 
au  lieu  des  bœufs  lents,  utilisés  en  Médoc  pour 
les  labours  et  les  transports,  on  a  recours  à  des 
chevaux  anglais.  Tout,  ici,  porte  la  marque  d'un 
plan  rigoureusement  suivi;  la  lutte  contre  les 
fléaux  dont  souffre  le  vignoble  est  menée  avec 
une  méthode  remarquable.  Le  produit  du  do- 
maine est  un  des  plus  importants  de  tout  le  Bor- 
delais :  il  atteint  environ  5oo  tonneaux. 

La  tristesse  du  marais  fait  mieux  ressortir  la 
splendeur  du  vignoble.  La  plaine  palustre  est 
toute  roussie  par  la  sécheresse,  les  canaux,  sou- 
vent bordés  de  tamaris,  étalent  au  loin  leurs 
eaux  mates.  L'hiver,  ils  débordent  et  abritent 
une  quantité  énorme  de  gibier  aquatique. 
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Dominant  et  les  champs  de  pampres  et  le 
morne  palus,  le  village  de  Saint-Yzans  couvre  le 
sommet  d'une  butte.  Il  dresse  avec  orgueil  la 
haute  flèche  d'une  belle  église  ogivale  moderne. 
Les  maisons  de  pierre  blanche  indiquent  la  pros- 
périté. A  la  sortie  du  bourg,  a  été  érigée  une 
jolie  colonne  surmontée  d'une  vierge  de  marbre 
blanc.  C'est  un  ex-voto  rappelant  que  Saint- 
Yzans  a  été  délivré  de  la  fièvre  typhoïde. 

Au  delà,  sans  cesse  le  vignoble,  bien  tenu, 
mais  où,  sauf  dans  les  grands  domaines  dits  de 
crus  bourgeois,  on  n'obtient  que  des  vins  artisans 
et  paysans.  Les  maisons  de  vignerons  sont  épar- 
ses,  très  simples,  uniformément  abritées  par  un 
grand  figuier.  Il  y  a  bien  des  vides  entre  les  éten- 
dues de  ceps,  le  plateau  a  été  ravagé  par  le  phyl- 
loxéra, les  petits  propriétaires  manquant  de  res- 
sources n'ont  pu  tenter  la  reconstitution  ;  ils  s'y 
mettaient  pourtant  quand  la  mévente  des  vins 
est  venue  enrayer  le  mouvement.  Des  champs  de 
maïs,  de  blé,  de  choux  couvrent  le  sol  en  atten- 
dant une  heure  plus  favorable. 

Pourtant,  autour  de  Saint-Christoly-de-Médoc, 
il  y  a  de  Aastes  domaines  produisant  des  crus 
bourgeois  et  premiers  artisans  renommés.  Nom- 
breux sont  les  villages  et  les  hameaux  révélés 
au  loin  par  les  hautes  et  minces  flèches  de  pierre, 
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chères  au  paj's  iriédocaiii  et  qui  inpriiueut  au 
paysage  une  si  pénétrante  sérénité  religieuse. 
Des  abords  de  Couquèques,  on  ne  compte  pas 
moins  de  17  clochers  répartis  dans  un  espace 
assez  restreint,  plateau  ondulé  auquel  les  bou- 
quets d'arbres  et  les  maisons  blanches  donnent 
de  la  vie  et  de  la  grâce.  Couquèques  est  uni- 
quement peuplé  de  vignerons,  possesseurs  de 
vastes  chais. 

Une  profonde  et  marécageuse  dépression  divi- 
sée par  des  chenaux  interrompt  un  monienl  la 
nappe  des  vignes,  mais  on  retrouve  ces  cultures 
opulentes  autour  de  Bégadan,  joli  bourg,  d'aUure 
prospère,  bâti  autour  d'une  intéressante  église 
romane  qui  garde  intacte  une  admirable  abside 
et  dont  le  beau  clocher,  surmonté  d'une  flèche  de 
pierre,  commande  de  vastes  horizons.  Tout  au- 
tour, jusqu'à  la  Gironde,  au  port  de  By  et  à  A  a- 
leyrac,  s'étend  une  véritable  mer  de  pamprc^s 
produisant  des  vins  réputés.  Nombreux  soni 
les  crus  bourgeois  (jui  ont  les  honneurs  de  la 
nomenclature  des  vins  de  Bordeaux.  En  tète, 
Cliàteau-Lanjac  résume  toutes  les  qualités  de 
linesse  et  de  corps  des  crus  de  Bégadan.  Valey- 
rac,  commune  voisine,  oll're  les  mêmes  vertus, 
avec  un  bouquet  plus  développé.  Le  château 
Bounlieu,  dont  le  propriétaire  nous   olFre  une 
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cordiale  hospitalité,  présente  une  belle  organi- 
sation viticole. 

Entre  Bégadan  et  Lesparre,  on  nous  montre 
une  virjne  bien  soignée,  comme  on  les  entrete- 
nait «  dans  le  vieux  temps  ».  Tout  autour,  règne 
une  large  allée  scrupuleusement  désherbée.  Dans 
les  rangs  ou  règes,  les  ceps  sont  chaussés  avec 
amour.  Autrefois,  me  dit-on,  il  en  était  partout 
ainsi,  tous  les  vignerons  se  piquaient  d'hon- 
neur, c'était  à  qui  ferait  le  mieux.  Mais  aujour- 
d'hui, on  a  trop  de  travail,  inconnu  des  anciens, 
dans  la  lutte  contre  les  insectes  et  les  maladies, 
cryptogamiques,  pour  s'astreindre  à  ces  détails 
de  pur  luxe.  D'ailleurs,  l'usage  de  la  charrue 
est  devenu  prépondérant.  Les  bœufs  font  plus 
rapidement  que  l'homme  le  nettoyage  et  Taéra- 
tion  du  sol.  Cet  emploi  des  bœufs  dans  le  vigno- 
ble est  ancien.  En  1787,  il  frappait  Arthur 
Young,  qui  notait  ceci  en  traversant  Barsac,  dans 
les  Graves  :  «  On  laboure  maintenant  avec  les 
bœufs  entre  les  rangées  de  ceps,  opération  qui 
suggéra  à  Jethrotull  l'idée  de  sarcler  les  blés 
avec  la  houe  à  cheval.  » 

A  mesure  que  l'on  approche  de  Lesparre,  la 
vigne  reprend  le  monopole  de  possession  du  sol. 
Elle  croît   dans   une  terre    rougeàtre.   Çà  et  là, 
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quelques  parcelles  achèvent  de  mourir  sous  les 
atteintes  de  l'invisible  ennemi  ;  ailleurs,  les  plants 
reconstitués  sont  d'une  vigueur  superbe.  Le  vert 
tapis  vient  battre  les  murs  de  la  petite  ville  qui  a 
gardé  de  son  ancienne  suprématie  féodale  le  rang 
de  chef-lieu  de  l'arrondissement  formé  par  le  Mt- 
doc.  Un  beau  donjon  carré,  crânement  flanqué 
d'une  tourelle  à  l'un  de  ses  angles,  est  l'unicjue 
reste  des  défenses  d'une  place  qui  joua  un  rôle 
considérable.  Proprette  et  simple,  la  ville  n'offre 
guère  d'intérêt  au  visiteur.  Elle  a  pris  un  peu 
plus  d'importance  commerciale  depuis  que  le 
chemin  de  fer  des  landes  de  la  Gironde  est  venu 
y  rejoindre  la  ligne  du  Médoc.  Comme  dans 
toutes  les  communes  voisines,  la  culture  de  la 
vigne  est  la  principale  source  d'activité.  Ici  le  vi- 
gnoble se  heurte  aux  landes,  dont  les  premières 
pinèdes  confinent  à  la  ville  même.  Les  vins  bour- 
geois sont  considérés  comme  de  très  bons  ordi- 
naires, mais  cette  capitale  du  Médoc  ne  possède 
aucun  grand  cru  classé. 

A  l'écart  de  la  petite  cité,  le  village  de  Sainl- 
Trélody,  qui  fait  partie  de  la  commune,  occupe 
un  terroir  produisant  les  vins  les  plus  estimés. 
Il  est  traversé  par  la  route  de  Pauillac,  bordée  de 
bois  et  de  vignes.  Chaque  tour  de  roue  sur  la 
route  ou  la  voie  ferrée  correspond  désormais  à 
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un  accroissement  dans  la  valeur  des  vins.  Saint- 
Germain-d'Esteuil  est  encore  classé  dans  les  crus 
de  Lesparre,  mais  la  vaste  commune  de  Ver- 
theuil  est  déjà  de  plus  haute  renommée.  Dans 
les  environs,  les  produits  en  primeurs  variaient  de 
45o  à  900  fr.  le  tonneau;  pour  les  crus  bourgeois 
ils  atteignent  ici  jusqu'à  1000  fr. 

C'est  que  l'on  est  proche  de  l'illustre  Saint- 
Estèphe  dont  la  haute  tour  d'église  couvre,  là- 
bas,  un  coteau  au-dessus  de  la  Gironde.  Là  se 
récoltent  «  ces  vins  d'une  réputation  universelle, 
fort  aromatisés,  fins  et  moelleux,  a  dit  M.  Féret, 
qui  atteignent  de  600  à  i  3oo  fr.  le  tonneau  en 
primeur.  Et  déjà  une  partie  importante  des  crus 
a  l'honneur  d'être  classée.  S'il  n'y  a  pas  de  pre- 
miers crus,  on  y  relève  des  deuxièmes  :  Cos-d'Es- 
tourmel  et  Château-Montrose ;  un  quatrième,  Ho- 
chet; un  cinquième,  Cos-Labory .  Dans  la  vaste 
zone  de  petites  croupes  ondulées,  bien  exposées 
au  soleil,  de  somptueux  châteaux  de  bel  aspect 
parfois,  quelques-uns  bizarres,  dominent  les 
plantations  régulières.  A  leur  côté,  les  amples 
chais;  dans  les  campagnes,  les  petites  demeures 
de  vignerons.  Tout  ce  pays  paraît  d'autant  plus 
étrangement  riche  qu'il  confine  aux  landes  dont 
on  voit  s'étendre  au  loin  les  sombres  pignadars. 
Là-bas  sont  les  sables,  ici  le  gravier,  où  les  quartz 
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opaques  ou  transparents,  appelés  cailloux  du 
Médoc,  caractérisent  ce  sol  de  graves  auquel  les 
vins  de  ce  pays  béni  doivent  leurs  qualités. 

Désormais,  nous  voici  dans  la  région  des  crus 
classés,  c'est-à-dire  des  vins  d'une  valeur  telle- 
ment exceptionnelle,  que  les  connaisseurs  ont 
voulu  leur  donner  une  Iiiérarchie.  Le  Médoc  a 
cinq  classes  au-dessous  desquelles  sont  les  crus 
bourgeois  supérieurs,  parfois  séparés  par  des 
nuances  si  faibles  dans  le  corps  et  l'arôme,  que 
des  amateurs  les  élèvent  d'eux-mêmes  à  la  cin- 
quième classe. 

Cos-d'Estourmel  et  Montrose,  gloires  de  Sainl- 
Estèplie  placées  dans  la  deuxième  classe,  sont 
séparés  du  terroir  de  Pauillac  par  une  dépres- 
sion marécageuse  et  verte  que  dominent  de  pe- 
tites hauteurs  couvertes  de  vignobles.  Là  appa- 
raît l'illustre  Château-Laffitte,  un  des  quatre  crus 
qui  ont  mérité  d'être  au  premier  rang  du  Mé- 
doc. La  belle  demeure  qui  a  donné  son  nom  à  ce 
vin  fameux  domine  du  haut  d'une  terrasse  le  petit 
vallon,  face  aux  coteaux  de  Saint-Estèphe  ;  elle 
est  depuis  1868  la  propriété  de  MM.  de  Uothschild 
qui  l'ont  payée  4^00000  fr.  Année  moyenne,  le 
domaine  produit  210  tonneaux'. 


I.   Pour  Ions  cos  cliiirrcs,  je  inc  rcleri'  lou jours  à  Jiorf/eau.v 
et  .sex  vins  ilc  .M.  Edouard  l'crct. 


onde- 


Échelle  au  IjS-iOOOU'. 


GRANDS    CRUS    DU    MEDOC. 

Lus  marques  •  indiquent  les  centres  possédant  les  crus  classés. 
Les  numéros  désii/nent  quel  est  l'ordre  de  classement  pour  les  prin- 
ci/)iiu.r  vitjnohles. 
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Château-Laffilte  appartient  à  la  commune  de 
Pauillac,  la  plus  riche  du  Médoc  par  le  nombre 
des  grands  crus  et  l'abondance  des  produits  de 
choix;  aussi  ne  trouverait-on  null('  part  plus 
splendide  aspect  de  vignobles  que  sur  ces  co- 
teaux de  graves  fortes  divisés  par  l'étroit  vallon 
de  Pibran,  Les  châteaux  se  dressent  partout,  au- 
dessus  du  manteau  vert  des  pampres.  Des  ha- 
meaux de  vignerons  :  Loubeyres,  Pouyalet, 
Mousset,  montrent  leurs  maisons  blanches  dans 
cette  intense  verdure,  régulière  comme  un  tapis. 
De  Château-Laffîte  à  Pauillac,  c'est  d'une  opu- 
lence incomparable.  On  dirait  un  parc  de  vignes. 
En  apparence,  cela  semble  former  un  domaine 
unique;  en  réalité,  il  y  a  une  multitude  de  do- 
maines infimes.  La  même  plantation  est  répartie 
entre  d'innombrables  propriétaires  n'ayant  par- 
fois que  trois  ou  quatre  règes  ou  rangées  de  ceps. 
Toutefois,  ce  morcellement  de  la  propriété  n'est 
pas  comparable  à  celui  que  j'ai  signalé  dans  cer- 
taines îles  de  rOcéan,  comme  l'île  de  Ré'.  Aux 
abords  de  Pouyalet,  est  le  Château-Mouton,  autre 
propriété  d'un  Rothschild.  C'est  un  deuxième  cru, 
mais  souvent  assimilé  aux  premiers.  L'habitation, 
villa  plutôt  que  château,  est  simple  et  coquette. 


I.  ?>"  s('rio  du  Voyage  en  France. 
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Chàteau-Lai'fitte  et  Château-Mouton  sont  eu 
quelque  sorte  une  exploitation  commune.  Le  per- 
sonnel, très  nombreux,  qui  travaille  le  vignoble 
et  opère  la  vinification,  a  été  l'objet  de  soins 
éclairés.  Une  école  et  une  salle  d'asile  ont  été 
créées  pour  les  enfants.  L'école  est  installée  dans 
le  hameau  de  JMousset. 

Le  pays  ne  saurait  suffire  par  sa  population  à 
toutes  les  opérations  nécessitées  par  la  vigne  ; 
à  l'époque  de  la  vendange,  il  faut  faire  appel  à 
la  main-d'œuvre  du  dehors.  Les  habitants  des 
Pyrénées,  de  l'Ariège  surtout,  connus  en  Médoc 
sous  le  nom  de  Montagnols,  accourent  par  mil- 
liers aider  les  vignerons.  Beaucoup  restent  dans 
le  pays  pour  accomplir  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles ;  les  jeunes  filles  ariégeoises  y  viennent 
comme  servantes. 

En  dehors  de  ces  grands  noms,  d'autres 
vins  à  peine  moins  fameux  se  récoltent  entre 
Saint-Estèphe  et  Pauillac.  Le  plateau  des  Car- 
ruades,  qui  s'étend  entre  Laffitte  et  Mouton, 
produit  encore  Duhaut-Milon,  seul  quatrième 
cru  classé  du  terroir  de  Pauillac.  Là  sont 
aussi  des  cinquièmes  crus  célèbres  :  Pontet- 
Canet,  dont  la  belle  demeure  est  voisine  de 
chais  majestueux;  Mouton- d'Armailhacq,  qui 
possède  un  beau  château  et  un  parc  aux  om- 
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brayes  touffus,  luxe  princier  dans  ce  pays  où  le 
sol  vaut  de  l'or. 

De  l'autre  côté  du  vallon  de  Pibran,  les  graves 
ne  sont  pas  moins  riches.  Le  quartier  de  Bages 
offre  partout  des  châteaux  enveloppés  de  vignes. 
A  l'extrémité,  sur  la  limite  de  la  commune  de 
Saint-Julien,  est  une  haute  villa  voisine  d'un  co- 
lombier, habitation  modeste  auprès  des  luxueux 
édifices  du  voisinage  :  mais  c'est  le  Château-La- 
tour,  centre  d'un  domaine  produisant  un  des 
quatre  grands  premiers  vins  classés  du  Borde- 
lais. Il  voisine  avec  le  château  Pichon-Longucville, 
que  des  gourmets  estiment  presque  son  égal. 
L'habitation  est  plus  fière,  de  hautes  tours  à  flè- 
ches élancées  flanquent  la  façade  majestueus;'. 

Combien  encore  de  crus  dignes  d'être  cités  sur 
ce  plateau  de  Bages  !  mais  ils  sont  trop. 

Cette  contrée  merveilleuse  présente  cependant 
un  singulier  mélange  d'aspect  manufacturier  et 
de  richesse  vinicole.  Pauillac  est  en  voie  de  se 
transformer  en  ville  industrielle.  Déjà  rexcellencc 
de  sa  rade  avait  fait  de  la  petite  ville  Tavant-port 
de  Bordeaux.  A  l'issue  du  vallon  de  Château-Laf- 
litte,  où  les  plus  grands  navires  peuvent  mouiller, 
la  rade  de  Tromp<'loup  était  le  point  choisi  pour 
com{)léter  le  chargement  des  navires  descendus 
de  Bordeaux  ou  pour  alléger  ceux  qui  devaient 
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monter.  Le  rivage  avait  été  adopté  pour  recevoir 
les  vastes  constructions  du  lazaret  qui  occupent 
un  mamelon  d'où  l'on  découvre  d'immenses 
horizons.  !Mais  il  n'y  avait  pas  de  port  digne  de  ce 
nom.  Toutes  les  opérations  maritimes  devaient 
se  faire  au  large,  les  petits  vapeurs  ou  les  chalands 
venant  accoster  les  grands  navires.  Le  chenal  du 
marais  de  Pihran  forme  bien  un  étroit  bassin, 
amélioré  par  des  murs  de  quai  et  des  cales,  relié 
même  au  chemin  de  fer  par  un  embranchement, 
mais  ce  port  du  Ca^V  n'a  qu'une  médiocre  impor- 
tance, sinon  pour  l'expédition  des  poteaux  de 
mines  à  destination  de  l'Angleterre. 

Les  difficultés  rencontrées  par  les  grands  bâti- 
ments pour  remonter  à  Bordeaux  ont  fait  doter 
Pauillac  d'un  outillage  moins  rudimentaire  que 
celui  des  allégements  dans  les  rades  de  Trompe- 
loup  et  de  l'île  Verte.  On  a  établi  en  rivière  un 
appontement  long  de  SyS  mètres  et  large  de  24, 
offrant,  de  chaque  côté,  des  quais  accostables. 
soit  760  mètres  de  quais  desservis  par  des  voies 
ferrées  que  des  batteries  de  j)laques  tournantes 
reHent  à  18  grues  hydrauliques  et  à  des  appareils 
dits  suceuses  qui   vont  aspirer  les    charbons  et 


I.  Mouvement  du  port  de  Pauillac  en  1901  :  Entrées  :  3  ^20  na- 
vires jaugeant  137999  tonnes;  sorties  :  3723  navires  jaugeant 
■  4^983  tonnes. 
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les  minerais  dans  la  cale  des  navires.  L'éclairage 
électrique  et  un  château  d'eau  pour  l'alimen- 
tation des  bâtiments  venant  s'amarrer  à  quai 
complètent  cette  belle  installation  qui  a  coïncidé 
avec  l'achèvement  des  travaux  permettant  aux 
navires  de  7™,5o  de  tirant  d'eau  de  remonter  à 
Bordeaux.  Malgré  les  progrès  réalisés  par  la 
grande  cité  sur  son  fleuve,  les  services  rendus 
par  l'appontement  sont  considérables.  En  1901 
on  a  relevé  198  navires  ayant  accordé.  La  Com- 
pagnie générale  transatlantique  en  a  fait  l'escale 
pour  ses  lignes  des  Antilles,  d'Haïti,  de  Colon, 
de  Londres,  de  Saint-Nazaire,  de  Liverpool  et  de 
New-York;  les  Chargeurs-Réunis,  la  Compagnie 
havraise  péninsulaire,  la  Glen  LiriCj  le  Cuban 
Mail,  la  Campana  trasatlantica  espanola,  tou- 
chent également  à  l'appontement. 

Les  facilités  pour  le  chargement  et  le  di'char- 
gement  ont  fait  naître  la  grande  industrie,  l'ne 
usine  s'est  créée  pour  le  glaçage  des  riz  ;  une 
grande  blanchisserie  à  vapeur  pouvant  i)lan- 
chir  et  réparer  2  800  kilogrammes  de  linge  en 
A  ingt-fjuatre  heures,  des  établissements  pour  la 
préparation  du  sulfo-carbonate  et  du  sulfure 
de  carbone  se  sont  fondés.  Mais  ce  qui  donne  à 
Pauillac  l'aspect  le  plus  franchement  industriel, 
ce   sont   les  hauts  fourneaux    allumés  en    n)ars 
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1901.  Dès  la  première  année,  l'administration 
des  douanes  évaluait  la  production  de  la  fonte 
à  120000  kilogrammes  par  jour;  3o  fours  à 
coke  donnaient  quotidiennement  i4ooo  kilo- 
grammes ;  un  atelier  spécial  pour  la  récupéra- 
tion des  sous-produits  de  la  houille  fournissait 
chaque  jour  2000  kilogrammes  de  sulfate  d'am- 
moniaque'. 11  semble  que  l'exemple  doive  être 
suivi  et  que  Pauillac  soit  destiné  à  devenir  un 
centre  manufacturier  considérable.  Les  espaces 
non  couverts  de  vignes,  entre  le  port  de  Gaët 
et  Trompeloup  suffiront  longtemps  à  tous  les 
besoins. 

Au  sud  de  Pauillac,  le  grand  vignoble  se  })ro- 
ion(|e  ])ar  la  commune  de  Saint-Julien,  dont  les 
vins,  dit  M.  Féret,  tiennent  en  quelque  sorte  le 
milieu  entre  le  caractère  des  vins  de  Margaux 
et  celui  des  vins  de  Pauillac.  Tout  le  territoire 
n'est  (pi'une  nappe  de  vignes  dont  les  crus  sont 
parmi  les  plus  célèbres.  Six  deuxièmes  crus  clas- 
sés, deux  troisièmes,  cinq  quatrièmes,  telle  est  la 
part  brillante  de  Saint-Julien  dans  la  richesse 
du  Médoc.  Dans  les  deuxièmes  crus,  sonnent 
les   noms  triomphants   de   Chàteau-Léoville    et 


I.  Production  en  lyoi  :  fonte,  18000  tonnes;  coke,  22000  tonnes. 
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Château-Gruaud-Laroze.  Le  léoville  surtout,  eu 
faveur  duquel  ses  fervents  ont  entrepris  une 
campagne  pour  le  faire  élever  au  faîte  de  la 
hiérarchie  : 

Et  je  ne  comprends  pas  quel  expert  inhabile 
A  pu  dans  les  seconds  classer  le  léoville, 

s'est  écrié  un  poète  bordelais.  M.  Féret,  en  sim- 
ple prose,  a  dit  :  «C'est  un  vin  merveilleux  sous 
le  rapport  de  la  finesse,  du  goût,  de  la  richesse  de 
sa  sève  et  de  son  bouquet  si  abondant.  » 

De  Saint-Julien  à  Château-Latour,  s'étend  ce 
vignoble  de  Léoville,  dans  une  des  plus  belles 
situations  du  Médoc.  Au  sud  et  à  l'ouest  du 
bourg,  d'autres  crus  de  grande  réputation  se 
partagent  les  coteaux  admirablement  exposés, 
semés  de  villas  et  de  châteaux  parfois  grandioses 
comme  Beaucalllou  et  Langoa  ou  Lagrange ', 
assis  au  milieu  d'un  beau  parc,  dominant  la  val- 
lée où  les  eaux  veimes  des  landes  bordent  le 
vignoble.    Cette   partie   du  terroir   n'appartient 


I.  Voici  d'après  .M.  Foret,  les  vins  classés  de  Saint-Julien  : 
Deuxièmes  crus:  Ghàteau-Léoville-Lascazes,  C.hàteau-Léoviile- 
Poyferré,  Chàteau-Léoville-Barton,  Chàteau-Larozc-Sarget,  Chà- 
tcau-Grunud-Laroze,  Chàleau-Diicru-Deaucaillou  ;  Troisièmes 
crus  :  Cliàteau-Lafjrange,  Chàleau-Langoa  ;  Quatrièmes  crus  : 
('.liàleau-Branaire-Diicrn,  Gliàteau-Talbot,  Chàteau-Sainl-Pierre- 
Sevaistre,   Chàteau-B'-yciievelip,    Chàleau-Saint-Pierrc-Bonlemps. 
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jjlus  à  Saint-Julien,  elle  fait  partie  de  Saint-Lau- 
rent-du-Médoc,  petit  bourg  assis  dans  une  situa- 
tion charmante,  entre  les  pinèdes,  les  prairies 
et  les  vignes.  Les  alentours  immédiats  de  ce 
chef-lieu  de  canton  donnent  des  vins  bour- 
geois distingués.  Aux  confins  du  territoire  et  de 
Saint-Julien,  sont  des  grands  crus  classés  :  la 
Tour-Carnet  (4*"  cru)  a  pour  centre  d'exploi- 
tation un  donjon  féodal  encore  entouré  d'une 
enceinte,  qui  appartint  à  la  sœur  de  Montaigne  ; 
les  Châteaux  Belgrave  et  Comensac  (5"  crus). 

Ici,  les  landes  ont  comme  submergé  la  zone 
vinicole  ;  sur  la  rive  droite  de  la  jalle  de  Saint- 
Laurent,  elles  prolongent  leurs  bruyères  et  leurs 
pins  jusqu'aux  abords  de  la  Gironde,  où  les  pe- 
tits coteaux  de  Cussac,  de  Lamarque  et  d'Arcins 
leur  opposent  une  étroite  barrière  de  beanx  vi- 
gnobles dont  aucun  ne  donne  des  vins  classés, 
mais  où  les  grands  vins  bourgeois  supérieurs 
abondent,  où  les  crus  artisans  eux-mêmes  ont 
été  divisés  par  une  classification  spéciale. 

A  hauteur  de  Lamarque,  la  lande  cède  devant 
le  vignoble.  Deux  riches  communes,  Listrac  et 
Moulis,  étendent  d'admirables  campagnes  qui 
sont  comme  une  clairière  au  milieu  des  planta- 
tions de  pins.  Si  aucun  cru  classé  n'existe  dans 
cette  zone,    les  vins   bourgeois   sont  de   (jualité 


()2  VOYAGE  E.N  FRANCE 

tout  à  tait  supérieure  et,  bien  souvent,  ont  dé- 
passé le  prix  de  i  3oo  fr.  le  tonneau.  Plus  d'un 
château  ou  domaine  a  une  réputation  euro- 
péenne. Les  pays  du  Nord  sont  un  grand  dé- 
bouché pour  les  vins  de  Moulis  et  de  Listrac. 

\]mjalle,  venue  de  la  petite  ville  deCastelnau, 
assise  dans' la  lande,  borde  au  sud  les  territoires 
de  Moulis  et  d'Arcins  et  les  sépare  d'une  antre 
zone  viticole  d'étendue  moins  considérable,  mais 
où  l'on  récolte  le  roi  des  vinsduMédoc,  le  grand 
Château-Margaux,  admis  entête  des  crus  classés. 
Au  bord  de  la  jalle,  qui  coule  sous  un  rideau  de 
saules  et  s'épanche  en  bras  multiples,  Soussans 
est  comme  à  l'avant-garde  de  ce  cru  que  le 
monde  entier  connaît.  Beaucoup  de  vignes  dans 
ce  riche  village,  beaucoup  de  demeures  d'aspect 
seigneurial,  mais  pas  de  vins  classés,  bien  que  le 
«  bourgeois  suj)érieur  »  bel-air-marquis-d'Aligre 
ait  ([uel(|ue  parchemin.  Pourtant  ces  bonrfjeois 
de  Soussans  alleignent  encore  jusqu'à  i  3oo  tV. 
le  toiuieau. 

La  route  de  Bordeaux  à  Pauillac  parcourt 
cette  zone  fortunée  et  atteint  Margaux,  vaste  vil- 
lage aux  albires  de  petite  ville.  Même  s'il  n'avait 
pas  son  fameux  château,  Margaux  serait  illustre. 
Tout  son  terroir  est  couvert  de  vignes  superbes, 
donnant  «  le  premier  vin  du  monde,  dans  les 
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années  réussies  »,  dit  M.  Féret,  derrière  qui  je 
m'abrite  pour  ne  pas  être  lapidé  par  les  Bour- 
guignons. Le  même  auteur  ajoute  :  «  Pourvu 
d'une  belle  couleur,  de  beaucoup  de  finesse  et 
d'un  bouquet  suave,  il  est  généreux  sans  être 
capiteux,  ranime  l'estomac  en  respectant  la  tête 
et  laisse  l'haleine  pure  et  la  bouche  fraîche.  » 

Le  château,  noble  demeure  de  style  classique, 
dont  le  vignoble  couvre  environ  80  hectares,  est 
bâti  au  bord  du  coteau  ;  il  domine  de  vastes  palus, 
la  Gironde  avec  sa  longue  chaîne  des  îles  Ca- 
zeau,  du  Nord  et  Verte  désormais  soudées,  puis, 
au  delà,  les  collines  du  Bourgeais.  Dans  la  com- 
mune il  est  roi,  mais  ce  merveilleux  cru  est  avoi- 
siné  par  d'autres  vins  célèbres.  Il  y  a  quatre 
deuxièmes  crus  classés,  quatre  troisièmes,  un 
quatrième  '.  Presque  tous  ont  pour  centre  une 
de  ces  belles  habitations  blanches  entourées  de 
grands  chais  qui  sont  la  caractéristique  du  vi- 
gnoble bordelais. 

Margaux  se  prolonge  en  quelque  sorte  par 
Cantenac,  dont  quelques  vignes  sont  des  crus 
classés.    Là  est    le    Château-Brousse-Cantenac 


1.  D'après  M.  Féret:  Deuxièmes  crus:  Châtcau-Rauzan- 
Ségla,  Rauzan-Gassies,  Durfort-Vivens,  Lascombe  ;  Troisièmes 
crus  :  Malescot-Saint-Exupéry,  Ferrière,  Desmirail,  Marquis- 
d'Alesme-Bekker;  Quatrième  cru  :  Marquis-de-Terme. 
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(2"^  cru)  et  le  célèbre  Château-Kirwan  qui  lient 
la  tête  des  troisièmes  crus;  les  vins  de  ce  beau 
domaine  légué  à  la  ville  de  Bordeaux  par 
M.  Camille  Godard  ont  atteint  souvent  3  200  fr, 
le  tonneau.  Le  premier  puits  artésien  foré  dans 
le  Médoc  est  ici.  D'autres  crus  de  Cantenac  sont 
classés'. 

Ces  vins  se  confondent  avec  ceux  deMargaux, 
dont  le  cru  du  château  s'étend  d'ailleurâ  sur  Can- 
tenac. Leurs  qualités  ont  donné  à  Cantenac  une 
illustration  légitime.  Même  les  vins  de  palus  ont 
une  place  à  part;  en  i884  on  a  vu  ces  produits  de 
plaines  alluviales  atteindre  i  200  fr.  le  tonneau. 

Jusqu'aux  abords  de  Bordeaux  se  poursuivent 
les  opulents  tapis  de  pampres.  C'est  d'une  indes- 
criptible richesse.  Cependant,  si  les  vins  sont 
encore  exquis,  il  y  a  peu  de  vins  classés.  A  Arsac, 
en  marge  de  la  lande,  le  château  du  Tertre  est 
un  cinquième  cru;  à  Laborde,  Château-Giscours 
est  dans  les  troisièmes  et  Château-Dauzac  dans 
les  cinquièmes.  Arsac  possède  le  plus  grand  vi- 
gnoble d'un  seul  tenant  :  260  hectares,  autour  du 
beau  château  d'Arsac  (jui  fut  domaine  des  Ségur 
et  possède  un  admirable  parc. 


I.  Troisièmes  crus  :  Chàtcaii-Kirwan,  Chàteaii-d'Issan,  Chà- 
tpau-Ganlrnac-Brown,  Cliàleaii-Palinor  ;  Quatrièmes  crus  :  Le 
l'rieuré,  Chàleau-Pou jcl . 
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LeChâteau-Caiiteraerle,  cinquième  cru,  appar- 
tient à  la  commune  de  Macau,  où  les  châteaux 
et  les  belles  villas  sont  nombreux,  en  vue  du 
Bec  d'Ambès  et  des  îles.  Le  vignoble  se  pour- 
suit, toujours  luxuriant,  par  Ludon  qui  possède 
le  dernier  cru  classé  avant  le  territoire  de  Bor- 
deaux :  et  le  château  la  Lagune  (troisième)  dont 
les  vins  sont  si  réputés  en  Angleterre.  Mais  jus- 
qu'à la  grande  ville,  toutes  les  communes  possè- 
dent des  vins  parfaits,  dignes  de  la  réputation 
de  Bordeaux.  Pour  les  connaisseurs,  nombre  de 
crus  bourgeois  du  Pian ,  de  Parempuyre ,  de 
Blanquefort  méritent  un  rang  dans  la  faveur.  Ces 
vignobles  sont  comme  des  îlots  entre  les  ma- 
rais gagnés  sur  la  Gironde  par  le  colmatage  et 
la  lande  rose  de  bruyères.  Les  parties  trop  hu- 
mides que  la  vigne  ne  peut  couvrir  sont  de 
beaux  jardins  maraîchers,  occupant  une  place 
importante  dans  le  système  de  cultures  de  fruits 
et  primeurs  de  la  campagne  bordelaise. 


vil 
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La  culture  de  la  vigne  en  Médoc.  —  De  Margaux  à  Gastelnau. 

—  A  travers  les  landes.  —  Le  chemin  de  fer  des  landes  de  la 
Gironde.  — •  Sainte-Hélène.  —  Le  plus  grand  canton  de  France. 

—  Paysages  landais.  —  Saumos.  —  Lacanau  et  son  lac.  — 
Dans  les  dunes.  —  Les  crastes  de  Carcans.  —  Le  lac  de 
Carcans.  — •  Retour  à  Lesparre. 


Lesparre.  Août. 

Cette  excursion  à  travers  le  Médoc  vinicole  a, 
hélas  !  un  peu  l'allure  d'une  énumération.  Mais 
il  faudrait  un  fort  volume  sur  ce  sujet  qui  a  déjà 
donné  matière  à  tant  de  gros  livres,  pour  décrire 
cette  bande  de  terre  allongée  entre  l'énorme  fleuve 
aux  eaux  jaunes  et  la  lande  revêtue  de  pins,  pour 
raconter  la  vie  de  ses  vignerons  et  signaler  cha- 
cune de  ces  habitations  coquettes,  opulentes  ou 
majestueuses  qui  parsèment  ce  ruban  ondulé  de 
pampres  verdoyants.  Le  sujet  est  trop  étendu, 
je  me  bornerai  à  dire  comment  est  établi  le  vi- 
gnoble médocain. 

Les  ceps  sont  disposés  par  rang  ou  règes  ayant 
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d'ordinaire  55  mètres  de  longueur  et  espacées 
de  92  centimètres  ou  de  i  mètre.  La  vigne  est 
tenue  basse,  contrairement  à  ce  qui  se  fait  en 
Bourgogne.  Sur  de  courts  échalas  ou  caras- 
sonnes,  dont  la  tête  est  à  4o  centimètres  au- 
dessus  du  sol,  les  lattes  de  pins  maritimes 
commencent  à  être  remplacées  par  des  fils  de 
fer  moins  coûteux.  Au  moment  de  la  plantation 
du  sarment,  on  fait  une  taille  à  deux  yeux,  des- 
tinée à  fournir  deux  branches  la  troisième 
année  ;  les  bras  sont  disposés  en  forme  de  V  de 
chaque  côté  de  la  carassonne  ;  cela  s'appelle  an- 
cher  la  vigne.  Dans  les  terrains  maigres,  où  la 
plante  a  moins  de  vigueur,  on  n  anche  que  la 
quatrième  année.  Au  moment  des  façons,  la 
vigne  est  chaussée  de  manière  à  ne  laisser  hors 
de  terre  que  les  deux  bras  en  éventail. 

Ceux-ci  sont  munis  chacun  d'une  branche  à 
fruit  que  l'on  dispose  sur  la  latte  transversale. 
Quant  aux  façons  du  sol.  elles  comportent  quatre 
labours.  Vers  la  fin  de  février,  on  ouvre  la  vigne 
à  l'aide  d'une  charrue  appelée  caôa^;  en  avril,  on 
ramène  la  terre  contre  les  ceps  au  moyen  d'une 
seconde  charrue  nommée  courbe.  Les  autres 
façons  ont  lieu  en  mai  et  à  la  fin  de  juin. 

La  vigne  est  soigneusement  maintenue  à  la 
hauteur  de  4o  centimètres  par  Xépampracje  et  le 
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rognage  qu'efTecluent  vignerons  et  vigneronnes 
à  l'aide  d'un  coutelas  bien  tranchant,  manœuvré 
avec  une  extrême  dextérité.  Ce  travail  donne  au 
vignoble  cet  aspect  régulier  qui  me  l'a  fait  com- 
parer à  un  tapis  de  velours.  A  cela  ne  se  bor- 
nent pas  les  soins;  quand  le  moment  de  la  ma- 
turité approche,  on  procède  à  l'effeuillage,  qui  a 
pour  but  de  dégager  les  raisins  et  de  leur  donner 
l'air  et  le  soleil. 

Veut-on  quelques  chiffres  sur  les  prix  de  la 
culture  et  la  valeur  du  sol?  Je  les  emprunte  à 
M.  Mouillefert'.  Les  frais  de  culture  s'élèvent  à 
environ  i  200  fr.,  jusqu'à  2000  dans  les  grands 
crus.  Les  crus  ordinaires  occupent  des  terrains 
d'une  valeur  de  5  000  à  6  ooo  fr.  par  hectare, 
mais  dans  les  vignobles  de  première  classe,  une 
étendue  semblable  peut  atteindre  60000  fr. 
Quant  à  la  production  moyenne,  évaluée  à 
2  tonneaux  ou  18  hectolitres  par  hectare,  elle 
varie  fort  pour  le  rendement  en  argent  :  entre 
I  600  et  8^000  fr,,  même  10  000. 

Je  traverse  le  Médoc  trop  tôt  pour  pouvoir 
assister  à  la  vendange  et  à  la  vinification,  mais 
on  comprend  avec  quel  soin  ont  lieu  ces  opéra- 
lions  hnales  de  l'année  vigneronne. 


I.    Les    Vignobles    et    les   vins   de    France   et  de  l'étranger 
(Librairif  de  la  Maison  rustique). 
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Pour  retourner  à  Lesparre,  j'ai  pris  le  ciieniiii 
des  écoliers  en  allant  parcourir  la  partie  de  la 
péninsule  médocaine  recouverte  par  les  landes, 
les  étangs  et  les  dunes.  Le  vova(|e,  jadis  tort  long, 
est  facilité  aujourd'hui  par  les  chemins  de  fer 
économiques  construits  pour  le  transjxjrt  des  po- 
teaux de  mines,  richesse  de  ces  pajs  autrefois 
désolés.  Pierre  et  moi  sommes  venus  coucher 
à  Castelnau,  chef-lieu  d'un  des  cantons,  petite 
ville  reliée  à  la  ligne  du  Médoc  par  un  embran- 
chement qui  s'en  détache  à  Margaux. 

La  riante  ceinture  de  jardins  qui  entoure  ce 
bourg  fortuné  de  Margaux  est  fort  étroite  vers 
l'ouest;  le  chemin  de  fer  pénètre  presque  aussitôt 
dans  les  landes,  mais  celles-ci  sont  menacées 
par  la  vigne  que  des  travailleurs  acharnés  ont 
réussi  à  faire  croître  dans  ce  sol  sablonneux  et 
pauvre. 

Les  plants,  il  est  vrai,  sont  parfois  chétifs  et  ne 
montrent  plus  cette  verdure  puissante  qui  frap- 
pait autour  de  Margaux.  Toutefois,  le  paysage, 
[)lus  varié,  a  davantage  de  grâce;  les  vignobles, 
encadrés  de  beaux  arbres,  souvent  même  com- 
planlés  d'arbres  fruitiers,  forment  de  charmants 
tableaux,  comme  un  sourire  avant  les  mornes 
étendues  des  grandes  landes. 

Il  Y  a  encore  quelques  bons  crus  ici,  dans  la 


100  VOYAGE    EN    FRANCE. 

commune  d'Avensan,  aux  confins  de  Margaux  et 
de  Soussans  surtout,  qui  offrent  des  terroirs  de 
graves.  Les  vins  de  cette  zone  atteignent  en  pri- 
meur jusqu'à  I  3oo  fr.  Certains  châteaux  sont  des 
marques  réputées.  Malgré  l'espèce  d'enceinte  de 
pinèdes  au  milieu  desquelles  est  Avensan,  ce  vil- 
lage occupe  un  rang  distingué  parmi  les  centres 
viticoles  du  Médoc. 

Castelnau  est  loin  d'avoir  une  valeur  compara- 
ble ;  les  terrains  à  vigne  sont  de  peu  d'étendue 
et  se  rencontrent  surtout  sur  les  routes  de  Listrac 
et  de  Moulis.  Il  y  a  cependant  encore  quelques 
crus  bourgeois  possédant  une  clientèle  fidèle. 

Castelnau,  en  dépit  de  ses  chais,  ne  saurait 
donc  passer  pour  un  grand  centre  viticole.  C'est 
surtout  une  cité  des  landes,  assise  à  l'entrée 
d'immenses  pinèdes,  sur  une  de  ces  Ja/les  trans- 
parentes qui  naissent  dans  les  sables.  Aux 
abords,  d'aimables  campagnes  paraissent  situées 
à  de  longues  lieues  du  Médoc,  grâce  à  leurs  haies 
d'aubépine  et  aux  rangées  de  chênes  qui  bordent 
les  chemins,  comme  les  fossés  de  \ormandie.  Les 
habitations  sont  entourées  de  vergers. 

Ses  maisons  blanches  et  ses  rues  larges  ren- 
dent l'humble  ville  propre  et  gaie  ;  une  circulation 
assez  active  l'anime,  des  chars  conduits  par  des 
bœufs  revêtus  d'un  manteau  blanc,  la  tête  recou- 
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verte  d'un  filet,  amènent  aux  vastes  chantiers  de 
la  gare  les  bois  des  pignadars.  Ces  vêtements 
singuliers  sont  destinés  à  préserver  les  attelages 
des  piqûres  des  taons  et  des  mouches,  fléaux  de 
la  lande. 

Castelnau  n'offre  qu'un  médiocre  intérêt,  les 
vagues  débris  du  château  n'arrêteraient  guère 
un  archéologue.  Pour  en  sortir  sans  aller  repren- 
dre le  chemin  de  fer  du  Médoc,  il  faut  une  voi- 
ture si  l'on  veut  arriver  à  temps  à  la  gare  de  Sainte- 
Hélène,  station  du  réseau  économique.  A  l'hôtel, 
on  nous  assure  qu'il  faut  louer  un  équipage, 
aucun  service  régulier  n'existant.  Sur  la  foi  de 
cet  avis,  nous  retenons  la  patache  close  de 
l'hôtelier  et,  au  matin,  nous  avons  le  dépit  de 
voir  filer  devant  nous  un  break  faisant  le  service 
de  Sainte-Hélène.  Il  nous  aurait  conduit  aussi 
vite  pour  vingt  sous,  notre  patachon  a  demandé 
8  fr.  Nous  n'avons  qu'à  vouer  ce  fallacieux  bon- 
homme aux  foudres  du  Touring-Club. 

A  peine  sorti  des  maisons  de  Castelnau,  on  est 
dans  la  lande,  forêt  de  pins  élancés  sous  lesquels 
croissent  de  jeunes  chênes  vigoureux  et  droits, 
révélant  ce  que  pourrait  devenir  ce  pays  si  on 
lui  donnait  la  parure  des  arbres  chers  à  la  Gaule. 
Les  pins  sont  gemmés,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  les 
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grandes  cicatrices  destinées  à  faire  exsuder  la 
résine  recueillie  au  pied  de  l'arbre  dans  des  petits 
pots  cloués  au  tronc. 

Une  vaste  clairière  ■ —  la  lande  de  la  Vache  — 
s'étend  à  mie  lieue  de  Castelnau.  Le  propriétaire 
a  fait  des  essais  divers  pour  transformer  ce  pauvre 
sol.  On  a  retourné  la  bruyère  à  la  charrue,  on  a 
semé  des  herbes  fourragères  ;  le  résultat  fut  pi- 
teux, il  n'est  venu  que  des  graminées  rares  et 
maigres.  Par  contre,  la  vigne  a  prospéré  :  une 
grande  étendue  est  couverte  de  pampres  ver- 
doyants, de  grands  chais  ont  été  construits  pour 
recevoir  ces  vins  de  la  lande. 

Plus  heureux  parce  que  leurs  visées  étaient' 
moins  ambitieuses,  de  petits  cultivateurs  ont 
réussi  à  faire  produire  des  blés,  des  avoines  et 
du  maïs  aux  champs  ({ui  entourent  les  maisons 
du  hameau  de  Sadouillan.  11  y  a  là  un  frappant 
exemple  de  ce  que  l'on  peut  obtenir  à  force  de 
travail. 

La  pignadar  recommence  un  instant  et  s'en- 
tr'ouvreen  un  bassin  au  milieu  duquel  est  Sainte- 
Hélène.  Jadis  très  misérable  hameau,  suant  la 
lièvre  et  la  pellagre,  Sainte-Hélène  s'est  assaini 
et  enrichi,  grâce  aux  plantations  de  pins.  Des 
maisons  de  brique  soigneusement  blanchies  et 
même,  au  centre,  de  jolies  habitations   neuves 
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en  pierre  de  taille,  révèlent  laprospérité.  L'église, 
élégante,  dresse  une  haute  flèche.  Les  bois  sont 
la  source  principale  d'activité;  les  pins  qui 
donnent  la  résine  alimentent  une  scierie  où  les 
troncs  sont  débités  en  planches,  en  madriers, 
en  poteaux  de  mines  que  le  chemin  de  fer  em- 
porte chaque  jour  vers  les  quais  de  Bordeaux. 

Grâce  à  ces  ressources  et  à  la  voie  ferrée, 
Sainte-Hélène  est  un  des  centres  les  plus  vivants 
de  cet  énorme  canton  de  Gastelnau,  le  plus  vaste 
de  France  (80  864  hectares),  puisque  Arles,  chef- 
lieu  d'une  commune  de  128  000  hectares,  est  di- 
visé en  deux  cantons. 

Ces  80  000  hectares  offrent  le  contraste  le  plus 
absolu  :  vers  l'est,  c'est  le  vignoble  du  Médoc 
dans  sa  partie  la  plus  riche,  celle  des  vins  admi- 
rables et  sans  rivaux;  vers  l'ouest  cène  sont  que 
des  étendues  mornes  de  bruyères  et  d'ajoncs  et 
de  grands  bois  de  pins,  conquis  depuis  moins  d'un 
siècle  sur  ces  sables  pauvres  reposant  au-dessus 
d'une  couche  impénétrable  d'alios.  En  un  tel 
pays,  les  excursions  seraient  longues  et  fastidieu- 
ses sans  voie  ferrée,  car  rien  ne  ressemble  plus 
à  un  coin  de  lande  qu'un  autre  coin  de  lande. 
Par  la  portière  d'un  wagon  allant  à  une  vitesse 
modérée,  on  juge  bien  de  l'aspect  général  des 
choses  ;  quelques  courses  aux  abords  d'un  village, 
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une  visite  à  l'un  des  lacs  étalés  entre  la  lande  et 
l'épais  bourrelet  des  dunes,  et  l'on  a  une  impres- 
sion suffisante  du  pays.  Celui-ci  pourtant  mérite 
d'être  vu  dans  son  intimité,  je  reviendrai  bien- 
tôt pour  le  parcourir  en  entier  jusqu'aux  rives 
fertiles  de  l'Adour  \ 

Le  chemin  de  fer  de  Bordeaux  à  Lacanau,  le 
rayon  nord  du  réseau  des  landes  de  la  Gironde, 
traverse,  au  delà  de  Sainte-Hélène,  à  la  manje 
d'une pignadar,  de  vastes  landes  encore  nues;  çà 
et  là,  on  a  gagné  quelque  champ  sur  la  bruyère, 
autour  de  bâtisses  écrasées  sous  un  toit  bas.  Du 
maïs,  du  sarrazin,  des  pommes  de  terre,  tels  sont 
les  produits  obtenus  dans  ces  défrichements.  Le 
chemin  de  1er,  malgré  la  date  récente  de  son  ou- 
verture (i  885),  a  apporté  plus  d'aisance  en  facili- 
tant l'exploitation  des  bois  et  l'arrivée  des  maté- 
riaux de  construction.  Déjà  des  maisons  de  pierre 
blanche,  couvertes  en  briques,  apparaissent  à 
côté  des  pauvres  demeures  d'autrefois. 

Un  village,  Saumos,  éparpille  ses  habitations 
autour  d'une  humble  église  à  pignon  percé  d(î 
deux  baies  où  se  montrent  les  cloches.  Beau- 
coup de  constructions  neuves  et  coquettes  révè- 


I.  La  Si"  série  du    Voyage   en   France  sera   consacrée   à  la 
l'fjion  dps  Ivandcs  et  aux  rivages  du  golfe  de  Gascogne. 
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IfMit  un  progrès  croissant  dans  le  bien-être.  La 
lande,  ici,  possède  beaucoup  de  chàtairjniers 
dont  la  luisante  ramure  fait  un  cadre  charmant 
aux  petits  logis  des  résiniers  et  des  bûcherons. 
Mais  cette  petite  oasis  de  Saumos  laisse  bientôt 
place  aux  immenses  espaces  des  landes  du  Gar- 
tiou-Croutat,  tapis  de  courte  bruyère  à  travers 
lequel  s'espacent  les  hangars  des  bergeries; 
seuls  les  troupeaux  blancs,  perdus  dans  cette 
solitude,  y  mettent  un  peu  de  vie. 

Voici  l'image  classique  de  la  lande  :  un  berger 
juché  sur  ses  hautes  échasses  pousse  devant  lui 
ses  ouailles  et  s'arrête  pour  regarder  passer  le 
train.  Cette  apparition  fantastique  n'émeut  per- 
sonne, -les  voyageurs  sont  accoutumés  à  ces 
étranges  silhouettes,  mais  Pierre,  ravi,  se  penche 
à  mi-corps  à  la  portière  pour  contempler  plus 
longtemps  le  l»erger  qui  disparaît  bientcM  au 
regard. 

Le  train  s'arrête  dans  une  station  où  les  voies 
sont  nombreuses,  où  des  trains  chargés  de  po- 
teaux et  de  traverses  sont  formés.  C'est  Lacanau  : 
ici  la  ligne  de  Bordeaux  rejoint  la  grande  ligne 
de  ceinture.  Cette  jonction  de  voies  ferrées,  qui 
sera  plus  importante  bientôt  par  l'ouverture  d'un 
embranchement  conduisant  à  la  côte,  où  doit 
s'établir  un  nouvel  établissement  de  bains  de  mer. 
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a  donné  au  hameau  une  extension  remarquable. 
Le  misérable  groupe  de  masures  devient  un  joli 
village  de  maisons  blanches  couvertes  de  toits 
rouges.  Quelques  vignes  ont  été  conquises  sur  les 
sables. 

Lacanau  a  donné  son  nom  à  l'un  de  ces  grands 
lacs  des  landes  improprement  appelés  étangs, 
quoique  leur  barrage  n'ait  rien  d'artificiel,  et  qui 
sont  une  des  grandes  curiosités  de  la  France  par 
leur  étendue  et  leur  ceinture  de  bois  de  pins  et 
de  dunes. 

Le  village  ne  se  mire  point  dans  les  eaux  mates 
du  bassin  qu'il  avoisine,  un  kilomètre  le  sépare 
de  l'anse  des  Boues,  où  est  un  des  petits  ports  du 
lac.  La  route  qui  y  conduit  traverse  la  pignadar 
et  va  se  heurter  à  la  bordure  de  dunes  d'un 
sable  fin  encadrant  la  nappe  d'eau.  L'anse  a  été 
approfondie  en  un  chenal  pour  permettre  aux 
barques  d'accoster,  car  le  rivage  oriental  de 
tous  ces  étangs  n'offre  qu'une  faible  profondeur, 
on  peut  aller  à  gué  jusqu'à  près  de  la  moitié  de 
l'immense  bassin. 

Du  haut  d'une  dune  couverte  de  pins  qui  fré- 
missent et  vibrent  au  vent,  on  découvre  le  lac 
presque  en  entier.  Il  est  fermé  à  l'horizon,  vers 
l'Océan,  par  de  hautes  dunes  ondulées,  noires  de 
pinèdes,  dont  le  massif  capricieusement  disposé 
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dessine  mi  rivage  frangé  d'anses  et  de  baies  entre 


lesquelles  se  projettent  de  lourds  promontoires. 
Sauf  les  maisons  des  gardes,  disposées  en  un 
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riant  hameau  sur  une  dune  et  au  pied  duquel  est 
un  petit  port,  pas  une  lial)itation  ne  se  montre 
sur  ces  rives.  C'est  la  solitude  absolue,  d'autant 
plusjmpressionnante  que  le  lac  s'étend  sur  deux- 
lieues  de  longueur  et  a  près  d'une  lieue  dans  sa 
plus  grande  largeur  —  celle-ci  variant  de  2  000 
à  4  000  mètres.  —  On  pourrait  se  croire  loin, 
bien  loin  de  notre  France,  sur  quelque  terre  en- 
core dédaignée  du  colon.  Cependant  cela  est 
beau,  mais  d'une  beauté  profondément  mélanco- 
li(jue.    • 

Plus  sauvage  encore  est  la  partie  des  dunes 
([ui  étend  son  épais  bourrelet  entre  le  lac  et  le 
littoral.  C'est  un  inextricable  réseau  de  monti- 
cules disposés  sans  ordre,  séparés  par  des  plis 
profonds  ou  lècles  formant  parfois  des  vallons 
clos.  Toutes  ces  dunes  et  ces  lèdes  ont  été  revê- 
tues de  pins,  les  forets  ont  désormais  fixé  les  mo- 
biles collines,  les  landes  menacées  par  les  sables 
et  les  eaux  que  refoulait  la  marche  des  monti- 
cules, ont  enfin  la  sécurité. 

En  dehors  des  immenses  coupures  des  garde- 
feux  qui  escaladent  les  dunes  et  descendent  dans 
les  lèdes,  rien  ne  révèle  la  main  de  l'homme. 
C'est  la  foret  déserte.  Les  maisons  de  gardes 
sont  au  bord  du  lac  ou  en  vue  de  l'Océan,  que 
jalonnent  aussi,  à  grands  intervalles,  des  postes 
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Je  douaniers.  Mais  bienlôt  la  vie  humaine  se 
fera  plus  intense,  une  compagnie  immobilière 
a  acquis  des  terrains  sur  le  rivage  et  doit  les 
rattacher  à  la  gare  de  Lacanau  par  un  chemin 
de  fer.  La  station  balnéaire  projetée  sera  la 
plus  rapprochée  de  Bordeaux  et  amènera  la 
foule  dans  ces  forets  majestueuses,  sur  ce  rivage 
incessamment  battu  par  les  énormes  lames  de 
l'Atlantique. 

En  attendant  le  train  de  Lesparre,  nous  avons 
erré  par  les  landes  et  les  pinèdes.  Quelques  chê- 
nes se  montrent,  même  un  superbe  chène-liège, 
révélant  ce  que  deviendra  ce  pays  le  jour  où  l'on 
ne  se  contentera  pas  des  pins  pour  la  conquête 
du  sol.  Mais,  sans  le  pin,  celle-ci  n'aurait  jamais 
été  effectuée.  Par  sa  croissance  rapide  et  ses 
multiples  produits,  il  a  été  l'arbre  providentiel. 
11  alimente  le  chemin  de  fer  et  les  ports  de  ses 
poteaux  de  mines,  ses  carassonnes,  ses  lattes, 
ses  résines,  l'essence  de  térébenthine  obtenue 
dans  de  nombreuses  usines. 

Le  chemin  de  fer  de  Lesparre  traverse  une  des 
parties  les  plus  désertes  des  landes,  mais  où  les 
forêts  de  pins  sont  vastes  et  bien  aménagées. 
Des  ruisseaux  au  cours  lent,  appelés  crastes,  en 
drainent  les  eaux.  Parfois  un  coin  de  terre  moins 
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pauvre  tranche  par  la  vigueur  de  la  végétation 
avec  l'ambiante  tristesse  des  choses.  Autour  des 
quelques  maisons  du  hameau  de  Devinas,  on 
trouve  une  prairie  et  des  chênes  vigoureux]  Là 
est  une  des  grandes  «  gares  aux  bois  »  de  la  ligne  ; 
un  chemin  de  fer  à  voie  étroite  va  chercher  les 
poteaux  dans  la  forêt. 

Les  bois  s'entr'ouvrent  autour  de  Carcans;  ce 
village  atransformé  la  lande, non  plus  en  pinèdes, 
mais  en  cultures  et  pâturages.  Des  crasies  sil- 
lonnent cette  vaste  clairière  et  vont  rejoindre 
l'immense  étang,  ou  plutôt  lac,  de  Carcans  et 
d'Hourtin  qui  sépare  les  landes  des  dunes  lit- 
torales pendant  17  kilomètres.  Ce  réservoir,  large 
de  3  à  5  kilomètres,  est  moins  pittoresque  que 
celui  de  Lacanau,  car  une  large  bande  maréca- 
geuse ne  permet  pas  aux  arbres  de  croître  jus- 
qu'au rivage. 

Par  contre,  du  côté  des  dunes,  le  rivage  est 
très  dentelé,  de  beaux  golfes  se  creusent  entre 
les  monticules  revêtus  de  pins. 

De  Carcans  à  Hourtin  existait,  il  y  a  pou  de 
temps  encore,  une  belle  pignadar.  Un  incendie 
l'a  détruite.  Ce  n'est  plus  qu'une  morne  plaine 
hérissée  de  troncs  carbonisés.  L'horizon  est 
ainsi  dégagé  et  permet  de  voir  étinceler  au  loin 
les  eaux  mates  et  peu  profondes  du  lac,  au  delà 
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desquelles  se  déroule  la  chaîne  massive  des  hautes 
dunes,  coupée  par  les  garde-feux  où  le  sable, 
tout  blanc,  dessine  de  longues  lignes  régu- 
lières. 

Dans  les  parties  qui  ont  échappé  à  l'incendie, 
la  forêt  est  d'une  poignante  tristesse  ;  sauf  les 
huttes  de  résiniers  et  de  bergers,  rien  ne  décèle 
la  vie  humaine.  Mais  au  loin  sont  de  pauvres  ha- 
meaux :  le  Gratiou,  Sainte-Hélène,  Lupian,  mas- 
qués par  les  pins.  Une  craste,  dite  de  Gailloa, 
prend  singulièrement  aspect  d'estiuaire  ;  c'est  une 
laisse  d'eau  stagnante  au  fond  d'une  dépres- 
sion. 

Les  métairies,  les  huttes,  les  bergeries  é})arses 
dans  la  lande  et  la  pignadar  ont  pour  capitale  le 
village  d'Hourtin,  centre  en  progrès,  car  les 
maisons,  très  blanches,  sont  couvertes  de  tuiles 
rouges;  une  haute  flèche  de  pierre  le  domine. 
Les  cultures  sont  entrecoupées  de  bois  de  pins 
semés  fort  dru  et  qui  servent  uniquement  à 
produire  des  carassonnes  pour  le  vignoble  du 
Médoc. 

La  lande,  au  delà,  se  montre  rase,  d'une  tris- 
tesse infinie.  Au  milieu  de  ces  étendues  moroses 
s'égrènent  les  pauvres  habitations  du  Peintre,  de 
Cartignac,  de  Loutey.  Au  fond  de  l'horizon  se 
dresse,  très  haute,  la  chaîne  des  dunes. 
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Peu  à  peu  l'aspect  des  choses  change.  Il  y  a 
toujours  des  landes  et  des  bois  de  pins,  mais  on 
rencontre  un  peu  de  vigne  et  des  champs  de 
maïs.  Cela  est  pauvre  encore;  il  faut  atteindre 
Lesparre  pour  retrouver  les  terres  fertiles  que 
recouvre  le  vignoble  médocain. 
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VIII 
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L'ancien  archipel  du  Médoc.  —  Engloutissements  et  comblements. 

—  Les  îles  d'autrefois,  leur  aspect  aujourd'hui.  —  La  Pompéi 
médocaine  :   Soulac.  —  Les   dunes  et  la  Ibrèt.  —  Le  Verdon. 

—  La  pointe  de   Grave.  —  Le  phare  de  Cordouan.  —  Tra- 
versée de  la  Gironde.  —  .\rrivée  à  Royan. 


Hoyan.  .\oùt. 

Aucune  région  n'a  été  plus  bouleversée  et 
transformée  que  cette  péninsule  d'abord  mas- 
sive, ensuite  effilée,  comprise  entre  la  Gironde  et 
l'Océan,  que  l'on  appelle  le  Bas-Médoc.  Tantôt  la 
mer  l'a  érodée,  tantôt  elle  l'a  accrue  par  ses  allu- 
vions;  c'était,  par  excellence,  un  sol  instable,  à 
la  merci  des  vents  et  des  flots.  Sans  le  génie 
humain,  les  dunes  auraient  atteint  le  rivage  de 
l'estuaire,  à  moins  que  les  eaux,  {)lus  puissantes, 
n'eussent  rompu  le  cordon  des  monticules  aré- 
nacés  et  recouvert  de  nouveau  les  j)lages  basses. 
Mais  l'homme,  guidé  par  Brémontier,  a  fixé  les 
duTies  au  moyen  des  pins;  imitant  les  Hollan- 
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dais,  il  a  endigué  et  exhaussé  les  marais,  les 
transformant  en  cultures  et  en  prairies.  Aux 
endroits  où  l'Océan,  plus  furieux,  se  servait  de 
ses  lames  comme  d'un  bélier  pour  abattre  la 
frêle  barrière  de  la  pointe  du  Verdon,  on  a  accu- 
mulé] les  digues,  constitué  des  dunes  en  asser- 
vissant  le  sable  à  un  rôle  contraire  à  celui  que 
semblait  lui  donner  sa  mobilité,  et  l'on  est  par- 
venu à  pj'éserver  ce  lambeau  de  continent,  reste 
d'une  terre  plus  étendue,  insulaire  autrefois,  que 
des  atterrissements  avaient  soudée  à  la  côte. 
D'autres  îles  se  sont  à  leur  tour  séparées  des 
Ilots  par  le  lent  travail  du  colmatage. 

La  carte  de  l'Etat-major  permet  de  se  rendre 
compte  de  ces  changements,  que  l'on  reconnaît 
bien  aussi  quand  on  examine  le  pays  du  haut 
d'une  butte  ou  du  sommet  d'un  clocher.  Alors 
oncroitvoir  flotter  au  sein  des  polders  les  petites 
terres  de  calcaire  ou  de  grave  revêtues  de  vi- 
gnes, siHonnées  de  chemins  que  bordent  des  ha- 
meaux aux  maisons  blanches.  Ainsi  apparaissent 
les  anciennes  îles  de  Jau,  de  Saint-Vivien  et  de 
Talais,  analogues  à  celles  qui  forment  aujour- 
d'hui le  curieux  pays  de  Marennes'. 

La  route  et  le  chemin  de  fer  de  Lesparre  au 
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Verdon  traversent  ces  pays  conquis.  En  suivant 
l'une  ou  l'autre  de  ces  voies,  on  se  rend  facilement 
compte  du  travail  qui  s'est  fait  dans  ces  parages, 
de  la  soudure  au  sol  de  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  les  bras  du  delta  de  Lesparre.  On  parcourt 
ce  qui  fut  la  pointe  du  Médoc  avant  la  grande 
transformation  amenée  pai-  les  siècles,  au  bord 
même  de  l'ancien  rivage.  C'est  une  vaste  plaine 
couverte  de  vignes,  de  céréales  et  de  maïs,  avec 
d'innombrables  bouquets  de  pins  et  de  chênes. 
Il  y  a  des  vignobles  fort  vastes  autour  de  Gailian 
et  de  Queyrac,  villages  qui  furent  peut-être  des 
ports.  Ces  plantations,  qui  finissent  au  bord 
même  du  sol  gagné  sur  la  mer,  produisent  encore 
quelques  vins  bourgeois,  mais  la  plus  grande 
partie  sont  des  crus  artisans  et  paysans.  Ces 
vignes  s'étendent  plus  éparses  jusqu'à  Vendays, 
en  face  des  hautes  dunes. 

Une  grande  dépression  prolonge  ici  le  marais 
jusqu'à  la  chaîne  littorale.  De  toute  évidence, 
celle-ci  a  barré  un  bras  du  delta  et,  en  fermant 
ce  passage  aux  courants  alternés  de  la  Gironde 
et  de  l'Océan,  a  amené  l'oblitération  par  le  dé- 
pôt des  troubles  en  suspension. 

Au  delà  s'étendait  une  île,  bien  reconnaissable 
encore,  dont  trois  bourgs  :  Vensac,  Saint- Vivien 
et  (îrayan,  jalonnent  le  rivage.  Celui-ci  est  bordé 
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de  vignes  ;  dans  l'intérieur  sont  des  cultures,  puis 
des  landes  boisées  de  pins  et,  enfin,  des  dunes 
séparées  du  grand  cordon  par  de  vastes  lèdes. 
Saint-Vivien  est  largement  étalé  autour  d'une 
église  jadis  fortifiée  qui  semble  vaste  et  haute 
comme  une  cathédrale.  De  là,  on  découvre  toute 
l'étendue  des  polders  et,  au  milieu,  l'ancienne  île 
de  Jau,  que  l'on  dit  avoir  été  consacrée  à  Jupiter. 
d'où  Jouis,  puis  Jau;  elle  est  couverte  de  villages 
dont  trois  ont  donné  leur  nom  à  la  commune  : 
Jau-Dignac-et-Loirac.  Au  sein  des  marais  her- 
beux sillonnés  de  chenaux  bordés  de  tamaris, 
cette  petite  terre  est  bien  insulaire  encore.  Cha- 
cun de  ses  hameaux  est  entouré  de  vignes,  pro- 
duisant un  vin  fin  et  parfumé,  préféré  à  ceux  des 
communes  voisines.  Au  cœur  de  l'île,  est  un 
hameau  nommé  le  Centre  et  possédant  la  prin- 
cipale église  :  Véglise  centnile.  Le  point  culmi- 
nant est  à  1 2  mètres  d'altitude  et  commande  de 
grands  horizons  sur  la  Gironde,  le  marais  et  le 
lointain  cordon  des  dunes. 

Une  autre  île,  un  îlot  plutôt,  se  montre  au  nord, 
entièrement  recouverte  par  les  maisons  et  les 
vignes  de  Talais.  Tout  autour,  le  marais,  à  peine 
fixé  encore,  divisé  par  des  chenaux  en  une  multi- 
tude de  prairies.  L'Océan  est  masqué  par  les 
dunes  blanches  de  la  pointe  de  la  Négade  que  les 
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forestiers  n'ont  pas  conquises.  Ce  paysage,  em- 
preint d'une  austérité  extrême,  contraste  avec  les 
forêts  de  pins  créées  au  sud,  où  s'est  fondée  la 
station  balnéaire  de  Montalivet.  et  au  nord,  où 
la  mode  des  bains  de  mer  fait  renaître  la  ville  dis- 
})arue  de  Soulac. 

Car  le  Médoc  possède  sa  Pompéi  :  on  croit  que 
le  delta  de  la  Gironde  avait  ici  un  de  ses  bras, 
accessible  à  la  navigation.  Une  ville  était  bâtie  sur 
le  détroit,  active  et  peuplée.  Les  atterrissements 
ont  comblé  le  golfe  vers  la  Gironde,  les  sables  se 
sont  amoncelés  sur  la  côte,  ont  barré  le  pertuis, 
et,  dans  leur  marche,  ont  atteint  et  enseveli  la 
cité  maritime.  Ce  n'est  point  une  tradition  bien 
ancienne,  Soulac  était  encore  un  port  à  la  fin  du 
Moyen  Age  :  là  venaient  s'embarquer  les  rois  an- 
glais quittant  leur  duché  de  Guyenne  pour  retour- 
ner dans  leurs  Etats  britanniques.  On  a  conservé 
des  actes  de  1879  établissant  qu'à  celte  date  la 
ville  possédait  107  «  capo  d'ouslau  »  ou  chefs  de 
famille. 

Les  monticules  hiancs  auraient  continué  leur 
route;  cédant  peu  à  peu  la  place  à  l'Océan,  ils 
seraient  allés  former  des  bancs  en  Gironde  et, 
par  leur  recul,  auraient  livré  passage  à  l'Atlan- 
ti({ue,  sans  le  génie  humain,  qui  a  su  trans- 
former ce  désert  mouvant  en  forêt.  Avant  ces 
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plantations,  on  évaluait  à  lo  mètres  par  an  la 
morsure  de  l'Océan.  Mais  la  force  des  lames  est 
telle,  que  le  rivage  serait  encore  menacé  aujour- 
d'hui sans  les  énormes  travaux  des  ingénieurs 
qui  ont  renforcé  la  côte  au  moyen  d'épis  de  ma- 
çonnerie et  de  fascines. 

Soulac  n'a  pu  retrouver  son  rôle  maritime  ; 
aucun  port  ne  saurait  exister  sur  cette  côte  rec- 
tiligne  et  sans  abri.  Mais  la  plage  où  la  houle  ma- 
jestueuse du  large  vient  s'abattre  et  s'éteindre  est 
superbe  ;  une  ville  balnéaire  est  née,  le  chemin 
de  fer  lui  a  amené  les  Bordelais  et  les  habitants 
du  vignoble.  Des  centaines  de  villas  de  tous  styles 
ont  surgi  dans  les  dunes.  La  vieille  église  de  la 
cité  antique  s'étant  un  jour  montrée,  à  la  suite 
d'une  dispersion  partielle  des  sables  de  la  dune, 
on  a  dégagé  le  temple  vénérable,  de  la  pure 
époque  romane,  que  les  architectes  gothiques 
n'avaient  pas  eu  le  temps  de  défigurer.  Celte 
église,  qui  s'appelait  jadis  Notre-Dame  de  la  Fin 
des  Terres  et  a  repris  ce  nom,  est  le  seul  vestige 
du  cataclysme  (jui  engloutit  tant  de  villages, 
d'églises  et  de  châteaux. 

La  foret  est  la  beauté  de  Soulac.  Les  pins  y  sont 
superbes  et  abritent  un  sous-bois  de  plantes  aro- 
matiques. Ces  ombrages  contrastent  avec  les 
marais  bas  ;ui  ni'lieu  desquels  sont  le  nouveau 


120  VOYAGE    EX    FRANCE. 

villaye  de  Soulac  et  le  hameau  des  Huttes  qui 
donna  son  nom  a  un  golfe  aujourd'hui  comblé. 
Entre  le  marais  et  la  mer,  le  pédoncule  des 
dunes  n'a  pas  même  i  ooo  mètres  de  largeur,  il  se 
relie  à  une  péninsule  massive  couverte  de  dunes 
sous  lesquelles  on  retrouve  la  roche  calcaire. 
C'est  l'ancienne  île  de  Saint-Nicolas,  partie  d'une 
(erre  plus  étendue  qui  se  rattachait  à  l'îlot  de 
C-ordouan.  Grâce  à  ce  sous-sol  résistant  qui  re- 
tient riiumidité,  il  y  a  là  une  végétation  superbe. 
Les  pins  se  mêlent  aux  chênes  verts  et  aux  chênes 
Ijlancs,  le  lierre  enveloppe  les  troncs  de  ses  drape- 
ries luisantes,  les  lauriers-tins  et  autres  arbustes 
à  feuilles  persistantes  croissent  sous  les  grands 
arbres.  Celte  sylve  enveloppe  à  demi  le  petit 
bourg  du  Verdon  qu'avoisine  un  joli  vignoble  et 
qui  borde  le  rivage,  recourbé  vers  l'ouest. 

Ce  village  est  charmant,  grâce  à  la  forêt  et  aux 
larges  vues  sur  l'estuaire  girondin  formant  ici 
une  rade  sûre  où,  pendant  les  gros  temps, 
viennent  se  réfugier  les  navires.  L'hiver,  cet  abri 
est  parfois  couvert  de  bâtiments. 

La  gare  du  Verdon  est  le  terminus  de  la  ligne 
du  Médoc,  bien  que  le  débarcadère  des  bateaux 
de  Royan  se  trouve  à  3  kilomètres  plus  loin,  à 
l'extrémité  même  de  la  péninsule,  la  pointe  de 
Grave.  Pour  relier  la  gare  à  ce  port,  on  a  eu  re- 


122  VOVAGE    EX    FRANCE. 

cours  au  petit  chemin  de  fer  à  voie  étroite  créé 
pour  transporter  les  matériaux  de  défense  de  la 
pla((e  et  pour  l'exploitation  de  la  foret.  Les 
wagonnets,  semblables  à  ceux  du  jardin  d'accli- 
matation de  Paris,  sont  un  des  attraits  de  toute 
excursion  au  Verdon,  ils  s'en  vont,  grinçant, 
sous  les  beaux  arbres,  traînés  par  un  cheval  au 
pas  modéré  et  atteignent  ainsi  cette  sorte  de  mu- 
soir  où  la  Gironde  rejoint  l'Océan.  Deux  ou  trois 
guinguettes,  puis,  au-dessus  des  pins,  la  tour 
blanche  du  phare,  et,  sur  un  rocher,  le  fort  puis- 
sant qui  croise  ses  feux  avec  ceux  de  Royan  et 
de  Susac,  composent  le  hameau. 

Le  site  est  saisissant.  Contre  les  quais  du  débar- 
cadère, la  mer  fuse  en  lames  blanches  d'écume. 
En  face,  se  dresse  la  côte  de  Saintonge,  verte  de 
pinèdes,  fauve  par  ses  grandes  roches  que  le 
soleil  couchant  illumine  de  teintes  admirables, 
semblables  à  du  cuivre  en  fusion.  Royan,  foule 
blanche,  avec  son  cortège  de  petits  hameaux  et 
de  villas,  semble  une  ville  de  rêve. 

Mais  le  regard  revient  toujours  à  celte  pointe 
de  Grave,  barrière  opposée  à  la  fureur  océane, 
comme  auraient  dit  nos  pères,  et  qui  serait  em- 
portée sans  l'incessant  travail  de  l'homme.  On  a 
englouti  ici  plus  de  20  millions  en  digues,  en  fas- 
cines, en  épis  sur  lesquels  le  Ilot  vient  é;)uiser 
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sa  colère.  C'est  une  véritable  carapace  de  pierre 
e(  de  ciment  que  l'on  renforce  en  ce  moment  par 
une  puissante  digue  latérale.  Au-dessus  de  cette 
œuvre  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées, 
les  ingénieurs  des  forêts  complètent  en  créant 
des  dunes  artificielles  au  moyen  de  palissades 
contre  lesquelles  le  sable  s'amasse,  exhaussant  le 
cordon  littoral  et  dont,  peu  à  peu,  s'empare  la 
maigre  mais  vivace  végétation  des  gourbets,  des 
chardons  et  des  petits  œillets  à  fleurs  roses,  qui 
prépare  la  venue  des  pins. 

De  la  plage  et  du  haut  des  dunes,  on  jouit  d'un 
immense  horizon  de  mer,  rendu  superbe  par  la 
tour  de  Cordouan,  le  plus  célèbre  de  nos  phares    ^^^-t^-'*^'''^ 
grâce  à  sa  beauté  architecturale  et  à  son  ancien-  '       | 

neté.  L'œu%Te  fameuse  de  Louis  de  Foix,  où  s'al- 
lient si  bien  un  grand  souci  d'art  et  la  solidité 
indestructible  des  matériaux,  a  dû  être  surélevée 
au  siècle  dernier,  mais  le  haut  fût,  percé  de  fenê- 
tres surajoutées  en  1878,  a  la  bonne  fortune  de 
ne  pas  dénaturer  le  monument  exquis  qui  rem- 
place un  premier  fanal,  étal)li  au  début  de  h\ 
monarchie. 

A  l'épcjque  où  l'on  songea  pour  la  première 
fois  à  éclairer  ces  passes,  les  dangers  étaient 
moins  grands  qu'aujourd'hui.  Cordouan  était 
une  île  vaste  et  peuplée;  même,  en  i58/[,  Louis 
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de  Foix  pul  y  faire  camper  ses  ouvriers.  Aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  qu'un  petit  platin  recouvert  a 
mer  haute.  De  même  l'ancienne  île  de  Médoc  à 
été  rongée  au  point  que  la  presqu'île  exicjuë  du 
Verdon  est  le  seul  reste  de  cette  terre  dont  les 
vieux  documents  nous  ont  gardé  le  souvenir. 

Par  le  constant  effort  du  génie  humain,  cet  en- 
vahissement de  la  pointe  du  Verdon  a  pris  fin, 
mais,  si  l'on  s'arrêtait  un  instant  dans  la  lutte,  ce 
môle  opposé  à  l'Océan  disparaîtrait  bientôt.  Par 
contre,  les  troubles  de  la  Gironde  et  les  débris 
des  rivages  de  Saintonge,  sans  cesse  érodés  par 
l'effet  mécanique  de  la  rotation  de  la  terre 
—  falaises  qui  s'éboulent  —  sont  portés  sur  la 
côte  du  Médoc.  Ils  ont  trouvé  dans  les  golfes  de 
Lesparre  et  de  Soulac  des  eaux  tranquilles  où  ces 
molécules  eu  suspension  viennent  se  déposer. 
Aux  vastes  marais  ainsi  formés,  puis  conquis  à 
l'agriculture,  s'ajoutent  chaque  année  de  nou- 
veaux dépôts.  L'anse  du  Verdon  est  destinée  à 
S2  combler  à  son  tour.  Aussi  n'est-ce  pas  de  ce 
côté  que  l'on  crée  le  petit  port  de  refuge  depuis 
si  longtemps  réclamé,  mais  entre  la  pointe  et  le 
fort. 

Grâce  à  ces  travaux,  au  bahsage,  aux  feux 
des  phares  de  Cordouan,  de  la  Coubre  et  d'autres 
lanaux  de  portée  moindre,  lembouchure  de  la 
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Gironde,  en  dépit  de  ses  dangers:  des  boues, 
des  platins,  des  inattes,  est  une  des  plus  sûres 
entrées  de  grand  fleuve.  C'est  merveille  que 
celte  facilité  d'accès  dans  des  parages  que  la  na- 
ture semble  vouloir  jalousement  interdire. 

L'arrivée  et  la  sortie  de  la  mer  dans  cet  es- 
tuaire sont  une  chose  imposante.  On  a  calculé 
qu'à  chaque  marée  l'Océan  amène  3oo  ooo  mè- 
tres cubes  par  ce  passage,  large  de  5  kilomètres, 
donnant  accès  vers  l'immense  bassin,  large  de  ro 
à  12,  qui  constitue  le  golfe  girondin. 

Par  les  dangers  qui  la  menacent  et  la  mer  qui 
l'entoure,  cette  presqu'île  du  Verdon  est  comme 
un  navire  à  l'ancre.  Tout  y  est  conçu  pour  se  dé- 
fendre contre  les  cataclysmes  soudains.  Les  quel- 
ques habitations  qui  la  parsèment  sont  compara- 
bles à  des  cabines.  Ici  c'est  le  phare  qui  marque 
l'entrée  de  l'estuaire;  là-bas,  entre  les  dunes  cou- 
vertes de  pins  et  embaumées  par  le  parfum  des 
immortelles,  les  demeures  des  gardes;  la  maison, 
plus  ample,  de  l'ingénieur  préposé  aux  travaux, 
pourrait  être  comparée  à  la  cabine  du  capitaine. 

Pas  de  routes  dans  ces  sables,  mais  de  petites 
voies  ferrées  sur  lesquelles  les  touristes  peuvent 
se  donner  à  prix  très  modique  le  luxe  d'un  train 
spécial  pour  parcourir  l'adorable  foret.  Sur  le 
point  culminant,  le  Terrier  Saint-Xicolas,  s'aqi- 
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tent  les  grands  bras  du  sémaphore  et  flottent  les 
pavillons  au  langage  mystérieux. 

On  resterait  longtemps  à  errer  sur  ce  rivage  ou 
sous  l'ombre  légère  des  pins,  mais  le  vapeur  de 
Royan  fait  entendre  son  appel,  il  faut  courir 
pour  atteindre  le  ponton  et  gagner  le  pont  du 
petit  navire  qui  présente  son  étrave  au  flot  mon- 
tant impétueux. 

Les  amarres  sont  larguées,  le  vapeur  bat  de  ses 
aubes  puissantes  la  masse  verte  des  eaux  ma- 
rines accourues  de  l'Océan.  Bientôt  la  pointe  de 
Grave  s'efface  et  simule  une  île  étroite  et  basse, 
pendant  que,  sur  la  rive  de  Saintonge,  Saint- 
Georges  montre  ses  maisons  blanches  et  que 
Royan  monte  et  grandit.  Le  bateau  tangue  et 
roule  jusqu'au  moment  où  l'abri  de  la  côte  trans- 
forme en  un  lac  tranquille  le  détroit  agité.  Voici 
la  Grande-Conche,  admirable  plage  curviligne 
bordée  de  pinèdes  où  s'abritent  d'opulentes  vil- 
las, puis  le  petit  port  rempli  de  chaloupes  que  la 
mer  vient  de  remettre  à  flot.  Les  baigneurs  se 
pressent  sur  la  jetée  pour  voir  arriver  le  bateau, 
curiosité  sans  cesse  en  éveil  et  cependant  satis- 
faite plusieurs  fois  par  jour. 
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Blaye.  Mai. 

Voici  dix  ans  que  je  n'avais  vu  Royan,  je  re- 
trouve la  gracieuse  cité  encore  agrandie,  ayant 
sans  cesse  prolongé  sur  ses  deux  rivages,  celui 
de  l'Atlantique,  celui  de  la  Gironde,  les  faubourgs 
luxueux  et  riants  abrités  sous  les  pins  et  les  chê- 
nes verts.  Grâce  à  elle,  le  puissant  estuaire  est 
une  adorable  entrée  de  fleuve.  Elle  donne  une 
heureuse  impression  aux  voyageurs  venus  par 
mer  des  contrées  lointaines  ;  ils  aperçoivent  la 
France  par  cette  longue  façade  de  villas  et  de 
palais  d'été  enfouis  sous  la  verdure,  au  bord  des 
couches,  petites  anses  arrondies  entre  les  roches 
dorées  de  la  Saintonge. 

Royan  n'a  pas  atteint  son  apogée,  il  lui  man- 
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que  encore  des  relations  plus  directes  avec  la 
ligne  principale  du  réseau  de  l'Etat  pour  commu- 
niquer avec  Paris.  Le  détour  par  Pons  et  Cozes 
est  long,  et  cette  ancienne  ligne  d'intérêt  local 
est  d'un  tracé  trop  accidenté.  Cette  voie  donne 
cependant  aux  Bordelais  une  route  plus  rapide 
que  la  navigation  de  la  Gironde,  puis  des 
express  la  rattachent  directement  à  Paris  pen- 
dant la  saison  qui  se  termine  tard  sous  ce  climat 
heureux. 

Si  elle  se  développe  comme  ville  de  plaisir, 
Royan  n'a  pas  eu  les  accroissements  (jue  le  com- 
merce espérait.  Aucun  des  projets  de  création 
de  port  profond  n'a  été  exécuté  et  cette  porte 
de  la  Gironde  demeure  simple  port  d'échouage 
où  les  bateaux  pénètrent  seulement  à  la  haute 
mer  ;  le  tirant  d'eau  atteint  3  mètres  pendant 
les  grandes  marées  ordinaires  et  2  mètres  aux 
plus  basses.  Cela  suffit  pour  les  vapeurs  de  Bor- 
deaux qui  viennent  trois  fois  par  semaine  et 
pour  des  navires  de  petite  dimension.  Le  mou- 
vement est  cependant  actif  et  la  visite  à  ce  petit 
port  avec  son  mouvement  incessant  est  une  des 
distractions    des  baigneurs  '.  Les  matériaux  à 


I.  Mouvement  du  port  en  igoi  :  Entrées:  i  o58  navires  jau- 
(jcant  O2  495  tonnes;  sorties  :  863  navires  jaugeant  44  2^4  tonnes. 
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bâtir  tiennent  la  plus  large  place  clans  Tacti- 
vité,  cela  est  dû  au  développement  constant  de 
cette  station  balnéaire,  dont  la  population  fixe 
ne  cesse  de  s'accroître.  Il  y  avait  -i  ooo  habitants 
en  i84o,  C3  chiffre  aura  bientôt  quadruplé', 

La  pêche  est  fort  active  dans  ces  parages  : 
Royan  y  consacre  une  trentaine  de  bateaux;  il 
en  est  davantage  encore  appartenant  à  d'autres 
ports  et  qui  font  de  Royan  leur  point  d'atterris- 
sage. La  halle  à  la  criée  contribue  beaucoup  à 
cette  activité,  en  même  temps  la  foule  des  bai- 
gneurs aisés  est  un  acquéreur  assuré  des  pro- 
duits. Aussi  les  pêcheurs  bretons  viennent-ils 
régulièrement  vendre  leur  poisson  sur  le  marché 
de  Royan.  On  capture  au  large  une  variété  de 
sardines  plus  grandes  que  celles  des  côtes  du 
Poitou  et  de  Bretagne,  très  recherchée  dans 
tout  le  Sud-Ouest  sous  le  nom  de  roi/ans. 

La  flottille  de  pêche  appartenant  au  port  com- 
prend 28  cotres  et  chaloupes  à  voiles,  avant  une 
jauge  totale  de  472  tonneaux;  ces  embarcations, 
très  solidement  construites,  en  bois  très  épais 
pour  résister  aux  mers  violentes  de  ces  parages, 


I.  Le  recensement  de  1881  donnait  54'i5,  celui  de  1901  a  fait 
constater  8  874  habitants.  Avec  les  communes  de  Saint-Palais  et 
de  Saint-Geonjt-s  qui  prulonyent  la  ville,  le  total  atteint  io6a8. 
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sont  montées  par  109  hommes.  Le  métier  est 
dur  :  en  hiver  les  bateaux  restent  sept  ou  huit 
jours  sans  revenir  au  port,  tandis  qu'ils  rentrent 
du  goUe  de  Gascogne,  en  été,  tous  les  trois  ou 
quatre  jours. 

Deux  bateaux  à  vapeur  inscrits  dans  un  autre 
port  appartiennent  à  une  société  royannaise  et 
s'amarrent  chaque  jour  à  Royan. 

J'aurais  voulu  revoir  le  pays  d'Arvert,  couvert 
de  belles  dunes  boisées,  et  la  Seudre  avec  sa 
ilottille  innombrable;  le  temps  me  fera  défaut 
pour  cette  visite  nouvelle  au  curieux  pays  qui 
m'intéressa  tant  jadis  ',  c'est  vers  la  Gironde  des 
côtes  de  Saintonge  que  je  vais  aujourd'hui. 

Ce  rivage  est  peu  accessible  au  touriste,  les 
bateaux  de  Bordeaux  se  tiennent  à  l'écart  des 
bords,  le  chemin  de  fer  circule  fort  loin  dans 
l'intérieur  et  les  petites  lignes  vicinales  cons- 
truites par  la  Charente-biférieure  ne  côtoient 
pas  l'estuaire  ;  elles  envoient  seulement  des  em- 
branchements à  Port-Maubert  et  à  Mortagne  *. 

Mais  la  course  à  pied  est  charmante,  du  moins 


1.  Voyez,  dans  la  3^  série  du  Voi/aje  en  France,  l^s  cliapilrcs 
consacrés  à  la  Seudre,  aux  îles  de  Maronnes  et  à  l'île  d'Olcron. 

2.  Ce  réseau  a  été  construit  depuis  la  publication  des  volumes 
consacrés  à  la  Saintonrje  :  2^  et  15^  séries,  il  comprend  acluellc- 
meut  :  i"  les  lignes  de  Saintes  à  Jonzac  par  Gémozac  et  embranche- 
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tant  que  des  collines,  des  dunes  boisées  et  des 
falaises  longent  le  fleuve,  complètement  marin 
dans  ces  parages.  De  beaux  boulevards  bordés 


de  villas   opulentes   et   parcourus  par  les  rails 


monts  sur  Porl-Maubort  et  Mortfujiic  ;  3°  de  Pons  à  Saint-t'.iers- 
la-Lande  —  aujourd'hui  Saint-Cicrs-sur-Gironde  ;  —  3°  de  Pons  à 
lîarbezicux  ;  4°  tle  Pons  à  la  Bergerie;  5"  la  liçinc  de  l'île  de  Ré. 
C'est  également  cette  compagnie  (.ni  doit  construire  le  petit  réseau 
de  l'Ile  d'Olcron. 


l32  VOYAGE    EN    FRANCE. 

d'un  tramway  à  vapeur  relient  Royan  à  Saint- 
Georges-de-Didonne,  au  long  de  la  Grande-Con- 
clic,  où  le  flot  vient  mourir  sur  la  plage  de  s.ible 
fin.  Saint-Georges  participe  à  la  fortune  de  sa 
riche  voisine  ;  des  baigneurs  y  séjournent,  attirés 
par  la  plage  arrondie  entre  les  pointes  de  Suzac 
et  de  Vallières.  Michelet  fut  un  de  ses  premiers 
fidèles,  c'est  là  qu'il  écrivit  la  Mer.  La  pointe 
de  Vallières  protège  l'entrée  d'un  petit  poi't 
dont  le  mouvement  est  si  faible,  qu'il  ne  figure 
pas  dans  les  relevés  de  la  douane.  Les  chaloupes 
de  pilotes  et  quelques  canots  de  pèche  en  sont 
les  seuls  hôtes.  Le  bourg  est  à  l'écart,  au  fond 
de  son  anse,  très  riant  avec  ses  villas  et  ses 
maisons  blanches. 

L'activité  maritime  se  retrouve  au  delà  des 
grandes  dunes  boisées  de  Suzac,  au  gros  bourg 
de  Mcschers.  Mais  combien  faible  '  !  L'expédi- 
tion des  fourrages  et  des  grains  tient  la  plus 
grande  place  dans  le  trafic. 

Meschers  est  assis  au  flanc  d'une  colline  se 
terminant  en  falaise  sur  la  Gironde  cl  le  port.  Ce 
rocher  calcaire,  excavé  de  cariières  qui  servi- 
rent d'abris  pendant  les  luîtes  civiles   et  mon- 


I.  Mouvement  du  port  de  Meschers  en  ujoi  :  Entrées  :  IJ7  na- 
vires, 5460  tonnes;  sorties  :  172  navires,  ôtifjy  tonnes. 
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trent  encore  de  béantes  ouvertnres  au-dessus 
du  flot  —  les  froiis  de  Meschers  —  ne  manque 
pas  d'allure;  il  domine  l'immense  étendue  des 
eaux  jaunâtres  de  la  Gironde,  perpétuellement 
balancées  par  le  flux  et  le  reflux.  C'est  comme 
une  borne  opposée  aux  flots  qui  ont  ronqé 
tant  de  coteaux  et  comblé  tant  de  baies  sur  ce 
rivage  changeant. 

Meschers  laillit  avoir  la  fortune  de  devenir  un 
port  important,  au  moins  pour  l'époque  où  la 
vapeur  ne  pouvait  encore  faire  prévoir  ses  mer- 
veilles. Les  ingénieurs  de  Napoléon  V'  voulaient 
y  amorcer  un  canal  qui  devait  aller  rejoindre  la 
Seudre  et  éviter  ainsi  aux  bateaux  le  passage 
par  le  dangereux  pertuis  de  Maumusson. 

A  l'intérieur  des  terres,  s'étend  nn  pays  de 
cultures  où,  jadis,  l'on  produisait  en  quantité 
des  vins  blancs  destinés  à  faire  les  eaux-de-vie 
des  Gharentes;  les  vignobles  disparus  se  recons- 
tituent peu  à  peu.  Aux  approches  de  l'estuaire, 
ce  sont  des  campagnes  basses,  gagnées  par  les 
efl'orts  persévérants  des  cultivateurs  et  décou- 
])ées  en  damier  par  des  chenaux.  Une  partie  de 
ce  sol  est  occupée  par  des  marais  salants. 

Les  falaises  apparaissent  de  nouveau  avec  le 
rocher  exigu  que  recouvre  Talmont,  bloc  pres- 
que entièrement  entouré  par  les  lames  et  dont  le 
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bord  porte  une  chapelle  romane,  sans  doute 
vestige  de  ville  plus  étendue,  disparue  avec 
le  roc.  Cette  bourgade  minuscule,  fière  encore 
par  l'aspect,  n'a  pas  de  port;  elle  ne  figure  à 
aucun  titre  dans  les  ouvrages  spéciaux  des  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  et  des  agents  du 
fisc  ;  pourtant  des  ouvrages  remontant  à  trente 
ans  à  peine  y  indiquent  un  port  «  accessible  aux 
vaisseaux  de  ligne  ».  Il  s'agissait  sans  doute 
d'une  rade  pour  l'ancrage  :  il  n'y  a  d'abri  dans 
ces  parages  qu'à  l'embouchure  des  ruisseaux  de 
Chauvignac  et  du  Gua,  aux  Morvands.  La  marée 
remontant  dans  le  lit  commun  à  ces  deux  cours 
d'eau  a  formé  un  chenal  servant  de  port  d'é- 
chouage.  Le  mouvement  est  faible,  il  serait  pres- 
que nul  sans  une  grande  minoterie  (pii  tire  du 
dehors  le  blé  qu'elle  transforme  en  farine  et  la 
houille  nécessaire  à  ses  foyers.  En  amont,  le 
chef-lieu  de  la  commune,  Saint-Seurin-d'Uzet, 
possède  également  une  minoterie,  mais  son  petit 
port  se  livre  à  une  pèche  intéressante,  celle  de 
l'esturgeon,  pratiquée  par  une  quinzaine  de  bar- 
ques non  pontées. 

A  Tint  ('rieur  la  campagne  est  très  accidentée, 
de  nombreux  vallons  la  plissent,  les  hameaux 
sont  entourés  de  bois  et  de  bos([uets.  C'est  le 
Bocage   de   la   SaiiUonge.   Jusqu'à   Cozes   et   à 
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Gémozac,  on  rencontre  sans  cesse  ces  petits 
groupes  d'arbres  surijissant  au  milieu  des  cultu- 
res; la  vigne,  un  moment  abandonnée,  reprend 
une  large  place. 

Je  suis  revenu  sur  cette  rive  de  la  Gironde  à 
IMortagne  par  Blaye  et  Saint-Ciers-la-Lande%  où 
aboutit  le  chemin  de  fer  du  Blayais.  Sainl-Ciers 
est  à  moins  d'ime  lieue  du  Pas-d'Ozelle,  terminus 
provisoire  des  chemins  de  fer  de  la  Charente- 
Inférieure.  Le  tronçon  de  raccordement  se  cons- 
truit; en  attendant,  il  faut  faire  à  pied  la  route 
assez  monotone  qui  relie  les  deux  stations.  Mais 
on  longe  le  Marais^,  une  des  régions  les  plus 
curieuses  de  cet  estuaire  girondin  où  chaque 
partie  de  rivage  est  une  conquête  ou  un  recul 
des  vagues.  Ici,  les  collines  sont  rongées;  là,  les 
anses  se  sont  comblées. 

Le  Pas-d'Ozelle  est  une  pauvre  petite  halte, 
qui,  depuis  sept  années,  joue  le  rôle  de  tête  de 
réseau.  Comme  il  y  a  aux  abords  juste  un  ha- 
meau de  moins  de  25o  âmes,  la  foule  ne  s'v 
pressa  jamais  beaucoup;  elle  le  fera  inoins  encore 


1.  Samt-Giers-]a-Lande  est  désormais  S;iu\t-C,\ers-sur-Gironde, 
en  vertu  d'un  décret  de  novembre  iyo2.  J'emploie  désormais 
celte  nouvelle  dénomination. 

2.  Voyez  pages  107  et  suivantes. 
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quand  la  ligne  à  voie  étroite  ira  aboutir  à  la  gare 
de  Saint-Giers.  J'étais  tout  à  l'heure  Tunique 
voyageur.  Des  bords  du  «  Marais  »,  la  ligne 
s'élève  au  flanc  des  coteaux  jusqu'à  Saint-Bonnet, 
dominant  l'immense  étendue  des  terres  palustres 
où  les  chenaux  encadrent  de  leur  eau  glauque 
les  emblavures  vertes  et  les  prés  remplis  de  bétail 
et  de  chevaux  des  métairies.  Au  loin  la  Gironde, 
s'élargissant  en  même  temps  que  les  collines  du 
Médoc  s'abaissent  et  s'écartent,  prend  l'aspect 
d'un  énorme  bras  de  mer  auquel  manque  la 
beauté  des  flots  clairs.  Cette  onde  fauve,  entre 
des  rives  basses,  n'a  de  majesté  que  par  sa 
masse. 

Des  jeunes  vignes  tapissent  les  pentes  des  co- 
teaux ;  parfois,  me  dit-on,  ces  plantations  nou- 
velles sont  l'œuvre  de  domesti(pies  «  maren- 
nauds  »  qui  emploient  leurs  économies  à  cette 
mise  en  valeur  de  terrains  que  le  phyHoxéra 
avait  fait  abandonner.  Ges  vignes  sont  tenues 
basses,  comme  autour  de  Bordeaux,  mais  ten- 
dues sur  fd  de  fer. 

Plusieurs  vallons  aboutissent  à  Saint-Bonnet- 
de-Mirambeau  ou  aux  abords  de  ce  village  ;  dans 
l'un  d'eux  pénètre  la  petite  voie  ferrée  suivant 
les    accotements    du    chemin.   Peu   de    vignes, 


LA    GIRONDE    SAINTONGEAISE.  iSy 

cependant  il  y  eut  ici  un  centre  de  production 
d'eau-de-vie.  Les  noyers  sont  nombreux  dans 
les  cultures.  Au  sommet  de  tous  les  coteaux, 
des  moulins  à  vent  à  toit  aigu  se  dressent,  mais 
ces  engins  sont  depuis  longtemps  abandonnés; 
ils  ont  perdu  leurs  ailes  et  souvent  deux  ou  trois 
de  leurs  bras.  La  machine  à  vapeur  a  eu  raison 
de  ces  rustiques  usines,  chaque  petit  port,  sur 
cette  rive  de  la  Gironde,  possédant  une  puis- 
sante minoterie. 

Une  ride  élevée  couronnée  de  moulins  porte 
un  château  à  grands  combles,  sous  lequel  s'est 
blottie  une  bourgade  dont  le  nom  Mirambeau, 
c'est-à-dire  belle  vue,  dit  combien  sont  vastes  les 
horizons  aperçus  du  sommet  de  la  colline.  Jadis 
actif  par  le  commerce  des  eaux-de-vie,  Miram- 
beau est  demeuré  lieu  de  rendez-vous  commer- 
cial pour  la  région.  D'ailleurs,  toutes  les  vieilles 
vignes  ne  sont  pas  mortes  :  à  force  de  soin,  on 
en  a  sauvé  beaucoup,  et  les  plantations  récentes 
prennent  de  l'extension.  Ce  vignoble  de  Miram- 
beau est  comme  enchâssé  dans  un  pays  agreste 
£  t  accidenté,  où  la  variété  des  cultures  est  grande. 
Autour  de  Saint-Dizant-du-Bois,  les  collines  ont 
des  formes  heureuses. 

En  pleine  solitude,  les  petites  voies  ferrées  ont 
un  croisement  qui  donne  de  la  vie  aux  abords 
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du  liameau  de  la  Bergerie.  Depuis  Saint-Bonnel, 
nous  avons  pris  beaucoup  de  voyageurs  et  c'est 
presque  de  la  foule  sur  le  quai  de  la  mignonne 
gare  de  jonction  où  s'échange  le  contenu  de 
quatre  trains  en  ce  moment  côte  à  côte.  Saintes, 
Pons,  Jonzac,  attirent  chacune  leur  contingent; 
cette  dernière  possède  la  gare  la  plus  rappro- 
chée de  Bordeaux. 

Le  train  qui  m'emmène  se  dirige  vers  Saintes 
en  faisant  un  grand  détour  pour  desservir  Gé- 
mozac.  Il  parcourt  une  des  parties  les  plus  aima- 
bles de  la  Saintonge.  Beaucoup  de  prairies  et  de 
vignes;  les  arbres,  surtout  des  chênes  tenus  bas 
par  de  fréquents  élagagcs,  donnent  un  aspect 
bocagér.  Aux  abords  des  villages  les  cultures  sont 
très  variées,  il  y  a  des  champs  avec  de  longues 
rangées  d'ail.  Les  noyers  ont  une  superbe  ra- 
mure; dans  les  parties  les  plus  hautes  et  les  plus 
sèches,  de  grandes  bandes  de  trèlle  incarnat 
tranchent  à  côté  du  vert  lumineux  des  céréales. 

Et  toujours  des  moulins  au  sommet  des  colli- 
nes. Vers  Saint-Giers-du-Taillon,  celles-ci,  plus 
hautes  et  escarpées,  ont  une  fde  d'une  douzaine 
de  CCS  moulins  régulièrement  alignés;  ils  for- 
ment un  joli  décor  à  ce  village  que  domine  la 
l)ello  tour  d'une  église  du  xni'  siècle,  où  l'art 
ogival  s'inspire  encore  de  la  sobriété  et  de  la 
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robustesse  de  ce  style  roman  auquel  la  Sain- 
longe  et  l'Angoumois  doivent  tant  de  beaux 
édifices.  En  face,  au  pied  des  collines  qui  portent 
la  forêt  de  la  Lande,  se  montre  un  instant  le 
beau  château  d'Orignac. 

Un  village  voisin,  Sainte-Ramée,  répond  bien 
à  ce  nom  si  frais  et  rustique.  Il  est  dans  une 
campagne  d'une  tranquillité  idéale,  on  le  dirait 
plus  assoupi  encore,  à  en  juger  par  la  profusion 
des  moulins  à  vent  désormais  sans  emploi  qui 
couronnent  les  buttes.  11  y  en  a  tant  et  tant  de  ces 
tours  en  pierres  de  taille,  aux  assises  bien  appa- 
reillées, que  l'on  pourrait  se  croire  au  Rovaume 
des  moulins  de  quelque  conte  de  fées.  11  dut 
y  en  avoir  davantage  encore  à  l'époque  où  ces 
édifices  avaient  du  blé  à  moudre  et  le  pavs 
devait  présenter  autrement  de  gaîlé  quand  des 
centaines  de  grandes  ailes  s'agitaient  au  sommet 
des  coteaux. 

Les  blés,  d'ailleurs,  ne  sont  plus  aujourd'hui 
la  culture  prépondérante.  Beaucoup  de  vignes, 
des  champs  d'ail,  des  cordons  de  fèves  et  d'arti- 
chauts, de  belles  prairies  alternent  avec  les 
céréales  et  font  une  campagne  heureuse  à  Saint- 
Dizant-du-(  îua  et  à  Lorignac.  Un  gros  village, 
Saint-Fort-sur-Gironde,  centre  commercial  pour 
cette   petite   contrée,    est   assis   au    pied   d'une 
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butte  portant  cinq  tours  de  moulins  clécou- 
ronnés  qui  doivent  donner  une  allure  étrange- 
ment féodale  au  pavsage,  aux  heures  de  demi- 
obscurité.  Saint-Fort  se  groupe  autour  d'une 
vaste  église  flanquée  d'un  clocher  gothique  à 
pinacles,  et  possède  sur  la  Gironde  un  quartier 
maritime  auquel  elle  est  reliée  par  un  embran- 
chement de  voie  ferrée.  C'est  Port-Maubert ;  son 
importance  est  due  à  un  ruisseau  dans  lequel  la 
marée  remonte  en  formant  un  havre  où  se  fait 
un  petit  mouvement  avec  Bordeaux.  Les  vapeurs 
de  Royan  s'y  arrêtent.  Une  grande  minoterie 
détermine  également  un  peu  de  trafic. 

Port-Maubert  rappelle  ces  ports  antiques  de  la 
Méditerranée,  dépendant  d'une  ville  située  sur 
une  colline  voisine  et  moins  à  la  merci  d'une  in- 
cursion de  pirates.  Ici  la  ville  serait  Saint-Fort 
qui  commande  d'immenses  horizons  sur  la  Sain- 
tonge  et  jusque  par  delà  l'immense  plan  jaunâtre 
de  la  (lironde. 

Port-Maubert  a  moins  d'importance  que  Mor- 
tagne,  également  desservie  par  un  embranche- 
ment et  offrant  aussi  la  ville  haute  et  la  ville 
basse,  plus  rapprochées  cependant.  Mortagne 
est  comme  le  port  de  Saintes  sur  la  Gironde;  le 
bourg  est  à  l'extrémité  d'un  plateau  où  la  vigne, 
objet  de  travaux  assidus,  restitue  la  richesse  en- 
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volée.  Ce  petit  coin  de  Saintonge  a  pu  garder  de 
vieilles  souches  moussues  d'un  effet  singulier; 
elles  sont  plantées  sur  un  plateau  dans  lequel  S3 
creusent  des  vallons  profonds,  aux  berges  parfois 
abruptes.  L'embranchement  du  port  de  Morta- 
gne  descend  dans  un  de  ces  ravins,  rempli  de 
beaux  arbres,  avec  des  jardins  arrosés  par  un 
ruisselet  allant  au  ruisseau  de  Font-Devine. 

Brusquement,  ce  ravin  s'entr'ouvre  sur  l'étroite 
bande  de  terres  délaissées  par  la  Gironde  et  l'im- 
mense estuaire  boueux  se  montre.  Il  me  donne 
aujourd'hui  la  sensation  du  mirage,  on  dirait  que 
des  rangées  d'arbres  et  des  édifices  surgissent 
au  milieu  du  flot. 

La  côte  est  formée  de  falaises  aux  strates  ré- 
gulières; profondément  indentées,  elles  tombent 
à  pic  sur  le  marais  où  la  végétation,  de  teinte 
rouillée,  est  relevée  par  de  maigres  files  de  ta- 
maris. 

Au  milieu  de  ces  palus,  s'allonge  le  port, 
formé  par  le  ruisseau  de  Font-Devine  qu'élargit 
la  marée.  Le  ruisseau  aboutit  dans  un  petit  bas- 
sin à  flot  dont  l'écluse  ouvre  sur  le  chenal  bordé 
de  quais  prolongés  par  des  digues  submersibles. 
Deux  grandes  minoteries,  des  cafés,  des  auber- 
ges, la  douane,  des  navires  assez  nombreux  font 
de  ce  microcosme  de  ville  mariliuic  un  coin  assez. 
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vivant.  Il  y  a  même,  dans  le  bassin  à  flot,  un 
vapeur,  le  Dieppe  ;  il  semble  commander  aux 
goélettes  et  aux  grandes  barques.  Les  wagons 
du  petit  chemin  de  fer  bordent  les  quais,  des 
appontements  reçoivent  les  blés,  les  farines  et 
les  charbons.  En  dehors  des  marchandises  à  des- 
tination ou  expédiées  des  moulins,  le  port  a  un 
trafic  assez  important  de  légumes  et  d'animaux. 
Après  Blaye,  Pauillac  et  Bordeaux,  c'est  le  plus 
animé  des  points  d'escale  sur  la  Gironde  '. 

Le  bourg  même  de  Mortagne,  assis  au  sommet 
de  la  colline,  n'a  guère  d'intérêt,  sinon  par  les 
grands  horizons  dont  on  jouit  de  ses  abords, 
près  des  vestiges  de  ce  qui  fut  autrefois  une  for- 
teresse. J'étais  là  quandapparut  auloin  la  fumée 
du  bateau  venant  de  Rojan,  il  me  fallut  descen- 
dre en  hâte  et  sauter  dans  la  yole  qui  mène  au 
large  :  c'est  mer  basse,  on  doit  aller  loin  pour 
accoster  le  Gironde-et-Garonne . 

Muinlenant  nous  remontons  l'estuaire  avec  le 
courant.  Port-Maubert  est  dépassé,  le  bateau  se 
dirige  sur  la  Maréchale,  escale  principale  de  la 
côte  médocaine. 


I.  Mouvement  du  port  de  Mortagne  en  190 1  :  Entrées  :  i  717  na- 
vires, 5i  391  tonneaux;  sorties  :  i  3(j8  navires,  t\ô  iiZ  tonneaux. 
Sur  ces  chiffres,  3i  navires  venaient  d'Angleterre. 
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La  Dordogne  maritime  et  ses  ports.  —  Les  ponts  de  Cubzac, 
Saint-André-de-Cubzac  et  le  Cubzadais.  —  En  Bourgeais.  — 
Les  vins.  —  Bourg-sur-Gironde.  —  Le  Blayais.  —  Autour  de 
Blaye.  —  Saint-Ciers-siu'-Gironde.  —  Dans  le  Marais.  —  Sou- 
venirs du  duc  de  Saint-Simon.  —  Un  pays  conquis. 


Saint-Ciers-sur-Gironde.  Mai. 

La  Dordogne  maritime  possède  la  grâce  qui 
fait  défaut  à  sa  rivale  la  Garonne.  Si  elle  n'a  pas 
la  fortune  de  celle-ci,  demeurée  grande  route 
pour  les  navires  jusqu'au  port  de  Bordeaux,  elle 
a  le  charme  des  collines  du  Fronsadais  et  du 
Bourgeais,  frangées  de  vallons,  et  qui  viennent 
finir  soit  au  bord  du  large  lleuve,  soit  au-dessus 
des  riches  palus.  De  ces  hauteurs,  on  voit  la 
Dordogne  dérouler  ses  plis  très  amples  au  bord 
des  «  mattes  »  couvertes  de  vignobles  de  la  pé- 
ninsule d'Ambès;  au  long  du  rivage  court  une 
rue  continue  de  chais  et  de  maisons. 

Malgré   l'ampleur  de   son  flot,  qui  atteint  de 
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I  000  à  I  5oo  mètres  de  rive  à  rive,  la  grande 
rivière  est  bien  désertée  par  la  navigation.  J'ai 
dit  ce  qu'était  devenue  Libourne,  et,  malgré  sa 
décadence,  celle-ci  est  encore  le  plus  actif  des 
centres  maritimes  de  la  Dordogne.  Du  reste, 
sauf  Bourg,  qui  montre  assez  de  mouvement,  les 
autres  ports  sont  de  simples  débarcadères  flu- 
viaux. Des  trois  points  où  les  ponts  et  chaussées 
ont  construit  des  ouvrages  :  Saint -Pardon, 
Caverne  et  la  Chapelle-d'Ambès,  le  second  seul 
figure  dans  les  statistiques  de  la  douane'.  La 
navigation  a  lieu  surtout  avec  Bordeaux,  pour 
le  transport  des  vins  et  autres  produits  du  pays. 
■Caverne  doit  son  importance  relative  à  une  raffi- 
nerie et  entrepôt  de  pétrole  qui  amène  devant 
son  quai  des  navires  étrangers. 

Caverne  est  à  un  coude  de  la  Dordogne  d'où 
l'on  voit  deux  immenses  ponts  de  fer  franchir  le 
lleuve  à  une  assez  grande  hauteur  au-dessus 
du  flot  pour  permettre  aux  petits  navires  de 
passer  toutes  voiles  déployées;  il  y  a  26  mètres 
entre  la  partie  inférieure  du  tablier  et  le  plan 
d'eau  moyen.  Un  de  ces  viaducs  sert  aux  trains 
du   chemin   de   fer   de    l'État,  l'autre   porte    la 


I.  Mouvement  du  port  de  Caverne  en  igoi  :  Entrées  :  5 19  na- 
vires jaugeant  24  178  tonnes;  sorties  :  488  navires  jaugeant  i8oG3 
tonnes. 
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route;  ce  derniei"  a  rem[)lacé  le  tablier  d'un  pont 
suspendu  élevé  à  28  mètres  et  considéré  comme 
une    merveille    jusqu'au    moment    (1870)   où    il 


fut  enlevé  par  une  bourrasrpie.  Les  abords 
de  ce  pont,  constitués  sur  charpie  rive  par  des 
viaducs  en  maçonnerie,  servent  à  l'ouvrage  nou- 
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veau  avec  lequel  ils  forment  une  voie  à  demi 
aérienne  de  i  545  mètres  de  longueur.  Les  lignes 
raides  des  œuvres  nouvelles  n'ont  pas  la  beauté 
de  l'ancienne,  mais  elles  n'en  présentent  pas 
moins  beaucoup  de  majesté  par  leur  puissance, 
l'ampleur  du  fleuve  qu'elles  enjambent  et  le 
cadre  des  collines  dominant  les  flots  jaunes  tout 
couverts  de  voiles. 

Le  village  de  Gubzac,  sur  la  rive  droite,  a 
donné  son  nom  aux  ponts  et  lui-même  a  pris  la 
désignation  de  Cubzac-les-Ponts.  Il  attire  les 
visiteurs  de  ce  grand  site,  mais  le  centre  de  la 
contrée  est  plus  loin,  à  Saint-André-de-Cubzac, 
ville  mignonne  et  proprette,  bien  arrosée  d'eaux 
courantes,  dont  les  rues  s'étoilent  autour  d'une 
vieille  église  romane,  sévère,  ayant  à  l'intérieur 
quelque  chapiteaux  d'un  beau  travail,  figures 
de  saints  ou  masques  grimaçants. 

Si  Saint-André  est  le  chef-lieu  du  canton , 
Gubzac,  situé  à  un  point  de  passage  de  la  Dor- 
dogne,  dut  avoir  jadis  la  suprématie  féodale  et 
non  seulement  son  nom  a  été  ajouté  à  celui  de 
la  ville,  mais  il  est  devenu  aussi  celui  du  can- 
ton. C'est  le  Cuhzadais,  terme  employé  surtout 
par  le  commerce  des  vins  pour  distinguer  les 
crus  d'avec  ceux,  plus  distingués,  du  Fronsadais 
et  du  Bourgeais   ou  Bourges.   Ces    vins    sont 
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cependant  excellents,  et  certains  vignobles  com- 
parables aux  plus  beaux  du  Bordelais  par  l'éten- 
due et  les  soins  dont  ils  sont  l'objet. 

De  la  grande  ligne  de  Paris  à  Bordeaux  par 
Niort  et  Saintes,  se  détache,  à  Saint-André-de- 
Cubzac,  un  chemin  de  fer  particulier  à  voie  nor- 
male qui  dessert  jusqu'à  Saint-Ciers-sur-Gi- 
ronde  les  riches  vignobles  de  l'arrondissement 
de  Blaye.  Cette  ligne  court  au  long  des  collines, 
parmi  de  belles  plantations  de  ceps.  Au-dessous, 
étincelle  le  long  ruban  des  eaux  de  la  Dordogne. 
Par  delà  s'étendent  les  palus  de  l'Entre-Deux- 
Mers;  la  Garonne  est  invisible;  le  fond  du  ta- 
bleau est  bordé  par  les  coteaux  médocains. 

Le  vignoble  ne  ressemble  en  rien  à  celui  des 
environs  immédiats  de  Bordeaux  :  la  tige  est 
tenue  haute,  à  l'aide  de  carassonnes.  A  mesure 
que  la  reconstitution  s'avance,  le  lot  des  autres 
cultures  devient  moins  étendu,  mais  les  céréales 
qui  subsistent  encore  sont  incomparablement 
luxuriantes.  Très  belle  déjà  aux  abords  de  Saint- 
André,  cette  campagne  se  fait  superbe  en  appro- 
chant de  Bourg.  Les  vignes  sont  plus  opulentes 
encore.  Sur  les  deux  rives  du  ruisseau  de  Moron, 
les  riches  habitations  se  pressent  au  milieu  des 
cépages  amoureusement  soignés.  Les  collines 
sont  très  plissées;  des  ravins,  des  vallons,  de 
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beaux  arbres,  d'innombrables  hameaux  font  de 
ce  petit  pays  de  Bourgeais  une  chose  aimable. 
Toutefois,  les  indigènes  ont  quelque  peu  exagéré 
en  appelant  Suisse  girondine  ce  massif  dont  le 
point  culminant  atteint  8G  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

Cette  riante  contrée  a  mérité  un  rang  très 
honorable  parmi  les  divers  terroirs  de  la  Gi- 
ronde. Au  moyen  âge  et  jusqu'au  xvni*  siècle,  les 
vins  du  «  Bourgez  »  étaient  prisés  bien  au-dessus 
de  ceux  du  Médoc.  M.  Féret  a  retrouvé  dans  de 
vieux  mémoires  que  les  propriétaires  du  pays, 
en  même  temps  possesseurs  de  vins  médocains, 
ne  cédaient  leurs  produits  qu'à  la  condition  d'y 
joindre  des  barriques  de  Médoc,  afin  de  s'en 
défaire.  Aujourd'hui,  la  suprématie  s'est  dépla- 
cée :  non  seulement  le  Bourgeais  n'écrase  plus 
le  Médoc  de  son  dédain,  mais  il  n'ose  lutter  avec 
lui.  Cependant,  il  a  encore  des  premiers  crus  re- 
marquables, autour  même  de  sa  petite  capitale, 
à  Bayon  et  à  Samonac.  Un  autre  cru  de  premier 
ordre  s'est  plus  tard  constitué  à  Villeneuve. 

Ces  vins  sont  les  premiers  bourgeois.  M.  Féret 
dit  qu'ils  ont  obtenu  jusqu'à  i  200  fr.  le  ton- 
neau; en  primeur  leur  prix  habituel  oscille,  selon 
les  années,  entre  4^0  et  900  fr.  ;  les  deuxièmes 
bourgeois  valent  de  35o  à  700  fr.,  et  les  paysans 
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de   3oo    à   5oo  fr.  Dans   les  parties  basses  ou 
«  palus  »,  les  vins  ont  la  même  valeur  que  les 
deuxièmes  J}Ourgeois.  Mais  au  bout  de  deux  ou' 
trois  ans,  les  prix  sont  beaucoup  augmentés. 

J  ,Ji  .Tir 


Échelle  au  ijS'UOOO'. 


La  faveur  dont  jouissent  les  vins  du  Bourgeais 
dans  la  consommation  courante  a  poussé  les 
vignerons  à  étendre  les  plantations.  Non  seule- 
ment tout  le  vignoble  détruit  par  le  phylloxéra  a 
été  reconstitué,  mais  encore  on  a  replanté  bien 
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au  delà  de  l'étendue  primitive.  En  dehors  des 
vins  rouges,  on  produit  beaucoup  de  vins  blancs 
obtenus  par  le  cépage  dit  enrageât  et  qui  servent 
au  coupage. 

Bourg,  qui  a  donné  son  nom  à  la  contrée,  est 
une  vieille  et  pittoresque  ville  assise  sur  une 
falaise  dominant  la  Dordogne,  à  l'endroit  où  le 
fleuve  a  acquis  sa  plus  grande  largeur.  Vue  du 
petit  port,  très  actif,  étendu  à  ses  pieds,  elle 
offre  un  aspect  fort  curieux.  L'exposition  en 
plein  midi  lui  donne  un  caractère  presque  médi- 
terranéen. Dans  les  rochers  dorés  par  le  soleil, 
il  y  a  beaucoup  de  figuiers  et  môme  de  ces  agaves 
appelés  vulgairement  aloès.  Des  valérianes  roses 
et  blanches  croissent  sur  ces  assises  de  calcaire, 
des  lauriers  se  dressent  dans  les  jardinets,  où 
les  citronniers,  en  caisse  il  est  vrai,  donnent 
de  nombreux  fruits  parvenant  à  maturité.  De 
grands  murs  percés  de  rares  ouvertures  et  une 
maison  de  style  mauresque  complètent  le  décor 
et  accentuent  l'aspect  africain. 

Sous  un  rocher,  à  l'abri  d'une  voûte  basse, 
jaillit  une  abondante  fontaine.  De  là,  par  d'é- 
troites et  raides  ruelles,  on  accède  à  la  ville 
supérieure  en  passant  sous  une  porte  très  cu- 
rieuse, ouverte  dans  le  roc;  la  voûte  en  ogive 
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est  seule  en  maçonnerie;  au  sommet  de  l'arc,  un 
écusson  a  été  respecté.  La  roche  s'entaille  si 
facilement,  que  des  murs  sont  obtenus  au  ciseau 
par  l'ablation  des  parties  inutiles. 

La  nuit  est  venue,  avant  que  j'aie  pu  parcourir 
la  petite  cité.  Après  le  dîner,  je  suis  allé  sur  une 
terrasse  plantée  d'arbres  dominant  la  Dordogne; 
le  calme  était  complet,  des  myriades  d'étoiles 
se  reflétaient  sur  le  flot,  des  feux  se  montraient 
çà  et  là,  marquant  et  faisant  deviner  le  chenal 
de  la  Garonne. 

Au  matin,  le  paysage  prend  une  splendeur 
sobre.  Le  fleuve,  uni  comme  un  miroir,  remonte 
lentement  sous  l'impulsion  du  flux  qui,  celte 
nuit,  produisit  un  mascaret.  Les  gabares  con- 
duites par  le  courant  ont  leurs  voiles  à  peine 
gonflées  et  semblent  glisser  sur  le  flot.  Trois 
petites  îles  divisent  la  Dordogne  ;  deux  ne  sont 
que  des  pelouses  ou  des  champs,  une  autre 
possède  quelques  arbres.  Sur  l'autre  rive,  l'En- 
tre-Deux-Mers  laisse  à  peine  deviner  son  vigno- 
ble, marqué  par  les  grands  arbres  de  la  rive.  Au 
fond  bleuissent  les  coteaux  du  Médoc;  vers 
Bordeaux,  l'Entre-Deux-Mers  devient  massif  de 
collines  verdoyantes. 

La  petite  ville  s'étend  à  l'aise  sur  son  rocher. 


102  VOYAGE-  EN    FRANCE. 

dont  les  interstices  ont  été  remplis  par  la  muraille 
de  la  place  forte  que  fut  Bourg.  A  l'extrémité,  la 
citadelle  démantelée,  fière  encore  par  ses  hauts 
remparts,  est  devenue  une  belle  habitation  en- 
tourée d'un  riche  vignoble.  Sur  l'esplanade,  deux 
canons  de  fonte  rappellent  aussi  le  rôle  guerrier 
de  la  vieille  cité;  sur  la  place,  entre  la  mairie  et 
l'église,  est  un  arbre  de  la  Liberté  d'une  essence 
peu  usitée  pour  un  tel  usage  :  un  chêne  vert  très 
vigoureux. 

Les  environs  de  Bourg  sont  dignes  de  la  mi- 
gnonne ville  :  des  collines  couvertes  de  maisons 
blanches,  des  vallons  bien  orientés  du  côté  du 
soleil,  parcourus  par  des  ruisseaux  clairs  ourlés 
de  prairies.  Çà  et  là,  le  roc  se  dresse  en  falaises, 
activement  exploitées  tout  au  long  de  la  Gironde 
qui  vient  de  se  former  par  la  jonction  des  deux 
fleuves.  Au  bord  du  large  estuaire,  depuis  Bayon, 
court  un  chemin  bordé  d'habitations  dont  les  plus 
nombreuses  se  pressent  aux  abords  du  petit  port 
de  Furt,  qui  doit  son  importance  toute  récente  à 
l'entrepôt  des  pétroles  de  la  raffinerie  de  Bègles'. 


I.  Furt,  (lui  dépend  do  la  commune  de  Bayou,  a  rci;u,  en  1901, 
10  navires  venant  de  rétranger  et  ayant  18G1O  tonnes  de  ton- 
nage net.  379  navires  ont  eireclué  le  caliolage  avec  un  Tonnage 
de  19378  loiuiis;  à  la  sortie,  le  mouvement  total  l'ut  de  390  na- 
vires et  36  236  tonnes. 
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Les  chênes  verts  s'accrocluMit  dans  la  pierre  et 
font  parfois  un  manteau  d'un  vert  puissant. 

Un  vallon  échancre  largement  les  falaises  entre 
Villeneuve  et  Plassac  et  s'ouvre  par  une  petite 
plaine  de  prairies  et  de  vignes  vers  la  Gironde 
couverte  de  voiles  blanches  et  de  grands  vapeurs. 
Ceux-ci  passent  avec  une  lenteur  majestueuse, 
en  laissant  la  traînée  sombre  de  leur  fumée.  Le 
beau  château  de  Barbe  regarde  le  fleuve  ;  son 
parc  est  devenu  un  vignoble  où  se  dresse  un  édi- 
fice singulier,  semblable  à  un  tombeau  antique, 
dans  le  goût  du  siècle  dernier. 

Le  vignoble  devient  plus  vaste  et  continu, 
s'il  est  possible,  du  moins  il  apparaît  ainsi  grâce 
au  terrain  moins  accidenté  que  dans  le  Bour- 
geais.  Ici,  c'est  le  Blayais,  région  de  collines  aux 
pentes  plus  douces,  productrice  de  vins  dont 
quelques-uns  méritent  d'être  rangés  parmis  les 
vins  fins.  Dans  leur  ensemble,  ils  sont  parfois 
préférés  à  ceux  du  Bourgeais.  Le  prix  des  pre- 
miers bourgeois  s'élève,  à  la  récolte,  à  4oo  ou 
800  fr.  le  tonneau,  même  900  fr.  Dix-huit  mois 
après,  ils  atteignent  souvent  i  100  fr. 

Une  partie  de  ces  vins  servent  à  donner  du 
corps  et  du  moelleux  aux  vins  de  Graves  ;  ils  doi- 
vent cet  emploi  à  leur  absence  de  sève  ou  d'arôme 
particulier.  Tout  autour  de  Blaye,  on  ne  fait  que 
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des  vins  rouges  ;  mais  aux  confins  de  la  Sain- 
tonge,  vers  Saint-Ciers  et  Saint-Savin,  on  pro- 
duit beaucoup  de  vins  blancs  pour  la  consom- 
mation locale. 

L'antique  cité  de  Blaye,  qui  a  donné  son  nom 
à  la  contrée,  doit  à  son  vignoble  une  partie  de 
sa  richesse.  Son  territoire  est  aussi  un  produc- 
teur considérable  de  petits  pois  primeurs  des- 
tinés à  Paris.  Ce  matin,  j'assistais  à  un  marché 
considérable  de  ce  légume,  entre  le  chenal  et 
le  chemin  de  fer,  près  de  l'esplanade  que  do- 
minent les  murs  gris  de  la  citadelle.  Les 
paysans  apportent  les  pois  en  sacs,  ceux-ci  sont 
immédiatement  pesés  par  les  agents  des  commis- 
sionnaires, cousus,  étiquetés  et  chargés  sur 
wagons. 

En  dehors  des  produits  de  son  sol  et  de  la 
navigation,  Blaje  n'a  d'autre  source  d'activité  que 
la  raffinerie  de  pétrole  que  j'ai  déjà  signalée  ' 
et  qui  constitue,  avec  Caverne  et  Bègles,  un  des 
grands  entrepôts  de  France  pour  cette  huile 
minérale  ^. 

Blaye  se  rattache  aux  principales  lignes  de 


1.  Page  67. 

2.  Ces  trois  établissements  ont  rec^ii,  en  1901,  484628  quintaux 
(l'huile  brute  et  emmagasiné  67  987  quintaux  d'essence.  Ils  em- 
ploient 4oo  ouvriers. 
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chemins  de  fer  par  l'embranchement  de  Saint- 
André-de-Ciibzac  et  par  un  tronçon  du  réseau 
de  l'Etat  aboutissant  à  Saint-Mariens.  Par  là  ont 
lieu  les  relations  avec  Paris  et  la  Saintonge,  à 
ti'avers  une  contrée  qu'enrichit   la  culture   des 


petits  pois  alternant  avec  la  vigne.  Plus  loin,  cette 
zone  fortunée  devient  landes;  c'est  une  partie 
de  la  Double',  gagnée  toutefois  par  le  travail. 
Autour  de  Saint-Savin-de-Blaye,  les  prés,  les 
cultures  et  la  vigne  font  peu  à  peu  disparaître 
les  pins. 


I.  Voyez  rliapitrc  XIV. 
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Le  Blayais  se  prolonge  au  bord  de  la  Gironde 
jusqu'à  la  Saintonge.  Dans  celle  partie,  la  vigne 
n'esl  plus  autanl  maîtresse  exclusive  du  terrain. 
Les  ceps  sont  le  plus  souvent  disposés  en  joualles 
entre  les  céréales,  les  petits  pois  et  les  artichauts. 
Les  collines,  de  modeste  élévation,  ont  leurs 
sommets  couverts  de  châteaux  et  de  moulins  à 
vent.  A  leur  pied  s'étend  le  vaste  marais  de  Blaye, 
bordé  par  la  Gironde  calme  et  jaune.  La  campa- 
gne est  opulente  et  placide  ;  il  semble  qu'en  une 
telle  contrée  on  n'ait  qu'à  se  laisser  vivre  sans 
fatigue  jusqu'au  moment  d'aller  reposer  sous  une 
de  ces  tombes  monumentales  qui  emplissent  les 
cimetières. 

Brusquement,  les  coteaux  cessent  pour  faire 
place  à  une  large  plaine  ondulée  finissant  eu 
marais  vers  l'estuaire.  Beaucoup  de  prairies, 
mais  tant  qu'il  y  a  un  peu  de  pente,  même  in- 
sensible, on  trouve  des  vignes.  Le  sol,  sablon- 
neux, est  fertile  encore;  entre  les  petites  pinèdes 
sont  des  surfaces  consacrées  à  la  culture  de  la 
fraise. 

Vers  Etauliers,  la  plaine,  très  humide,  se 
tapisse  de  prairies  entourées  d'aulnes  ou  ver- 
gues, qui  ont  donné  leur  nom  à  ce  ^  aste  espace 
verdoyant  :  la  Vergue.  La  Livcnne  y  amène  des 
eaux  fraîches  qui  avivent  les  chenaux. 


BLAYAIS    ET    BOLRGEAIS.  iSy 

Entre  la  Liveniie  et  le  Marais,  des  terres  ondu- 
lées, en  partie  recouvertes  de  pins,  sont  pourtant 
d'un  bon  rendement  :  céréales,  fourrages  arti- 
ficiels, pommes  de  terre,  croissent  avec  vigueur 
autour  du  bourg  de  Saint-Ciers-sur-Gironde, 
assis  au-dessus  de  l'immense  plaine  du  Marais, 
gagnée  sur  les  vases  de  l'estuaire. 

Le  travail  de  comblement  des  anses  est 
énorme  vers  Saint-Ciers.  Depuis  les  abords  de 
Blaye  jusqu'à  ceux  de  Morlagne,  sur  plus  de 
20  kilomètres,  ce  n'est  qu'une  plaine  formée  par 
les  vases  fluviales.  Etroite  à  chaque  extrémité 
où  elle  touche  à  la  fois  aux  falaises  et  au  fleuve, 
elle  a  5  kilomètres  de  largeur  à  hauteur  de  Saint- 
Ciers-sur-Gironde,  Dans  cette  partie,  elle  porte 
le  nom  de  Marais. 

La  conquête  de  ce  sol  est  déjà  ancienne.  Il  a 
fallu  près  de  deux  cents  ans  pour  l'amener  à 
l'état  où  elle  est  aujourd'hui.  Même  elle  est  loin 
d'être  complète  :  à  l'heure  où  je  parcourais 
l'immense  plaine,  les  effluves  palustres  me  cau- 
saient une  impression  de  malaise.  Quand  le  vent 
de  l'ouest  souffle,  cette  odeur  spéciale  s'étend 
au  loin  sur  les  collines  du  Biayais  et  de  la  Sain- 
tonge. 

Le  dessèchement  fut  commencé  par  le  duc  de 
Saint-Simon,  gouverneur  du  Blayais,  père   du 
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fameux  auteur  des  Mémoires  et  poursuivi  par  ce 
dernier.  C'est  pourquoi  ces  marais  portent  en- 
core le  titre  officiel  de  marais  de  Saint-Louis  et 
de  Saint-Simon.  Un  syndicat  dont  les  origines 
remontent  aux  premières  entreprises  existe  tou- 
jours. M.  Edouard  Féret,  qui  a  étudié  avec  tant 
de  soin  l'histoire  et  l'état  économique  de  la 
Gironde,  a  retrouvé  dans  les  archives  du  syndi- 
cat un  résumé  de  ces  travaux,  écrit  en  l'an  II.  On 
y  voit  que,  jusqu'en  1647,  les  rois  de  France, 
comtes  de  Blaye,  tiraient  de  ces  terres  «  vagues, 
incultes  et  submergées  »  un  revenu  de  85o  livres, 
payé  par  les  habitants  des  environs  pour  le  droit 
de  faire  pacager  les  bestiaux  lorsque  les  eaux 
s'étaient  retirées  ou  avaient  été  desséchées  par 
l'ardeur  du  soleil. 

En  cette  année  1647,  un  sieur  Pierre  Lanquet 
obtenait  la  cession  du  marais  à  charge  de  le 
dessécher  et  de  doubler  la  redevance  jus- 
qu'alors payée.  Pour  indemniser  les  communes 
du  droit  dont  on  les  privait,  Lanquet  leur 
abandonnait  7  000  journaux  aux  abords  d'Etau- 
liers. 

Lanquet  ne  comptait  pas  dessécher  lui-même, 
il  chargea  des  travaux  une  société  ayant  à  sa 
tête  un  sieur  Escotière.  Celle-ci  prenait  à  sa 
charge  la  rente  de  i  700  livres  au  roi,  recevait 
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pour  sa  part  4  600  journaux,  et  desséchait  les 
12  83o  journaux  de  marais.  Pierre  Lanquet,  on 
le  voit,  faisait  encore  une  bonne  affaire.  Esco- 
tière  ne  put  en  dire  autant  :  quand  tous  les  tra- 
vaux furent  achevés,  il  s'en  fallait  de  4oooo  livres 
pour  que  les  4  600  journaux  donnés  en  paiement 
pussent  suffire  à  tous  les  frais.  On  accorda  à  la 
société,  comme  compensation,  une  métairie  de 
i3o  journaux.  Jusqu'à  la  Révolution,  les  descen- 
dants d'Escotière  continuèrent  à  entretenir  le 
marais  ;  les  4  73o  journaux  qu'ils  possédaient 
étaient  divisés  en  4i  métairies.  Ces  domaines  ont 
constitué  le  syndicat  sur  ses  bases  actuelles, 
remontant  à  l'année  181 1. 

J'ai  parcouru  le  Marais  en  compagnie  d'un 
habitant  des  hautes  terres  qui  n'a  cessé  de  me 
vanter  le  sort  des  «  marennauds  »,  comparé  à 
celui  des  gens  des  collines.  A  l'entendre,  celui 
qui  a  100  journaux  de  marais  est  plus  riche  que 
le  propriétaire  de  100  journaux  de  vignes.  Ici, 
pas  de  main-d'œuvre,  alors  que  k  vignoble 
exige  un  travail  constant.  Et  comme  je  m'éton- 
nais d'un  tel  profit  sur  un  sol  où  je  voyais  sur- 
tout de  l'avoine  et  des  roseaux,  mon  homme 
s'écriait  : 

—  Mais  les  roseaux,  les  joncs,  c'est  de  l'or!  Ça 
pousse  tout  seul,  sans  frais  et  on  ne  les  coupe 
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que  tous  les  deux  ans,  on  en  fait  des  bottes  que 
les  vignerons  se  disputent  et  paient  encore  de 
12  à  24  sous. 

«  Pas  besoin  de  fumier  ici,  il  y  a  des  cent  ans 
que  l'on  cultive  et  c'est  toujours  en  pleine  valeur; 
aussi  tout  rendrais  produit  est  vendu  dans  le 
vignoble.  Ah!  nos  niattes,\oytz-\o\is,  c'est  la  ri- 
chesse. Une  année  du  blé,  puis  de  l'avoine  et 
encore  du  blé.  On  ne  se  tourmente  pas.  Ceux 
qui  vont  de  l'avant  plantent  aussi  des  fèves  et  il 
faut  voir,  comme  ça  pousse  !  » 

Ces  terres,  en  efTet,  sont  d'une  admirable  fer- 
tilité, d'autant  mieux  cultivées  qu'elles  sont  plus 
voisines  de  la  Gironde  ;  les  marais  roseliers  avoi- 
sinent  plutôt  le  canal  de  ceinture  frôlant  le  pied 
du  coteau.  De  ce  canal,  d'autres  chenaux  vont 
rejoindre  un  collecteur  qui  longe  l'estuaire  à 
i  5oo  mètres.  Au  sud,  les  ruisseaux  descendus 
du  Blayais  se  réunissent  dans  un  canal  qui  par- 
court la  partie  du  marais  appelée  la  Vergue,  où 
l'on  a  pu  créer  de  belles  prairies. 

Des  chenaux  secondaires,  ou  fossés,  larges  de 
3  à  4  mètres,  découpent  le  marais  en  métairies 
ayant  environ  100  journaux  et  qui  toutes  ont  un 
nom  remontant  évidemment  aux  premiers  tra- 
vaux de  défrichement  ;  ils  évoquent  le  souvenir  de 
Saint-Simon.  Ainsi  les  deux  métairies  de  la  Ver- 
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mandoise  et  de  la  Picarde  rappellent  la  Picardie 
et  la  partie  de  cette  province  nommée  Verman- 
dois,  où  était  le  chef-lieu  du  duché  de  Saint- 
Simon.  D'autres  disent  sans  doute  les  origines 
des  groupes   d'ouvriers   dessécheurs  :    la   Nor- 
mande,  la  Bretonne,   la   Poitevine;    quelques- 
unes  évoquent  des  déboires  et  des  déceptions  : 
les  Mille-Peines  et  la  Trop-Chère;  les  gens  de 
loi  dont  le  concours  intervient  pour  les  contrats 
sont  peut-être  rappelés  par  la  Procureuse  et  la 
Présidente  ;    les    militaires    de    la   garnison   de 
Blaye   prirent   part  au   baptême,   car   il  y  a  le 
Mousquet,    le   Bastion    et    l'Etat-major.    Saint- 
Simon  et  ses  parents  ou  amis   eurent  aussi  le 
j)arrainage  :  il  y  a  la  métairie  de  la  Claude  : 
c'est  le  prénom  du  fiévreux  écrivain,   la  Saint- 
Simon,  le  Vidame  —  Saint-Simon  était  vidame 
de  Chartres.  Peu  de  noms  de  manants;  cepen- 
dant voici  les  Ardouins.  L'état  de  certains  lots 
est  révélé  :  aux  Joncs,  la  Pruneraie,  la  Vergne'. 
Aucun  village,  aucun  hameau  même  ne  s'est 
créé  dans  cet  immense  territoire  qu'on  a,  pour- 
tant, doté  du  petit  port  des  Calonges,  à  l'issue 
du  canal  de  dessèchement;  les  centres  commu- 
naux et  les  agglomérations  sont  tous  au   pied 


1.  Vermine,  nom  le  plus  usité  de  l'aulne,  arbre  des  lieux  humides. 
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OU  sur  le  sommet  des  coteaux  riverains.  Il  faut 
l'attribuer  sans  doute  à  l'insalubrité,  car  si  la 
terre  a  été  mise  en  valeur,  il  est  bien  des  espaces 
mouillés  et  l'eau  des  canaux  reste  trop  stagnante. 
Longtemps  encore,  le  marais  demeurera  habité 
seulement  par  les  cultivateurs  qui  occupent  des 
métairies  isolées. 


XI 


LE    SAI.NT-EMILIOiNx\AIS 


La  Dordogne  de  Libourne  à  Gastillon.  — •  Le  château  de  Mon- 
taigne. —  De  la  Dordogne  à  l'isle.  —  La  vallée  de  la  Bar- 
banne.  —  Saint-Émilion.  —  Une  ville  de  troglodytes.  —  Les 
ruines.  —  Le  vignoble.  —  Les  «  cinq  sœurs  ».  —  Une  pointe 
dans  l'Entre-Deux-Mers.  —  Rauzan. 


Rauzan.  Septembre. 

La  Dordogne,  si  large  et  boueuse  à  Libourne, 
change  d'aspect  à  mesure  que  le  flot  de  marée 
perd  de  sa  force.  En  remontant  ses  grands  et 
capricieux  méandres  sur  une  gabare  où  j'avais 
trouvé  place,  je  voyais  peu  à  peu  la  teinte  fauve 
des  eaux  prendre  une  apparence  laiteuse,  puis 
opalescente  et  devenir  enfin  d'un  beau  vert. 
Tantôt  frôlant  les  collines  de  l'Entre-Deux-Mers, 
tantôt  errant  par  la  plaine  féconde  couverte  de  vi- 
gnes, de  cultures,  de  prairies  encadrées  d'arbres, 
elle  perd  de  son  ampleur  et  de  sa  majesté  ;  ses 
eaux  claires  encore,  refoulées  par  la  marée,  sem- 
blent remonter  vers  leur  source,  entre  les  prés  et 
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les  grands  peupliers.  Le  paysage  est  riant.  Au 
couclier  du  soleil,  la  chaîne  des  collines  de 
l'Entre-Deux-Mers  est  comme  baignée  dans  une 
lumière  d'or.  La  fumée  des  fermes  et  des  villages 
monte  lentement  dans  le  ciel.  La  petite  ville  de 
Castillon  assise  sur  une  croupe  élevée  de  quel- 
ques mètres  au-dessus  du  fleuve  et  capricieuse- 
ment disposée  sur  les  pentes  d'un  vallon,  domine 
ce  tableau  rempli  d'un  charme  mélancolique. 
Une  lourde  église,  dont  la  tour  est  singulière- 
ment coiffée  d'une  sorte  de  dôme  d'ardoises,  la 
domine. 

Par  ce  crépuscule  de  septembre,  la  vallée  de 
la  Dordogne  est  véritablement  admirable.  Il  est 
telle  anse  du  rivage,  abritée  de  saules  et  de  peu- 
pliers, qu'aurait  aimée  Daubigny.  Du  haut  du 
pont  suspendu,  on  a  un  des  plus  délicieux  ta- 
bleaux que  l'on  puisse  rêver. 

Castillon  est  une  cité  historique  :  sous  ses  murs 
se  livra  la  sanglante  bataille  entre  P'rançais  et  An- 
glais qui  mit  fin  à  la  domination  de  ceux-ci  sur 
la  Guyenne.  Notre  grand  ennemi,  Talbot,  y  périt 
avec  son  (ils.  Un  obélisque  rappelle  ce  glorieux 
événement  ([ui,  avec  Formigny,  amena  la  déli- 
vrance du  royaume  de  France. 

De  beaux  vignobles  et  des  cultures  superbes, 
parmi   lesfjuellcs   sont   des    champs   d'oignons. 


LE    SAINT-ÉMILIONXAIS.  l65 

couvrent  la  plaine  et  les  collines.  La  petite  vallée 
de  la  Lidoire,  qui  sert  de  limite  entre  la  Gironde  et 
la  Dordogne,  passe  au  pied  de  crus  estimés  et  se 
tord  entre  des  coteaux  dont  l'un  porte  le  château 
de  Montaigne,  édifice  vénérable  rappelant  le  sou- 
venir du  grand  homme  qui  y  naquit  et  mourut. 

De  Castillon,  une  jolie  route  se  dirige  sur  Cou- 
tras.  Après  un  court  trajet  dans  les  vignobles  de 
la  plaine,  elle  s'engage  dans  un  petit  vallon 
qu'arrose  le  ruisseau  de  Trabat,  presque  invisible 
tant  son  lit  est  étroit  et  encombré  de  hautes 
herbes.  A  droite  du  chemin,  les  collines  s'abais- 
sent en  pente  douce  ;  à  gauche,  elles  s'escarpent, 
couvertes  de  moulins  à  vent  dont  les  grandes 
ailes  s'agitent  lentement  sous  le  souffle  tranquille 
de  la  brise.  Le  pays  paraît  Jieureux  et  riche.  Les 
maisons  de  la  route  sont  toutes  entourées  d'une 
bordure  de  belles  de  nuit  et  de  reines-margue- 
rites masquant  la  base  des  murailles.  Bientôt  on 
descend  dans  la  vallée  de  la  Barbanne.  De  grasses 
prairies,  des  rideaux  de  peupliers,  un  moulin 
assis  au  bord  de  la  route,  incitent  le  voyageur 
au  repos.  Encore  une  côte  et  voici  Puisseguin, 
qu'un  château  du  dernier  siècle  et  une  petite 
église  aux  fenêtres  ogivales  rendent  intéressant  à 
visiter.  Au  delà,  on  parcourt  longtemps  le  faîte 
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des  collines  avant  d'arriver  à  Lussac,  bourq  po- 
puleux placé  dans  une  magnifique  situation.  De 
quelques  mamelons  voisins,  on  découvre  les 
vastes  plaines  parcourues  par  l'Isle  et  la  Dronne 
et  les  collines  boisées  de  la  Double.  A  l'ouest, 
comme  une  borne,  se  dresse  la  motte  de  Fronsac 
au  pied  de  laquelle  apparaissent  les  flèches  et  les 
tours  de  Libourne. 

Après  Lussac,  la  route  continue  de  vallons  en 
vallons,  à  travers  un  pays  où  l'exploitation  des 
carrières  a  laissé  des  abîmes,  des  ponts  mono- 
lithes et  des  grottes  profondes,  jusqu'à  la  riante 
vallée  du  Palais.  Une  longue  et  étroite  colline 
supporte  Abzac.  De  là  on  domine  le  cours  si- 
nueux des  deux  rivières.  L'Isle,  retenue  par  les 
écluses,  dort  paresseusement  au  soleil  comme  un 
grand  serpent  d'acier  mat.  Entre  les  arbres  de 
ses  rives,  la  Dronne,  au  contraire,  s'en  va  riante 
et  rapide.  Dans  la  plaine,  on  voit  la  fumée  des 
locomotives  se  diriger  vers  Coulras  ou  tons  les 
points  de  l'horizon. 

Au  long  de  la  Dordogne,  les  coteaux  jusqu'a- 
lors de  formes  assez  molles  s'escarpent,  se  héris- 
sent çà  et  là  de  rochers,  se  couronnent  d'arbres. 
La  vigne  les  tapisse,  seml)le  monter  à  l'escalade, 
mais  quelques  points  encore  sont  incultes,  les 
()en(''vrlers  paraissent  maîtres  des  pentes. 
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Toute  cette  contrée  entre  la  Dordogne  et  l'Isle 
est  un  vaste  vignoble  produisant  des  vins  bour- 
geois et  premiers  artisans  qui  sont  vendus  sous 
le  nom  de  Saint-Émilion,  bien  qu'ils  n'appartien- 
nent pas  aux  grands  vins  qui  ont  illustré  le  nom 
de  cette  petite  ville.  Plus  nombreuses  encore  sont 
les  vignes  sur  les  coteaux  de  Montagne  et  de 
Saint-Georges  qui  dominent  la  plaine  de  Li- 
bourne.  Ici  les  vins  ont  quelques-unes  des  qua- 
lités de  Saint-Emilion;  ils  sont  récoltés  autour  de 
châteaux  rappelant  les  belles  habitations  du  Mé- 
doc,  mais  placés  dans  un  paysage  infiniment  plus 
pittoresque,  grâce  à  l'élévation  et  aux  formes 
hardies  des  collines.  Le  château  de  Saint-Georges 
et  le  château  des  Tours  ont  grande  allure  et  don- 
nent de  la  beauté  à  ces  coteaux  revêtus  de  pam- 
pres. 

La  Barbanne  coule  au  pied  de  ce  massif,  dans 
une  large  vallée  dont  l'autre  versant  est  formé 
par  les  pentes  du  plateau  qui  porte  Saint-Émilion, 
plateau  irrégulier  creusé  de  vallons  et  de  ravins 
aux  raides  parois,  projeté  en  caps  sur  la  plaine 
merveilleuse  de  fertilité.  Là-haut,  voici  la  vieille 
petite  cité  de  Saint-Emilion,  frileusement  blottie 
dans  son  vallon  et  parsemée  d'édifices  curieux. 
Ville  mignonne  et  tranquille,  on  peut  vaguer  à 
l'aise   par  les  rues   désertes   sans    qu'un    bruit 
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importun  vous  vienne  troubler,  A  chaque  ins- 
tant, surgit  un  détail  heureux  :  ici  une  voûte 
sombre  flanquée  de  tourelles,  là  des  fenêtres  aux 
délicats  ornements  gothiques,  des  portes  basses 
armées  de  marteaux  amoureusement  ciselés.  Les 
maisons  s'étagent  les  unes  au-dessus  des  autres 
sur  les  flancs  de  trois  collines.  Le  rocher  est 
creusé  en  tous  sens  de  grottes  profondes  où  rési- 
daient les  ancêtres  des  habitants  d'aujourd'hui. 
Une  église  vaste  et  silencieuse  étend  sous  un 
coteau  ses  nefs  taillées  à  même  la  pierre.  Au- 
dessus  d'elle,  une  salle  de  bal  sert  de  lieu  de 
réunion  à  la  jeunesse  de  l'endroit.  De  ce  point, 
par  une  large  échappée,  on  découvre  la  vallée  de 
la  Dordogne  et  les  collines  de  l'Entre-Deux-Mers. 

Sauf  le  commerce  des  vins  et  les  manipulations 
qu'il  nécessite,  pas  d'industrie.  La  seule  spécia- 
lité est  la  fabrication  des  macarons  renommés 
dans  tout  le  Bordelais.  Ces  friandises  auraient 
été  inventées  par  des  religieuses,  dont  la  recette 
serait  jalousement  gardée  par  un  des  pâtissiers. 

La  minuscule  cité  est  comme  submergée  par 
le  vignoble,  même  l'enceinte  des  murailles  ren- 
ferme des  rangées  de  pampres  et  ce  ne  sont  pas 
les  parties  les  moins  réputées  pour  la  finesse  des 
produits.  Bien  que  le  nom  de  Saint-Emilion  soit 
donné  aux  vins  d'une  vaste  contrée,  des  abords 
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de  Lihourne  à  Sainl-Micliel-Montaigne  et  d"Ab- 
zac  à  Castillon,  le  cru  véritable  ne  dépasse 
fjuère  les  limites  de  la  commune  et  de  quatre 
communes  limitrophes,  que  M.  Féret  a  appelé 
les  cinq  sœurs  :  Saint-Erailion,  Saint-Christophe- 
des-Bardes,  Saint-Laurent-des-Combes,  Saint- 
Hippolvte  et  Saint-Etienne-de-Lisse.  Une   quin- 


ranbm 


zaine  d'autres  communes  :  les  quinze  cousines, 
ont  d'excellents  crus  qui  n'ont  cependant  pas 
la  renommée  du  liquide  chaud  et  parfumé  re- 
cueilli sur  les  petites  collines  calcaires  aux  dé- 
coupures profondes  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  Bourgogne  de  la  Gironde. 

Les  saint-émilion,  en  effet,  se  distinguent  des 
autres  vins  du  Bordelais;  ils  sont  plus  généreux, 
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plus  corsés,  leur  couleur  est  plus  transparente. 
M.  V.  Rendu,  dans  cette  Ampélographie  fran- 
çaise devenue  classique  et  que  citent  tous  les 
auteurs  parlant  des  vins  de  France,  a  dit  : 

Le  saiût-émilioa  est,  sans  contredit,  ia  plus  haute  ex- 
pression des  vins  des  côtes.  Il  a  du  corps,  une  belle  cou- 
leur, une  sève  agréable,  de  la  générosité  et  un  bouquet 
tout  particulier  qu'on  trouve  surtout  dans  les  meilleurs 
quartiers  de  ce  vignoble  distingué.  Le  bon  vin  de  Saint- 
Emilion,  après  les  premières  années,  doit  avoir  une  cou- 
leur foncée,  brillante  et  veloutée,  et  un  cachet  d'amertume 
(jui  flatte  le  palais;  il  faut  en  outre  qu'il  ait  du  corps,  ce 
(}ui  ne  l'empêche  pas  de  devenir  plus  tard  très  coulant. 
Après  six  "mois  de  bouteille,  il  gagne  singulièrement  en 
finesse;  il  est  dans  toute  sa  perfection  de  dix  à  vingt  ans. 

La  zone  qui  donne  les  plus  remarquables  de 
ces  vins,  le  massif  de  hauteurs  partagées  entre 
les  cinq  sœurs,  est  d'assez  faible  étendue  :  moins 
de  8  kilomètres  en  longueur  de  l'est  à  l'ouest, 
.3  kilomètres  à  peine  du  nord  au  sud;  Saint- 
Emilion  est  au  cœur  de  cette  zone  opulente,  les 
quatre  autres  communes  ont  leurs  villages  sur 
les  pentes  occidentales  et  méridionales.  Au  nord, 
le  cours  du  ruisseau  de  la  Barbanne  des  Billaux 
délimite  à  distance  le  terrain,  au  sud  le  chemin 
de  fer  le  borde. 

Sur  ces  collinettes  découpées  par  les  ravins, 
s'étend    le    manteau    des    vignes,    non    plus    le 
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velours  ras  du  Médoc,  mais  un  hérissement  de 
pampres  fixés  à  des  échalas  de  deux  mètres 
de  hauteur.  Cehi,  autant  que  le  paysaçje,  semble 
mettre  le  Saint-Emilionnais  à  cent  lieues  du 
Médoc. 

Ces  grands  échalas  ou  carassonnes,  d'une  lon- 
gueur totale  de  2™,33,  venus  du  Limousin,  néces- 
sitent chaque  année  un  travail  dispendieux.  Au 
mois  de  janvier,  il  faut  les  arracher,  puis  les 
sécailler,  en  rafraîchir  la  pointe  qui  permet  de 
les  ficher  en  terre;  après  le  bêchage  en  mars,  il 
faut  enfoncer  les  carassonnes,  auxquelles  le  cep 
est  attaché  par  un  brin  de  vime,  c'est-à-dire 
d'osier.  Quand  la  végétation  est  partie,  les  sar- 
ments on  Jlages  sont  fixés  par  un  lien  de  jonc  ou 
de  paille.  Aujourd'hui,  la  transformation  amenée 
dans  les  habitudes  des  vignerons  par  la  reconsti- 
tution du  vignoble  que  le  phylloxéra  avait  ruiné 
a  fait  triompher  la  plantation  au  long  de  fils  de  fer, 
procédé  moins  coûteux,  plus  rapide,  donnant  à 
la  vigne  plus  d'air  et  de  soleil  et  permettant 
mieux  la  lutte  contre  les  maladies  cryptoga- 
miques. 

Les  soins  les  plus  minutieux  et  les  plus  atten- 
tifs sont  apportés  à  la  vinification.  Pour  atteindre 
toute  sa  sève  et  ses  qualités  propres,  lesaint-émi- 
lion  ne  veut  pas  être  mis  en  bouteille  avant  quatre 
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ans.  Alors  commence  pour  lui  la  transformation 
mystérieuse  et  lente  des  celliers.  Entre  dix  et 
vingt  ans  seulement,  il  atteint  toute  sa  perfec- 
tion. Mais  depuis  quelques  années,  la  science 
est  venue  au  secours  de  l'empirisme,  les  vins 
bien  soignés  ne  demandent  pas  autant  d'années 
de  captivité.  M.  Féret  dit  que,  suivant  «  leurs 
caractères  et  le  nombre  des  soutirages  »,  ils 
peuvent  être  mis  en  bouteilles  dès  la  troisième 
année  et  être  parfaits  dès  l'âge  de  cinq,  six  ou 
huit  ans. 

Il  n'y  a  pas  ici,  comme  dans  le  Médoc,  de  clas- 
sification oflicielle  bien  nette,  cependant  on  a 
admis  trois  degrés  dans  la  valeur  intrinsèque 
des  vins.  Les  premiers  crus  oblieiinent  en  pri- 
meur, selon  les  années,  de  i  ooo  à  2  4oo  fr.  le 
tonneau;  les  deuxièmes,  de  800  à  i  600  ;  les  troi- 
sièmes, de  5oo  à  i  000.  Mais  quand  le  moment 
est  venu  de  faire  consommer  ces  vins,  les  prix 
ont  doublé. 

On  ne  rencontre  pas  autour  de  Saint-Emilion 
une  aussi  grande  quantité  de  châteaux  somptueux 
que  dans  le  Médoc,  il  y  a  bien  de  très  belles  de- 
meures, parfois  de  véritables  châteaux,  mais  en 
général  les  domaines  sont  des  habitations  rurales 
cossues,  placées  au  milieu  du  vignoble.  Un  des 
châteaux  se  nomme  Ausone  ;  la  tradition  veut 
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qu'il  ait  été  bâti  sur  l'emplacement  d'une  villa  que 
j)0ssédait  le  poète  latin  Ausone,  auquel  le  Bor- 
deaux gallo-romain  doit  d'être  connu  de  nous. 
Ces  domaines  sont  très  nombreux  et  relative- 
ment peu  étendus. 

Cette  admirable  région  avait  été  presque 
complètement  ruinée  par  le  phylloxéra;  la  lutte 
commença  de  bonne  heure  avec  beaucoup  de 
vaillance,  grâce  à  un  viticulteur  aujourd'hui  dé- 
funt, M.  Paul  Boisard,  deSaint-Ghristophe-des- 
Bardes.  Peut-être  même  a-t-on  été  trop  vite,  car  il 
y  eut  surproduction  et  mévente.  Les  grands  vins 
ont  subi  le  contre-coup  de  cette  crise,  aggravée 
par  les  fautes  des  producteurs  qui  ont  poussé 
aux  grands  rendements. 

Après  Saint-Emilion,  Saint-Christophe  est  la 
plus  importante  des  «  cinq  sœurs  ».  Une  grande 
partie  de  ses  domaines  sont  classés  dans  les  pre- 
miers crus,  de  même  à  Saint-Laurent-des-Com- 
bes.  Saint-Hippolyte  et  Saint-Etienne  ont  surtout 
des  deuxièmes  crus. 

Les  autres  communes  fournissent  des  vinsbour- 
geois,  artisans  et  paysans,  le  terroir  du  Saint- 
Emilionnais  s'étendant  jusqu'au  département  de 
la  Dordogne.  Une  seule  de  ces  communes  a  un 
rang   supérieur,  mieux  encore,  un  rang  spécial, 
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c'est  Pomerol  dont  le  vignoble,  débordant  sur  le 
territoire  de  Libourne,  fournit  un  vin  particulier, 
ayant  son  classement  propre  et  tenant  le  milieu 
entre  le  médoc  et  le  saint-émilion.  «  Vins  très' 
recherchés,  surtout  depuis  quelques  années,  a  dit 
M.  Féret,  bien  colorés,  corsés,  moins  capiteux 
et  alcooliques  que  ceux  de  Saint-Emilion,  mais 
plus  moelleux,  plus  coulants  et  plus  vite  buva- 
bles. »  Ces  vins,  qui  olFrent  une  gamme  très 
étendue,  sont  commercialement  répartis  en  un 
certain  nombre  de  groupes. 

Pour  opulentes  que  soient  ces  campagnes  de 
Pomerol  et  de  Saint-Emilion,  elles  seraient  mono- 
tones sans  les  belles  formes  des  collines  et  l'as- 
pect à  la  fois  pimpant  et  archaïque  de  la  petite 
cité  qui  en  est  la  reine,  sans  la  multitude  de 
maisons  blanches  et  fleuries  parsemées  entre  les 
nappes  de  pampres. 

Avec  le  soir,  le  paysage  de  la  plaine  prend  de 
la  splendeur.  J'ai  traversé  au  crépuscule  ces  cam- 
pagnes immenses  où  les  vignes  succèdent  aux 
prairies  encadrées  de  peupliers,  et  j'en  rapporte 
une  impression  heureuse.  A  Nicoulou,  un  grand 
coude  de  la  Dordogne  aux  eaux  pures  et  lentes 
accroît  la  beauté  de  ces  paysages  intimes  et  doux. 
La  nuit  était  complète  au  moment  où  j'allais  tra- 
verser la  rivière  sur  le  pont  très  élevé  de  Saint- 
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Jean-de-Blaigiiac.  Les  étoiles,  d'une  limpidité  et 
d'un  éclat  extraordinaires,  se  reflétaient  sur  le  flot 
calme  ;  on  eût  dit  que  les  collines  de  i'Entre- 
Deux-Mers  tombaient  à  pic  au-dessus  du  fleuve. 
Piquées  çà  et  là  par  les  rares  lumières  de  quel- 
ques maisons,  elles  s'estompaient  doucement  sur 
le  ciel  tout  constellé.  Les  eaux  de  la  Dordoqne, 
refoulées  par  la  marée,  couraient  rapides  et 
semblaient  entraîner  avec  elles  des  étincelles, 
brillants  reflets  des  planètes.  Au  delà,  par  une 
route  en  lacets,  on  atteint  le  sommet  de  la 
colline,  élevé  de  70  mètres  au-dessus  de  la  Dor- 
doqne.  Je  pus  encore  un  instant  suivre  les  méan- 
dres du  fleuve  brillant  dans  la  nuit  noire,  puis 
bientôt  tout  s'effaça.  Et  je  m'en  allai  sur  la  route 
plane  jusqu'à  l'entrée  d'une  longue  rue  droite  : 
c'est  Rauzan. 

Au  point  du  jour,  avant  de  me  remettre  en 
route,  je  visite  ce  gros  bourg,  percé  de  voies 
régulières  et  propres,  comme  etJt  pu  le  construire 
^L  Haussmann,  et  que  rien  ne  recommanderait 
aux  visiteurs,  n'étaient  ses  grottes,  une  fontaine 
intermittente  et  surtout  les  belles  ruines  de  son 
château.  Pour  ces  dernières  seules  Rauzan  méri- 
terait d'être  vu.  La  forteresse,  qui  paraît  remon- 
ter au  treizième  ou  au  quatorzième  siècle,  s'élève 
sur  la   marge  d'un  coteau  abrupt.  Son  donjon 
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haut  de  82  mètres,  ses  vastes  bâtiments  per- 
cés de  fenêtres  à  croisillons,  ses  remparts  soute- 
nus par  d'épais  contreforts  et  flanqués  de  tours, 
en  font  une  chose  imposante. 

Rauzan  est  encore  un  pays  vignoble  mais  de 
renommée  modeste.  Il  appartient  à  l'Entre-Deux- 
Mers. 
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DANS    L  EMRE-DEUX-MERS 

L'Entre-Deux-Mers.  —  De  Rauzan  à  Sauveterre.  —  Une  bastide. 
—  La  vallée  de  la  Pimpine.  —  Créon.  —  La  Sauve.  —  Des 
hauteurs  de  Castelvieil.  —  La  Garonne  à  Saint-Macaire.  — 
Une  vieille  ville  de  Guyenne.  —  Verdelais.  —  A  l'embouchure 
du  Drot.  —  La  Réole. 

La  Réole.  Septembre. 

Ce  nom  un  peu  sonore  d'Entre-Deux-Mers 
s'applique  à  toute  la  région  du  département  de 
la  Gironde  comprise  entre  les  rivières  de  Ga- 
ronne et  Dordogne.  Il  se  comprendrait  à  la 
rigueur  pour  la  longue  péninsule  du  Bec  d'Am- 
bès,  où  les  cours  d'eau  relevés  par  la  marée  ont 
une  largeur  énorme.  En  amont  de  Bordeaux  et 
Lihotune,  Tépithète  est  excessive,  c'est  pourtant 
ici  qu'elle  a  le  mieux  prévalu. 

On  a  décrit  cette  petite  région  naturelle  comme 
une  des  contrées  les  plus  riches  de  la  France, 
on  a  dit  qu'elle  était  d'une  incomparable  ferti- 
lité. Cela  pouvait  paraître  exact  quand  la  vigne 
recouvrait  presque  entièrement  cette  presqu'île 
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vaste  de  i5oooo  hectares.  Aujourd'hui  il  n'en 
est  plus  ainsi  :  le  phylloxéra  a  fait  son  œuvre  et 
le  mal  n'est  pas  réparé  encore.  Puis  l'Entre-Deux- 
Mers  a  ses  coins  mélancoliques  ;  ainsi  m'apparu- 
rent  au  matin  les  débuts  de  la  route  entre  Rauzan 
et  Sauveterre.  Le  chemin  court  sur  un  plateau 
aride  complanté  en  taillis  de  châtaigniers.  Aucun 
horizon.  Peu  de  maisons,  pas  de  hameaux.  Ce- 
pendant, sur  le  sommet  d'un  mamelon  planté  de 
quelques  beaux  arbres,  voici  la  petite  église  de 
Pouychournet,  dominant  tout  le  pays  du  haut  de 
son  tertre  solitaire.  Et  la  route  s'en  va  ainsi, 
déserte,  entre  des  talus  plantés  d'aubépines  et 
de  genêts.  Au  sommet  d'une  côte,  non  loin  du  vil- 
lage de  Sallebruneau,  un  panorama  magnifique 
se  déroule  tout  à  coup.  On  domine  en  face  et  au 
dessous  de  soi  la  profonde  vallée  de  la  Vignague, 
tout  au  loin  se  montrent  les  hautes  collines  qui 
bordent  le  Drot .  A  l'ouest,  de  nombreux  chaînons 
de  hauteurs  vont,  en  s'abaissant  peu  à  peu,  finir 
à  la  presqu'île  d'Ambès.  Partout  des  clochers, 
des  villages  et  surtout  des  moulins  à  vent.  Jadis 
ils  battaient  l'air  de  leurs  grandes  ailes  blanches. 
Aujourd'hui  combien  sont  à  jamais  arrêtés  1 

Vers  le  nord,  une  autre  rangée  de  collines  se 
distingue  ;  elle  borde  la  rive  droite  de  la  Dor- 
dognc. 
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De  cet  observatoire,  à  102  mètres  d'altitude,  ou 
ne  tarde  pas  à  descendre.  Voici  le  Puch,  petit  et 
insignifiant  village  dont  l'église  romane  possède 
un  joli  portail.  Et,  de  nouveau,  une  côte,  puis, 
lorsqu'on  est  parvenu  au  sommet  d'une  dernière 
colline,  apparaît  Sauveterre. 

Comme  Libourne,  comme  Créon,  comme  Mon- 
pazier,  comme  cent  autres  villes  remontant  à 
l'époque  de  la  domination  anglaise,  Sauveterre 
est  une  bastide  construite  sur  un  plan  régulier; 
foutes  les  rues  aboutissent  à  une  vaste  place 
entourée  de  maisons  à  arcades.  On  a  eu  tort  de 
ne  pas  respecter  la  vieille  architecture,  beaucoup 
d'arcades  ont  été  démolies  pour  être  rempla- 
cées, le  plus  souvent,  par  de  lourdes  vérandalis. 
De  telle  sorte  que  Sauveterre  a  perdu  une  partie 
de  ce  qui  faisait  son  originalité.  Son  hôtel  de 
ville  serait  curieux  encore  sans  le  lait  de  chaux 
dont  on  l'a  copieusement  revêtu.  Mais  il  reste  à 
la  ville  quatre  belles  portes  ogivales,  pratiquées 
dans  de  hautes  tours  carrées,  flanquées  elles- 
mêmes  de  tourelles.  Par  là,  encore  aujourd'hui, 
on  pénètre  dans  Sauveterre. 

La  bastide,  à  en  juger  par  ses  cafés,  doit  être 
un  centre  pour  les  campagnes  voisines.  A  l'instar 
de  Bordeaux,  on  a  créé  des  salons,  aux  murs  cou- 
verts de  glaces,  jurant  un  peu  avec  l'exiguïté  de 
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la  ville.  Car  Sauveterre  est  une  commune  de 
moins  de  760  habitants.  Il  est  vrai  que  par  une 
singularité  dont  il  y  a  peu  d'exemples,  la  com- 
mune se  compose  seulement  du  territoire  déli- 
mité par  les  anciens  remparts,  c'est-à-dire  35  hec- 
tares; c'est  une  des  plus  petites  de  l^'rance, 
moins  pourtant  que  sa  voisine,  Castelmoron- 
d'Albret,  réduite  à  600  ares. 

Sauveterre  est  en  pleine  décroissance,  maigre 
le  chemin  de  fer  qui  est  venu  l'arracher  à  son 
long  isolement  en  la  faisant  communiquer  direc- 
tement avec  Bordeaux. 

Cette  ligne  traverse  en  entier  l'Entre-Deux- 
Mers,  pour  aller  aboutir  vers  les  confins  du  Lot- 
et-Garonne  et  de  la  Dordogne.  Aux  abords  de 
Bordeaux,  elle  a  parcouru  un  gracieux  pays 
de  prés,  de  bois,  de  vignes  entremêlées  de  mai- 
sons de  campagne.  Le  petit  ruisseau  de  la  Pim- 
pine  descend  par  une  étroite  vallée,  où  les  rails 
ont  pénétré,  pour  monter  sur  le  plateau,  en  partie 
boisé,  dont  Créon  et  la  Sauve  occupent  la  zone 
la  plus  élevée.  Ainsi  que  Sauveterre,  Créon  est 
une  bastide  édifiée  sur  un  plan  régulier.  Son  fon- 
dateur, seigneur  de  Craon  dans  le  Maine  ' ,  lui 


I.    Sur    Craon   (Mayenne),  A'oyez    la   a*-"   série   du    Voyage   en 
France,  page  270. 
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donna  son  nom  ;  celui-ci  s'est  un  peu  déformé 
par  la  prononciation.  La  filleule  est  demeurée 
moins  importante  que  la  marraine,  il  y  a  pas 
800  habitants  dans  cette  ville  de  forme  absolu- 
ment circulaire,  aux  rues  coupées  à  angles  droits. 

Elle  ne  semble  guère  avoir  eu  d'influence  sur 
la  contrée,  bien  qu'elle  soit  devenue  chef-lieu 
de  canton.  Un  bourg  voisin,  la  Sauve,  l'em- 
portait, grâce  à  son  abbaye  qui  persista,  jusqu'à 
la  Révolution,  sous  le  nom  de  Sauve-Majeure. 
De  ce  monastère  fameux,  il  ne  reste  que  des 
ruines,  superbes  il  est  vrai,  près  desquelles  une 
école  normale  a  été  installée.  Malgré  son  déla- 
brement, l'église  abbatiale  est  un  des  édifices  les 
plus  intéressants  de  la  Guyenne.  Sa  haute  tour 
estd'un  grand  elTet  dans  le  paysage. 

Le  chemin  de  fer  décrit  un  grand  détour  pour 
atteindre  Sauveterre  et  laisse  à  l'écart,  au  cœur 
de  l'Entre-Deux-Mers,  le  petit  bourg  de  Targon, 
chef-lieu  de  canton  signalé  de  loin  par  son  église, 
construite  sur  une  terrasse  et  dont  le  portail  a  de 
curieuses  sculptures  ;  elle  olfre  encore  à  ses  angles 
deux  guérites  de  pierre  f[ui  ont  dû  servir  à  la 
défense  de  l'édifice. 

Autour  de  Targon,  le  plateau  est  sec,  revélu 
de  nombreux  b(>s(juets  de  chênes.  La  carte  ne  pa- 
raissant pas  indifjuer  de  bien  verdoyants  paysa- 
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fjes,  je  suis  venu  de  Targoii  à  Sauveterre  par  les 
bords  de  l'Euille,  ruisseau  qui  parcourt  un  pli 
étroit,  au  fond  herbeux,  aux  pentes- couvertes  de 
vignes,  aux  sommets  couronnés  de  bois.  -Sur  le 
chemin  sont  deux  vieilles  maisojis  fortes  :  Han- 
retz  et  Orries,  après  lesquelles  le  vallon  se  creuse 
plus  profondément.  Voici  Escoussans  délicieuse- 
ment assis  sur  la  rive  droite  de  l'Euille.  Les  ravins 
des  environs  présentent  en  petit  le  curieux  phé- 
nomène qui  donne  naissance  aux  sources  de  la 
Touvre'.  Les  eaux  s'y  infiltrent  dans  des  gouffres 
et  vont  plus  loin  ressortir  en  fontaines  abon- 
dantes. Il  faut  évidemment  attribuer  à  un  phé- 
nomène de  ce  genre  la  claire,  abondante  et  belle 
source  de  Saint-Pierre-de-Bat. 

En  face  de  nous,  sur  une  colline  d'allures  hau- 
taines, se  dressent  les  formidables  ruines  du 
château  de  Benauge,  célèbres  dans  tout  le  pays, 
de  Cadillac  à  Sauveterre.  La  forteresse,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  région  voisine,  renferme 
une  belle  chapelle  et  des  restes  charmants  de  la 
Renaissance. 

Cette  partie  de  l'Entre-Deux-Mers  présente  un 
type  bien  caractéristique  d'église.  La  façade  est 
un  fronton  triangulaire  au  sommet  duquel  les 
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cloches  sont  suspendues  dans  des  ouvertures 
ajourées.  Cette  pauvreté  de  style  s'iiarnionise 
avec  le  paysage  banal  et  sans  grâce.  Mais  il  y  a 
des  surprises.  Ainsi  Castelvieil,  village  de  vingt 
maisons  à  peine,  m'a  ravi.  L'église,  sans  appa- 
rence extérieure,  possède  un  portail  ravissant, 
bijou  de  la  pure  époque  romane.  Tout  auprès, 
la  mairie  montre  une  petite  porte  basse,  d'une 
ornementation  naïve,  avec  la  date  de  i6i4' 

Quant  au  site  lui-même,  c'est  un  des  plus  beaux 
de  la  contrée.  Castelvieil  occupe  l'arête  d'une 
ligne  de  hauteurs,  longue  de  près  de  4  kilomètres 
depuis  le  moulin  de  Cavaron  qui  domine  Coirac 
et  Saint-Brice,  jusqu'à  la  ferme  deTerre-Blanche. 
Vers  ce  point,  les  collines  se  soudent  à  un  autre 
chaînon  sur  lequel  est  assis  le  bourg  de  Gornac. 
Entre  les  deux  chaînons,  le  vallon  est  assez  pro- 
fond et  renferme  les  sources  de  l'Engranne,  petite 
rivière  qui  va  à  la  Dordogne.  Derrière  Gornac, 
coule  l'Euille,  derrière  Castelvieil,  la  Vignague. 

Ce  point  est  donc  à  la  ligne  de  faîte  du  par- 
tage des  eaux  de  l'Entre-Deux-Mers.  Ce  dut  être 
une  situation  militaire  très  forte.  Il  reste  encore 
la  trace  du  château  qui  a  laissé  son  nom  au  vil- 
lage :  jnurailles  effritées,  dont  les  débris  dispa- 
raissent cha(}ue  jour  dans  les  douves,  encore  re- 
connaissables. 
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De  Sauveterre  à  la  Garonne,  aucune  voie  fer- 
rée, les  relations  ont  lieu  par  une  route  condui- 
sant à  Saint-Macaire,  à  travers  une  opulente 
contrée  dont  les  vignobles  dominent  la  riante 
vallée  de  la  Caussade.  Les  horizons  manquent 
cependant  de  grandeur  et  rien  ne  fait  prévoir  le 
panorama  qui  s'entr'ouvre  soudain.  A  gauche, 
un  vallon  profond;  en  face,  la  vallée  de  la  Ga- 
ronne toute  semée  de  villes,  de  villages  et  de 
hameaux,  traversée  par  le  large  fleuve  aux  eaux 
transparentes,  maintenant  que  la  marée  ne 
refoule  plus  la  vase.  Voici  Saint-Macaire  et 
Langon  sa  voisine;  à  l'est,  le  Pian,  Caudrot, 
Caslets,  une  foule  de  villages  qui  se  pressent  en 
deux  longues  rues  sur  chaque  rive.  Plus  à  Test 
encore,  Gironde  et  les  pittoresques  collines  qui 
supportent  La  Réole.  Pour  fond  du  tableau,  les 
hauteurs  du  Bazadais,  noires  de  forêts,  et,  tout 
au  dernier  plan,  comme  une  mer  sombre  et 
immobile,  les  interminal)les  pignadars  des  lan- 
des. Tout  cela,  d'une  magnificence  de  couleurs, 
d'une  harmonie  de  tons,  d'une  sérénité  de 
lumière  difficiles  à  décrire. 

J'ai  couché  à  Saint-Macaire,  une  des  plus  cu- 
rieuses villes  des  bords  de  la  Garonne,  celle  qui 
a  peut-être  le  mieux  conservé  le  caractère  du 
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passé.  La  navigation  à  vapeur  et  les  chemins  de 
fer  n'en  ont  point  modifié  l'aspect,  les  construc- 
tions nouvelles  se  sont  portées  au  delà  de  l'en- 
ceinte fortifiée.  Murailles,  tours,  maisons  gothi- 
ques ont  pu  être  à  demi  ruinées,  on  a  pu  fermer 
leurs  ouvertures,  elles  n'en  restent  pas  moins  un 
souvenir  vivant  du  passé.  Toutefois,  cela  ne  pro- 
duit pas  l'impression  que  l'on  éprouverait  dans 
un  autre  pays,  sous  le  ciel  moins  clair  de  Nor- 
mandie ou  de  Bretagne,  où  la  teinte  plus  sombre 
de  la  roche  s'harmonise  avec  la  lumière.  Ici  ces 
murs  noircis  et  rongés  semblent  un  contresens. 

Ils  sont  bien  saisissants  encore,  lorsque  le  soleil 
fait  saillir  tous  les  détails  des  sculptures  du  por- 
tail de  l'antique  église  Saint-Sauveur,  quand  les 
murailles  découronnées  se  détachent  nettement 
sur  l'azur  du  ciel  et  que  les  rayons  filtrant  par 
les  portes  de  ville  se  projettent  crûment  à  tra- 
vers les  petites  rues  du  iNIoyen  Age  ou  sous  les 
arcades  de  la  place  centrale. 

La  ville  est  de  médiocre  étendue  et  l'on  s'ex- 
plique mal  comment  il  y  aurait  eu  jadis  lo  ooo  ci- 
toyens. Les  habitants  tiennent  pourtant  à  ce 
chiffre,  ils  sont  glorieux  dans  le  passé  pour  leur 
humble  cité  réduite  à  2  000  âmes. 

Une  promenade  ombreuse  entoure  Saint-Ma- 
caire,  sur  l'emplacement  des  anciens  fossés.  Au- 
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dessous  de  la  ville,  est  tout  un  réseau  de  car- 
rières dont  les  galeries  constituent  un  inextri- 
cable labyrinthe.  Ces  souterrains  sont  aujour- 
d'hui abandonnés,  mais  autour  de  la  ville  le 
calcaire  est  encore  activement  exploité. 

Non  loin  de  Saint-Macaire,  le  village  de  Ver- 
delais  attire  constamment  la  foule;  ce  lieu  de 
pèlerinage  jouit  d'une  grande  réputation  dans 
toute  la  région.  La  chapelle  est  dans  un  étroit 
vallon,  dominée  par  un  calvaire  d'où  la  vue  n'est 
pas  moins  belle  que  celle  ofTerte  par  les  hau- 
teurs de  Saint-André-du-Bois.  Une  autre  colline, 
Sainte-Croix-du-Mont,  plus  élevée  encore  (loi 
mètres),  se  dresse  au  bord  du  fleuve. 

En  amont,  la  vallée,  ayant  des  coteaux  de  moin- 
dre relief,  ne  paraît  pas  aussi  profonde,  mais, 
jusqu'à  La  Réole,  elle  offre  une  suite  de  tableaux 
d'une  agreste  opulence.  Des  vignes  complantées 
d'arbres  fruitiers  tapissent  les  pentes;  entre  les 
cordons  de  ceps  s'alignent  des  rangées  de  petits 
pois.  Ce  pays  est  un  des  grands  pourvoyeurs 
des  usines  à  conserves  de  Bordeaux  ;  parfois  les 
pois  couvrent  des  champs  à  grande  surface.  Sur 
la  rive  gauche  s'étend  une  étroite  plaine  ondu- 
lée, finissant  à  la  ligne  bleuâtre  des  pinèdes 
landaises. 

La  campagne  est  particulièrement  riche  autour 
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de  Saint-Pierre-d'Aiirillac  ;  de  belles  demeures 
rurales  l'animent,  entourées  de  vastes  chais. 

En  face,  on  voit  s'ouvrir  la  vallée  du  Beuve, 
descendant  des  landes  de  Bazas.  Entre  la  Ga- 
ronne et  ce  gros  ruisseau,  Gastets  couronne  une 
colline  sur  laquelle  le  château  et  l'érjlise  forment 
décor.  Au  pied  de  cette  hauteur,  vient  mourir  le 
flot  de  marée,  là  aussi  le  canal  latéral  à  la  Ga- 
ronne aboutit  au  fleuve  dont  il  a  compensé  les 
conditions  défectueuses  de  navigabilité.  C'est 
un  point  d'autant  plus  important  pour  le  régime 
des  eaux,  que,  sur  la  rive  droite,  débouche  la 
rivière  du  Drot,  aménagée  pour  porter  des 
bateaux,  malgré  son  indigence.  Le  confluent  est 
voisin  du  village  de  Caudrot,  dont  une  maison 
possède  un  merveilleux  jardin  de  roses,  voisin 
d'un  cimetière  ombragé  de  lauriers. 

Le  Drot  roule  ses  eaux  louches  et  indolentes 
dans  un  lit  étroit,  entre  une  double  rangée  de 
saules  au  pâle  feuillage.  Les  bateaux  descendent 
de  la  rivière  dans  la  Garonne  par  une  écluse*, 
après  avoir  desservi  un  des  ports  de  Gironde, 
gros  bourg  aux  jardins  fleuris,  entouré  de  cultures 
admirables,  même  pour  cette  région  où  la  végé- 


I,  La  navigation  du  Drot  a  atteint  en  1899  un  inouvemont  de 
495  bateaux,  avec  un  tonnage  de  14676  tonnes. 
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tation  est  d'une  si  grande  splendeur.  Le  sorgho 
à  balai,  qui  tient  tant  de  place  dans  l'assolement 
en  Tarn-et-Garonne  et  y  alimente  une  industrie 
active,  est  ici  transformé  dans  plusieurs  ateliers 
importants.  La  gare  de  Gironde  doit  aux  balais 
et  aux  vins  un  bon  rang  parmi  les  stations  de  la 
grande  ligne  de  Bordeaux  à  Celte. 

Ce  sont  aussi  les  principaux  éléments  com- 
merciaux de  La  Réole,  chef-lieu  de  l'arrondisse- 
ment, ville  tranquille,  ayant  l'aspect  d'un  gros 
village  dans  plus  d'un  quartier.  Elle  a  pourtant 
grand  air  au-dessus  de  la  Garonne,  large  et 
calme,  roulant  ici  des  eaux  pures.  La  Réole 
occupe  le  sommet  d'une  raide  colline  dont  le 
fleuve  vient  battre  la  base.  Au  point  culminant, 
est  un  coin  exquis  :  terrasse  très  ombragée 
regardant  la  large  et  lumineuse  vallée  et  à  demi 
encadrée  par  un  palais  de  justice  vaste  et  sévère 
et  de  belles  demeures  qui  durent  être  patri- 
ciennes. Au-dessus  monte,  haute,  la  tour  mo- 
derne d'une  belle  église  du  xii^  siècle.  Cet  en- 
semble majestueux  évoque  l'impression  d'un 
site  monacal  :  les  édifices  publics  qui  avoisinent 
l'église  firent  en  effet  partie  d'une  abbaye. 

Les  restes  d'un  château  et  des  débris  de  rempart 
complètent  le  décor  de  celte  ville  somnolente  à 
laquelle  ses  ateliers  de  balais  et  de  chaussons  ne 
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suffisent  pas  à  donner  la  vie.  Mais  les  marchés 
et  les  foires  sont  considérables.  La  Réole,  placée 
dans  un  riche  bassin,  est  le  débouché  naturel 
pour  la  vallée  du  Drot  et  une  partie  du  Baza- 
dais.  L'élevage  joue  un  grand  rôle  dans  cette 
contrée.  La  race  bazadaise  est  plus  particulière- 
ment l'objet  de  soins  autour  de  la  ville,  surtout 
sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne.  Les  marchés 
de  La  Réole  voient  de  très  beaux  spécimens, 
recherchés  dans  le  Médoc  pour  la  culture  du 
vignoble. 

La  région  possède  encore  un  grand  nondjre 
de  vignes  dont  les  vins,  sans  obtenir  des  prix 
comparables  à  ceux  de  leurs  voisins  des  Graves 
et  de  Sauternes,  n'en  sont  pas  moins  estimés 
par  la  consommation  bourgeoise.  Les  planta- 
tions, assez  serrées  sur  les  bords  du  fleuve,  sont 
moins  étendues  dans  l'intérieur  où  les  rives  du 
Drot  oflrent  davantage  de  prairies  et  surtcuit  de 
grands  espaces  consacrés  au  prunier.  Par  là, 
cette  longue  et  intéressante  vallée  dépeiul  |)liilot 
de  l'Agenais  que  de  l'Entre-Deux-Mers  '. 


I.  La  partie  de  la  vallée  du  Drot  vers  Moiiséc|iir,  appartenant 
au  département  de  la  Gironde,  fera  l'objet  d'un  chapitre  de  la  3i* 
série  du  Voyage  en  France  (Agexais  et  Ooercy). 
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Bordeaux  et  les  landes.  —  Les  vins  de  Graves.  —  Le  vignoble 
de  Haut-Brion  et  ses  satellites.  —  Dans  les  Graves.  —  De 
Règles  à  Villenave-d'Ornon.  —  Labrède  et  les  souvenirs  de 
Montesquieu.  —  De  Langoiran  à  Cadillac.  —  Le  pays  de  Sau- 
ternes. —  Chàteau-Yquem.  —  Langon. 


Langon.  Août. 

A  voir  Bordeaux  majestueux  et  superbe  sur 
les  bords  de  son  large  fleuve,  regardant  la  ligne 
des  collines  qui,  de  Lormont  à  Floirac,  décri- 
vent un  arc  verdoyant,  on  ne  se  douterait  pas 
que  la  métropole  est  comme  assiégée  par  la  lande 
et  que  ses  faubourgs  eux-mêmes  sont  déjà  assis 
sur  les  sables,  entre  les  pins  et  les  ajoncs.  Ce- 
pendant, la  grande  cité  est  bien  vraiment  lan- 
daise, dès  qu'on  a  traversé  l'ombreuse  ceinture 
qui  la  sépare  des  faubourgs.  Le  fleuve  lui- 
même,  en  amont,  jusqu'à  Langon,  est  serré  de 
près  par  les  pinèdes.  Bien  étroite  est  la  bande 
des  cultures  sur  la  rive  gauche,  mais  cette  sorte 
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à^oiirlet  de  la  Garonne  est  parmi  les  plus  riches 
terroirs  de  France.  Là  sont  les  a  graves  »  qui 
produisent  des  vins  blancs  à  peine  moins  fameux 
que  les  vins  rouges  du  Médoc,  et  le  pays  de  Sau- 
ternes, sans  rival  au  monde. 

Les  graves,  c'est  le  gravier.  Dans  cette  partie 
de  la  région  landaise,  le  sable  est  mélangé  d'une 
immense  quantité  de  petits  cailloux  siliceux, 
analogues  à  ceux  du  Médoc.  Sol  d'apparence 
infertile  et,  de  fait,  sauf  le  seigle  et  les  pins, 
on  obtiendrait  peu  de  chose  si  la  vigne  ne 
s'accommodait  pas  à  merveille  de  cet  amalgame 
pondéré  de  sable,  de  graviers,  d'argile  et  d'hu- 
mus. La  composition  chimique  n'est  déjà  plus 
la  même  qu'en  Médoc  et  le  climat  diffère  aussi. 
C'est  pourquoi  on  obtient  de  tout  autres  pro- 
duits :  grands  vins  rouges  aux  abords  immédiats 
de  Bordeaux,  vins  blancs  excellents  dans  les 
secondes  graves  — que  l'on  peut  délimiter  ainsi  : 
depuis  Podensac  jusqu'à  l'entrée  de  la  (îaronne 
dans  Bordeaux  —  et,  enfin,  zone  de  Sauternes 
constituant  un  terroir  très  distinct  dans  la  mas- 
sive presqu'île  enfermée  entre  le  Ciron  et  la  Ga- 
ronne. 

Ce  que  l'on  poui'rait  appeler  les  graves  de 
vins  rouges  est  la  baidieue  immédiate  de  Bor- 
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deaux.  Les  tramways  urbains  les  traversent,  les 
conduites  de  gaz  y  viennent,  la  marée  continue 


LES  GRANDS  CRUS  DE  GRAVES 

(^Ilimt-Ûriim  (un  des  quatre  (jrands  crus  du  Eordelais). 
H   Principaujc  crus. 

des  maisons  faubouriennes  les  assaille.  On  peut 
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même  dire  que  le  plus  illustre  des  crus  des 
Graves,  Haut-Brion,  avec  ses  satellites  Mission 
et  Ghâteau-Verthamon  appartiennent  à  la  ville 
même,  ils  bordent  le  chemin  de  fer  de  Bayonne, 
à  moins  de  deux  kilomètres  des  limites  de  l'oc- 
troi. Leurs  pampres  touchent  à  la  fois  aux  mai- 
sons citadines  et  aux  pinèdes  entre  lesquelles 
est  le  joli  bourg  de  Pessac. 

Haut-Brion  n'a  été  classé  qu'en  i855,  à  côté  de 
Château-Lafiitte,  Château-Margaux  et  Château- 
Latour.  Ce  nouveau  venu  dans  l'aristocratie  des 
grands  vins  a  même  dépassé  ses  aînés  :  pour 
beaucoup  d'amateurs,  il  a  droit  à  la  première 
place.  Le  vignoble  ne  compte  que  56  hectares 
au  milieu  d'un  domaine  de  i65,  encore  tout  n'est- 
il  pas  de  même  qualité.  Année  moyenne,  Haut- 
Brion  donne  laa  tonneaux  de  premier  vin  et  20 
de  second. 

De  l'autre  côté  de  Pessac,  mais  toujours  dans 
cette  commune,  le  vignoble  de  Châtcau-Pape- 
Clément  est  adossé  aux  premières  pinèdes  de 
la  grande  forêt  landaise.  L'extrême  richesse 
confine  donc  à  ce  qui  était  l'extrême  misère 
avant  la  mise  en  valeur  des  landes  par  la  plan- 
tation des  pins  maritimes.  Le  Pape-Clément 
doit  son  nom  à  l'un  de  ses  propriétaires,  arche- 
vêque de  Bordeaux  qui   fut  élu  pape.  Depuis 
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cette  époque  lointaine  de  i3o5,  le  vin  est  de- 
meuré fameux. 

D'autres  domaines  produisent  des  vins  qui, 
eux  aussi,  sont  classés  au  même  rang  que  les 
deuxièmes  et  les  troisièmes  crus  du  Médoc  ;  je 
ne  saurais  les  citer  tous,  ils  sont  trop.  Ces  riches 
domaines,  qu'avoisine  presque  toujours  un  châ- 
teau, s'étalent  entre  les  pins  et  les  maisons 
innombrables  de  la  banlieue,  à  Mérignac,  Pessac 
et  Bègles.  Tous  leurs  vins  ont  les  mêmes  qua- 
lités de  finesse  et  de  sève,  sans  atteindre  à  l'in- 
comparable bouquet  du  Médoc.  Tous  aussi  doi- 
vent rester  huit  ans  en  futaille  avant  d'être  admis 
à  riionneur  de  la  bouteille,  mais  alors  ils  acquiè- 
rent toute  leur  valeur  et  peuvent  se  garder,  en 
s'améliorant,  bien  au  delà  des  limites  assignées 
à  leurs  rivaux  médocains. 

Les  grandes  graves  finissent  vers  Bègles  et 
Villenave-d'Ornon,  àla  limite  précise  tracée  par 
le  chemin  de  fer  de  Cette.  A  partir  de  là  jus- 
qu'au Ciron  vers  Barsac,  ce  'sont  les  secondes 
graves.  La  voie  ferrée,  ici  encore,  est  une  limite 
œnologique,  tracée  à  la  base  même  des  petites 
collines  ou  mieux  des  pentes  douces;  elle  touche 
par  un  de  ses  fossés  au  fond  de  la  vallée  de  la 
(  iaronne,  aux  terres  d'alluvion  très  fraîches  que 
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l'on  appelle  les  palus.  Sur  l'autre  rive,  ces  palus 
ne  sont  pas  moins  nettement  délimités,  ils  finis- 
sent à  la  route  qui  longe  la  base  des  coteaux  de 
l'Eut  re-Deux-Mers . 

Les  secondes  graves  vont  donc  de  la  ligne  de 
fer  à  la  région  des  landes;  on  admet  que  leur 
largeur  atteint  12  kilomètres.  Mais  il  s'en  faut 
que  tout  cela  soit  en  vignobles  !  Les  forêts  lan- 
daises s'avancent,  en  massifs  parfois  épais,  jus- 
qu'au bord  du  fleuve  et  l'espace  vide  est  encore 
disputé  par  bien  des  cultures.  La  vaste  commune 
de  Bègles,  voisine  de  Talence  et  de  Haut-Brion, 
a  son  vignoble  comme  noyé  entre  les  maisons, 
les  prés,  les  jardins,  les  pépinières  et  les  usines. 
Même  des  pâturages  assez  étendus  sont  peuplés 
de  bétail.  Il  faut  atteindre  Yillenave-d'Ornon 
pour  rencontrer  les  grandes  surfaces  de  ceps. 
Ici  on  est  encore  dans  les  premières  graves  ;  en 
primeur,  les  vins  valent  de  700  à  i  800  fr.  le  ton- 
neau et  l'on  a  vu  les  vins  vieux  atteindre  2  000  fr. 
Dans  cette  contrée,  la  région  fortunée  se  pro- 
longe au  cœur  des  pinèdes  parle  vallon  de  l'Eau- 
Blanche,  où  le  village  lointain  de  Léognan  a  des 
produits  réputés,  notamment  le  Château-Haut- 
Bailly;  de  même  Gradignan  et  Canéjan,  assis  au 
bord  de  la  route  de  Saint-.lean-Pied-de-Port. 

Sur  bien  des  points,  la   vigne  forme  îlot  au 
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milieu  des  vertes  prairies  encadrées  d'arbres  du 
fond  de  la  vallée.  Plus  loin,  vers  Saint-Médard- 
d'Evrans,  toutes  les  zones  se  mêlent,  les  pins 
poussent  l'offensive  jusqu'au  delà  du  chemin  de 
fer,  mais  leurs  clairières  sont  des  bois  maréca- 
geux ou  des  coins  de  landes  rases  ;  sur  de 
petites  buttes,  des  vignes  bien  soignées  surgis- 
sent au-dessus  de  ces  pauvres  terres. 

Les  landes  ont  ici  un  de  leurs  débouchés  par 
le  chemin  de  fer  de  Beautiran  à  Hostens,  qui  va 
chercher  dans  les  grandes  forêts  les  produits  de 
l'exploitation  :  poteaux  de  mines,  planches,  ré- 
sines, etc.,  et  les  amène  soit  à  la  gare,  soit  au 
port  sur  la  Garonne.  Une  vaste  gare  aux  bois 
est  née  à  la  jonction  des  lignes. 

Un  vallon  s'ouvre  entre  les  pinèdes  et  en- 
ferme le  petit  bourg  de  Labrède,  dont  le  châ- 
teau, édifice  gracieux  malgré  ses  tours  drapées 
de  lierre  et  ses  douves  pleines  d'eau,  est  un  des 
lieux  illustres  du  Bordelais.  Là  naquit  et  vécut 
Montesquieu  ;  les  souvenirs  du  profond  penseur 
sont  nombreux  dans  cette  demeure  dont  on  a 
gardé  le  caractère  d'autrefois;  les  meubles,  les 
papiers  et  jusqu'à  l'encrier  de  l'auteur  de  VEs- 
prit  des  Lois  ont  été  conservés. 

Les  environs  de  Labrède  sont  en  partie  cou- 
verts de  vigne  ayant  un  bon  rang  dans  les  fa- 
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veiirs  du  négoce.  Il  en  est  de  même  de  toutes  les 
communes  dont  le  vignoble  semble  inséré  au 
milieu  des  pinèdes  landaises. 

Si  riche  que  soit  cette  bordure  de  la  Ga- 
ronne, elle  est  loin  de  donner  une  impression 
aussi  agréable  que  l'autre  rive,  ourlée  de  hautes 
collines  boisées,  parfois  à  pic,  sur  lesquelles  de 
beaux  villages  s'étagent  avec  grâce.  Les  graves 
sont  plutôt  moroses  en  face  de  ce  paysage. 
On  est  surtout  frappé  de  ce  contraste  devant 
le  grand  site  de  Langoiran  dont  les  fières  ruines 
féodales  dominent  le  fleuve.  Dans  les  graves  ce 
sont  de  longs  villages  sans  caractère  :  Castres, 
Portets,  Arbanats,  Virelade,  formant  comme  une 
longue  rue  projetée  au  milieu  des  pampres. 

Un  seul  bourg  est  bien  groupé  :  Podensac  ; 
lui  aussi  possède  des  vignes,  mais  entrecou- 
pées de  taillis  d'acacias  destinés  à  produire  des 
échalas,  ces  «  carassonnes  »  qui  donnent  aux 
vignobles  de  (iraves  un  aspect  si  dilTérent  de 
celui  du  Médoc. 

Depuis  Beautiran  les  vins  blancs  ont  plus  de 
valeur,  toute  la  région  fournit  cette  liqueur  déli- 
cate, légèrement  ambrée,  qu'évoque  plus  par- 
ticulièrement pour  nous  le  nom  de  Graves. 
Virelade,  Podensac,  Gérons,  mériteraient  de 
donner  leur  nom  à  leurs  produits  comme  le  fait 
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leur  voisin  Barsac,  qui  ouvre   le    cortège  des 
crus  du  pays  de  Sauternes. 

Ici  encore,  il  y  a  un  beau  site  :  Gérons,  grâce 
à  la  petite  ville  de  Cadillac  qui  lui  fait  face  sur 
l'autre  rive  de  la  Garonne.  Gadillac  est  une 
bastide,  très  bien  conservée,  construite  par  le 
célèbre  captai  de  Bucli  pour  servir  de  capitale  à 
son  comté  de  Benauge,  au  lieu  de  la  forteresse, 
puissante  mais  peu  confortable,  dont  les  sei- 
gneurs avaient  jusqu'alors  fait  le  centre  de  leur 
autorité.  La  bastide  a  conservé  ses  murailles  et 
son  aspect  d'autrefois,  çà  et  là  défiguré  par  le 
goût  et  les  nécessités  de  la  vie  moderne.  On  pé- 
nètre encore  dans  la  cité  féodale  par  les  portes 
où  le  captai  de  Buch  faisait  son  entrée,  où,  plus 
tard  passa  le  duc  d'Epernon  pour  gagner  l'ad- 
mirable château  construit  par  ce  grand  seigneur 
qui  joua  un  rôle  si  considérable  pendant  les 
règnes  troublés  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  La 
superbe  résidence  a  grand  air  encore  au  dehors, 
mais  l'intérieur  a  été  complètement  défiguré 
pour  servir  de  maison  centrale  de  détention  à 
l'usage  des  femmes.  Gette  prison  et  un  asile 
d'aliénés  accroissent  de  plus  de  600  personnes 
le  nombre  des  habitants  de  Gadillac'. 


1 .  2  783  liabitants  de  population  totale,  dont  i  467  de  popula- 
tion municipale  dans  l'agglomération  du  chef-lieu  de  la  commune. 
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Toute  cette  rive  droite  de  la  Garonne,  qui  tut 
le  comté  de  Benauge  et  porte  encore  parfois  ce 
nom  dans  le  langage  des  habitants,  est  fort  belle 
grâce  à  la  hauteur  et  à  la  forme  des  collines  re- 
vêtues de  vignes  et  d'une  végétation  vigou- 
reuse. Mais  sa  richesse  n'est  point  comparable  à 
celle  du  pays  qui  lui  fait  face.  Là  débouche 
dans  la  Garonne  le  (Uron,  rivière  étroite,  animée 
par  le  flottage  des  bois  des  landes'.  De  chaque 
côlé  de  l'embouchure  sont  des  vignobles  su- 
perbes, admirablement  soignés,  dont  les  vins, 
tout  en  portant  les  noms  de  leur  terroir  propre, 
sont  classés  sous  la  désignation  générique  de 
Sauternes.  Barsac  sur  la  rive  gauche  du  Giron, 
Preignac  sur  la  rive  droite,  ouvrent  cette  région 
bien  à  part  dans  le  vignoble  bordelais.  Devant 
eux,  sur  l'autre  rive  de  la  Garonne,  se  dresse 
la  belle  colline  de  Sainte-Croix-du-Mont,  consti- 
tuée par  un  banc  d'huîtres  fossiles,  tapissée  elle 
aussi  de  vignes,  produisant  un  excellent  vin 
d'entremets.  Cet  amas  d'huîtres  fait  sourire  en 
face  de  ce  vignoble  de  Sauternes  et  de  Barsac 
dont  les  vins  accompagnent  d'ordinaire  les  mol- 
lusques d'anjourd'hiii. 


I.   Sui"  le  Ciron  et  le  transport  des  bois,  voyez  la  3i*  série  du 
Voyage  en  France  (GAscoG^E). 
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Barsac  est  l'avant-cjarde  des  Sauternes  sur  la 
rive  gauche  du  Ciron.  II  possède  deux  des  neuf 
premiers  crus  du  pays,  Chàteau-Climens  et  Châ- 
teau-Coutel.  Cliâteau-Climens  est  une  vieille 
réputation  (jui  aurait  sombré  par  l'invasion  du 
phvlloxéra,  sans  les  soins  patients  de  M.  Henri 
Gounouilhou,  son  propriétaire  depuis  i885,  qui 
a  rétabli  le  vignoble  et  lui  a  restitué  son  antique 
gloire.  Le  village  de  Barsac  est  fort  étendu,  les 
maisons  de  vignerons  et  les  «  châteaux  »  épar- 
pillés dans  l'opulente  plaine  font  de  celle-ci  une 
sorte  de  grande  cité  vinicole. 

Sur  l'autre  rive  du  Ciron,  Preignac  a  de  nom- 
breux crus  vendus  comme  vins  de  Sauternes; 
l'un  d'eux,  le  château  de  Suduiraut,  est  classé 
parmi  les  premiers  crus.  Le  terroir  dit  du  Haut- 
Preignac  est  particulièrement  fertile  en  produits 
de  choix,  même  les  vins  non  classés  sur  la  liste 
officielle  établie  en  1855,  se  vendent  comme  des 
vins  classés.  Les  énormes  progrès  réalisés  de- 
puis cinquante  ans  expliquent  cette  faveur. 

Dans  la  vallée  même  du  Ciron,  sont  le  plus 
grand  nombre  des  crus  fameux.  La  comnunie 
de  Bommes,  dont  le  chef-lieu  est  un  hameau  de 
100  habitants  allongé  au  bord  de  la  petite 
rivière,  ne  possède  pas  moins  de  quatre  pre- 
miers crus  :  Ghâteau-Rayne- Vigneau,  Château- 
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la-Tour-Blanche,  Château-Rabaud,  Château-Pey- 
raguey,  dont  une  partie  est  le  Château-Lafaurie- 
Peyraguey.  Ces  vins,  dit  M.  Féret,  sont  «  frères 
des  vins  de  Sauternes  dont  ne  peut  se  faire  une 
idée  celui  qui  ne  les  a  pas  goûtés  ».  Nombreux 
sont  les  braves  gens  qui  ne  peuvent  en  parler 
que  sur  leur  réputation.  Je  suis  de  ceux-là  ! 

La  colline  dont  Bommes  occupe  le  pied  s'élève 
en  pentes  douces,  depuis  les  bords  du  Ciron,  à 
une  quinzaine  de  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
jusqu'à  70  mètres.  Au  point  culminant,  surgis- 
sant de  ces  petites  de  "signes  admirablement  te- 
nues, est  un  village  de  i64âmes,  chef-lieu  d'une 
commune  qui  en  compte  934-  Ce  mince  hameau, 
célèbre  plus  que  bien  des  grandes  villes,  porte 
le  nom  de  Sauternes. 

La  classification  de  i855  ne  multiplie  pas  les 
mentions  pour  Sauternes,  il  n'y  a  qu'un  premier 
cru,  Château-Bayle  et  deux  deuxièmes  crus. 
Mais  en  tête  de  la  liste  est  une  mention  à  part  : 
Grand  premier  cru  :  Chàteau-Yquem. 

Le  mot  château  est  un  peu  ambitieux  pour 
cette  demeure  vaste  mais  simple,  assise  à  proxi- 
mité de  la  grande  route,  au  milieu  d'un  domaine 
de  i48  hectares  dont  90  sont  consacrés  aux  vi- 
gnes blanches  qui  donnent  ce  filet  d'or  appelé 
le  premier  vin  blanc  du  monde,  Ve.rtravogance 


<*  %|''ai'<rues 
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da  parfait,  a  dit  quelqu'un.  Disons  comme  ce 
quelqu'un,  en  constatant  que  les  vins  d'Yquem 
ont  atteint  souvent  le  prix  de  6  ooo  fr.  dès  la 
récolte,  pour  arriver  à  loooo  fr,  au  bout  de 
quelques  années.  Même  un  tonneau  récolté  en 
1847  fut  vendu,  douze  ans  après,  20  000  fr.  au 
grand-duc  Constantin  de  Russie  de  passage  à 
Bordeaux.  Si  l'on  se  souvient  de  la  contenance 
du  tonneau  :  9  hectolitres,  on  voit  que  le  prix 
d'une  bouteille  de 

Ce  rayon  de  soleil  conceutré  dans  un  verre 

n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les  bourses.  Ceux 
qui  ne  peuvent  imiter  le  grand-duc  devront  se 
contenter  de  savourer  les  multiples  épitliètes  con- 
<;édées  à  ces  vins  :  «  dorés,  Uns,  délicats,  liquo- 
reux, savoureux  et  très  parfumés,  réchaulFant 
l'estomac  sans  porter  à  la  tête  et  faisant  éprouver 
un  l)ien-étre  des  plus  agréables  »  (Féret).  «  Dans 
de  grandes  années  exceptionnelles,  il  parvient  à 
une  grande  (inesse  et  acquiert  un  bouquet  si  riche 
qu'il  ne  saurait  être  trop  |>ayé.  »  (Victor  Rendu.) 
Il  ne  faut  pas  croire,  cependant,  que  l'on  n'a 
qu'à  cueillir  le  raisin,  le  fouler  et  tirer  le  jus 
pour  avoir  du  Sauternes.  J'ai  dit  '    quels  soins 

I.  Pages  a4  et  25. 
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on  donne  à  cette  vendange  opérée  grain  à  grain 
à  mesure  que  la  maturité  spéciale  est  com- 
plète. Le  travail  de  plantation  et  de  culture  lui- 
même  est  déjà  fort  coûteux  à  cause  des  soins 
extrêmes  que  l'on  y  apporte.  La  vigne  est  dis- 
posée au  long  de  hauts  éclialas  appelés  paux, 
atteignant  2™, 33.  Depuis  quelques  années,  ces 
lignes  ou  règes  sont  remplacées  dans  beaucoup 
de  domaines  par  des  fils  de  fer  dont  la  disposi- 
tion et  la  hauteur  au-dessus  du  sol  sont  fort 
variables.  Jadis  la  joualle  dominait,  deux  ran- 
gées de  vignes  étaient  séparées  par  des  cultures 
intercalaires. 

Dans  les  grands  crus,  les  travaux  sont  exé- 
cutés à  la  tâche,  par  des  «  prix-faiteurs  »  que 
dirige  le  régisseur.  La  quantité  de  vigne  tra- 
vaillée dans  l'année  par  un  vigneron  se  nomme 
le  prix-fait  et  comprend  de  20  à  4o  hommes. 
Vn  homme  se  compose  de  600  ceps.  Pour  ce 
travail,  le  vigneron  reçoit  3oo  fr.  ;  le  médecin 
et  le  pharmacien  sont  à  la  charge  du  domaine  ; 
en  outre,  le  prix-faiteur  est  logé,  avec  un  jar- 
din; il  a  droit  aux  sarments  qu'il  a  taillés,  par- 
fois on  lui  donne  une  vache  en  cheptel.  De  plus, 
le  vigneron  de  Sauternes  est  payé  à  la  journée 
pour  tous  les  travaux  qui  ne  sont  pas  le  labour 
et  la  taille.  D'après  M.  Féret,  à  (jui  j'ai  emprunté 
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ces  détails,  on  ne  peut  évaluer  à  moins  de 
600  fr.  le  salaire  total,  sans  compter  le  loge- 
ment. Les  femmes  sont  payées  à  part  pour  cer- 
tains travaux.  En  somme,  la  dépense  annuelle 
pour  l'entretien  des  vignes  dépasse  i  200  fr.  par 
hectare.  Or,  la  récolte  oscille  de  un  tonneau  à 
un  tonneau  trois  quarts  (900  à  i  5oo  litres)  par 
hectare.  Le  tonneau  varie  énormément  comme 
prix  —  de  800  à  6000  fr.  selon  le  cru  ou  les 
années. 

La  vendange  si  particulière  du  raisin  de  Sau- 
ternes, accomplie  sur  chaque  grain  parvenu  à  la 
maturité  absolue  suivie  de  la  pourriture  noble', 
est  entièrement  faite  par  la  population.  11  est 
d'ailleurs  probable  que  l'on  ne  pourrait  confier 
ces  soins  minutieux,  cette  connaissance  du  rai- 
sin, ce  tact,  en  un  mot,  à  des  travailleurs  étran- 
gers au  vignoble.  Les  soins  du  vigneron  et  du 
viticulteur  sont  l'explication  de  l'incomparable 
finesse  d'arôme  du  Sauternes. 

La  région  de  Sauternes,  médiocre  d'étendue, 
est  répartie  entre  les  cantons  de  Podensac  et  de 
Langon.  Cette  dernière  ville,  grâce  à  la  Garonne 
et  à  l'embranchement  du  chemin  de  fer  qui  se 
dirige  sur  le  Bazadais,  est  le  centre  principal  de 


I.  Voyez  pages  24  et  aô. 
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la  contrée;  elle  renferme  près  de  5 ooo habitants'. 
C'est  une  cité  vivante,  où  viennent  s'entreposer 
et  se  débiter  une  grande  partie  des  bois  des 
landes  ;  le  commerce  des  vins  y  est  assez  actif. 
Depuis  quelques  années,  les  produits  du  vigno- 
ble qui  l'entoure  se  sont  assez  améliorés  pour 
pouvoir  figurer  dans  bien  des  cliais  parmi  les 
sauternes. 

Jadis. place  forte,  Langon  vit  démolir  ses  mu- 
railles au  siècle  dernier  et,  depuis  lors,  put 
s'étendre  à  l'aise.  La  petite  ville  garde  encore 
çà  et  là  des  débris  de  l'enceinte  et  offre  une 
façade  pittoresque  sur  la  Garonne.  Les  maisons 
grises  étagées,  son  port  où  sont  amarrées  de 
nombreuses  barques  et  gabares  chargeant  sur- 
tout les  bois  des  landes,  le  large  fleuve  roulant 
des  eaux  pures  entre  les  hautes  berges  qui  lui 
donnent  un  air  solitaire,  tout  cela  fait  un  décor 
charmant  de  cette  porte  de  la  Gascogne^. 


1.  4816,  dont  3969  de  population  agglomérée. 

2.  Le  Bazadais  faisait  autrefois  partie  de  la  Gascogne,  c'est 
pourquoi  cette  région  —  en  dehors  du  pays  de  Sauternes  —  est 
décrite  dans  la  So^  série  du  Voyage  en  France,  consacrée  à 
cette  grande  province. 


XIV 

LA    DOUBLE 

Ce  qu'est  la  Double.  —  Aspect  général.  —  La  conquête  du  dé- 
sert. —  Comnrjent  la  Double  fut  dévastée.  —  Les  premiers 
colons.  —  Entre  Coutras  et  INIonpont.  —  Monpont.  —  En 
pleine  Double.  —  Saint-Barthélémy  et  Échourgnac.  —  Le 
monument  des  apôtres  Arlot  de  Saint-Saud  et  Piotay.  —  Chez 
les  trappistes  de  Biscaye.  ■ — ■  Ce  que  peut  donner  le  pays.  — 
L'abbaye  de  Vauclaire. 

Monpont.  Septembre. 

Au  cœur  des  rérjions  calcaires  de  la  Sain- 
tonge,  de  l'Angouinois  et  du  Périgord,  où  les 
collines  ont  des  formes  si  nettes,  où  les  pla- 
teaux sont  si  secs,  les  vallées  si  fraîches  et  ver- 
doyantes, toute  une  vaste  contrée  offre  des  lan- 
des, des  sables  reposant  sur  des  argiles,  des  bois 
de  pins,  des  plis  mouillés  où  dorment  des  étangs 
et  des  naiives  couvertes  de  roseau.x  et  de  joncs. 
C'est  la  Double. 

Dans  un  précédent  voyage',  j'ai  décrit  la  par- 
tie de  cette  Sologne  du  Sud-Ouest,  étendue  sur  la 


1.  lô"  série  du  Voyage  en  France,  chapitres  XIV  et  XV, 
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rive  droite  de  la  Dronne,  dans  les  Cliarentes, 
mais  "ce  pays  infertile  n'est  la  Double  que  par 
extension,  la  Double  classique  est  celle  du  Péri- 
qord,  délimitée  par  les  cours  de  la  Dronne,  de 
risle  et  du  ruisseau  de  Beauronne.  C'est  un  pla- 
teau dont  les  pentes  tombent  abruptes  sur  les 
vallées  et  qu'entaillent  profondément  des  vallons, 
ou  plutôt  des  fjorges  sauvages  et  boisées  ;  au  fond 
se  tordent  des  ruisseaux  aux  eaux  rares,  sur 
lesquelles  aboutissent  une  infinité  de  plis. 

La  Double  est  une  de  ces  régions  misérables 
aux([uelles  Napoléon  III  portait  tant  d'intérêt 
et  dont  il  rêvait  la  métamorphose.  Comme  la 
Dombes,  la  Sologne,  la  Brenne',  les  Landes,  elle 
a  dû  à  ce  souverain  de  sortir  de  sa  misère.  Si  la 
Double  ne  peut  être  comparée  aux  grandes  val- 
lées qui  l'entourent,  elle  n'est  cependant  plus  la 
terre  misérable  que  décrivaient  de  vieux  auteurs. 
La  culture,  le  reboisement,  la  plantation  de  la 
vigne,  ont  bien  changé  l'aspect  des  choses. 

La  Double  manque  de  variété,  les  courses  à 
travers  cette  vaste  région  de  près  de  5o  ooo  hec- 
tares^ deviennent  fastidieuses  par  la  répétition 


1.  Sur  la  Sologne,  voyez  la  i''^  série  du  Voyage  en  France- 
sur  la  Dombes,  les  7*  et  8«  séries  ;  sur  la  Breiine,  la  26"  série. 

2.  Oq  a  évalué  l'étendue   à  60000,  mais   en  y  comprenant  les 
zones  bordicrcs,  aujourd'hui  bien  cultivées. 
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des  mêmes  horizons,  des  mêmes  pinèdes,  des 
mêmes  taillis  qu'interrompt  rarement  quelque 
groupe  de  fermes  entourées  de  cultures.  Il  faut 
aller  visiter  les  villages  pour  trouver  un  peu  de 
vie  et  une  exploitation  étendue  du  sol. 

Ces  villages  sont  rares  à  l'intérieur  de  la  Dou- 
ble, alors  qu'ils  sont  nombreux  autour  des  col- 
lines finissant  en  terrasses  sur  les  vallées.  On 
n'en  compte  que  neuf  dans  le  massif.  Le  plus 
considérable,  Saint-Barlliélcm}',  possède  à  peine 
200  habitants  agglomérés.  Echourgnac,  le  plus 
central,  sorte  de  capitale  minuscule  de  cette 
région  naturelle,  en  renferme  i55.  Peu  de  con- 
trées ont  une  population  aussi  clairsemée. 

J'ai  parcouru  la  route  la  plus  fréquentée,  celle 
qui  relie  la  petite  ville  de  Monpont  à  l'intérieur 
de  la  Double  en  traversant  Echourgnac.  On  n'a 
pas  ici  la  physionomie  presque  sauvage  de  la 
(jrande  sylve  que  troue  la  route  de  Saint-Aulaye 
à  La  Roche-Chalais,  mais  on  comprend  mieux 
les  aspects  divers  de  ce  pays  reconquis. 

Reconquis  et  non  conquis.  La  Double  n'eut 
pas  toujours  le  caractère  désertique  et  la  répu- 
tation d'insalubrité  ([ui  la  rendirent  célèbre.  Au 
commencement  de  ce  siècle,  c'était  une  immense 
forêt,  couvrant  les  sept  huitièmes  du  plateau. 
Forêt  humide  parle  inainpie  de  perméabilité  du 
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sol,  peuplée  de  fauves  et  de  reptiles,  de  loups 
et  de  vipères  surtout,  mais  nourrissant  une 
quantité  de  porcs,  grâce  aux  glands.  Avec  la 
Révolution  et  la  bande  noire,  le  déboisement 
se  faisait  ;  ])uis,  quand  l'Isle  canalisée  offrit  les 
moyens  de  transport,  quand  les  chemins  de  fer 
nécessitèrent  des  traverses,  ce  fut  la  coupe  ré- 
glée. Les  vieilles  futaies  disparurent,  le  sol  sans 
couvert  devint  un  foyer  de  pestilence.  En  quel- 
ques années,  le  désert  s'était  accru,  les  habitants 
déjà  débiles  étaient  décimés  par  les  fièvres.  Les 
eaux  allaient  lentement  dans  les  creux,  alimenter 
des  naves  ou  naiives,  remplir  des  étangs  où 
lionîmes  et  bêtes  venaient  boire  un  liquide  em- 
poisonné. Des  herbes  rases,  de  pauvres  taillis 
offraient  des  pâturages  précaires  aux  troupeaux 
ravagés  par  la  clavelée  et  le  piétin.  Seuls  les 
loups  et  les  vipères  n'avaient  pas  disparu  et 
étaient  la  terreur  suprême  de  cette  terre  marâtre 
dont,  peu  à  peu,  la  population  s'en  allait,  tuée 
par  la  fièvre  ou  attirée  par  la  vie  plus  facile  de 
Bordeaux  et  des  autres  villes. 

La  Double,  dans  cette  misère,  eut  la  chance 
d'intéresser  l'empereur,  grand  transformateur 
des  déserts  et  des  landes.  Df^'à  deux  hommes  de 
cœur,  M.  Colot  et  M.  Pinondel  de  la  Bcrtoche, 
avaient  essayé  de  prouver  que  ce  sol  misérable 


212  VOYAGE    EN    FRANCE. 

pouvait  être  mis  en  valeur.  M.  de  Belleyme  re- 
prit leur  tâche  ;  il  s'adressa  au  souverain  dont 
l'appui  Tut  décisif.  Des  allocations  permirent  de 
créer  des  routes,  de  dessécher  mares  et  étaufjs, 
de  dégager  le  lit  des  ruisseaux  afin  d'assurer  Té- 
coulement  des  eaux'. 

Tout  cela  ne  s'est  pas  fait  sans  résistance.  La 
routine  des  uns,  la  mauvaise  volonté  des  autres, 
arrêtèrent  longtemps  les  efforts.  Commencés  vers 
i863,  les  travaux  ne  prirent  une  réelle  activité 
(ju'un  an  ou  deux  après  la  guerre,  mais  alors 
l'Etat  trouva  des  concours  parmi  nombre  de 
propriétaires.  Une  communauté  de  trappistes 
s'iiistallant  au  cœur  de  la  région  la  plus  dé- 
vastée, près  d'Echourgnac,  donnait  l'exemple 
du  labeur.  Desséchant  des  étangs,  drainant  les 
terres  mouillées,  amenant  les  amendements  cal- 
caires, les  moines  démontrèrent  victorieusement, 
comme  d'autres  trappistes  le  prouvèrent  ailleurs, 
(jue  la  terre  la  plus  marâtre  pouvait  devenir 
généreuse. 

Les  collines  qui  portent  le  plateau  dominent 


I.  Pour  cette  partie  historique  de  l'assainissement  de  la 
Double,  je  me  suis  inspiré  d'une  intéressante  notice  publiée  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Bor- 
deaux, par  M.  Baylc,  professeur  au  lycée  de  Périgueux. 
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la  plaine  de  Coutras,  sur  laquelle  elles  finissent 
en  promontoire  entre  l'Isle  et  la  Dronne.  La  val- 
lée de  risle  les  voit  tomber  en  une  ligne  rérjulière 
coupée  par  les  ravins  et  les  vallons.  La  rivière  se 
tient  assez  loin  de  leur  base,  car  le  val  est  ample 
et  lui  permet  de  décrire  ses  méandres  inces- 
sants que  touche  souvent  la  ligne  régulière  du 
chemin  de  fer. 

Jusqu'à  Monpont,  ce  bassin  est  d'une  rare 
opulence.  Large,  ample,  admirablement  cultivé, 
couvert  de  maïs,  de  tabac,  de  luzerne,  de  céréales, 
champs  entrecoupés  de  vignes  disposées  en 
joualles,  il  doit  encore  plus  de  richesse  apparente 
aux  constructions  vastes,  en  beaux  matériaux, 
qui  constituent  les  fermes.  Sur  chaque  rive  s'é- 
chelonnent hameaux  et  villages,  dont  la  plupart 
se  mirent  dans  le  calme  miroir  de  la  belle  rivière. 

Le  plus  gros  centre,  dans  cette  partie  de  la 
vallée,  est  Monpont,  aimable  villette  aux  maisons 
de  pierre  taillée,  souvent  fleuries  d'admirables 
roses  blanches.  Certaines  cours  sont  littérale- 
ment ombragées  par  des  espaliers  de  roses.  La 
ville  est  une  longue  rue  formée  par  la  grande 
route,  avec  un  petit  faubourg  groupé  autour  du 
port. 

La  route  de  la  Double  franchit  l'Isle  et  parcourt 
une  riche  campagne  où  les  prés,  le  maïs  et  le  ta- 
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bac  abondent  ;  parvenue  en  vue  des  (jrandes  et 
majestueuses  constructions  de  la  Chartreuse  de 
Vauclaire,  entourées  de  verdure,  elle  s'engage 
dans  une  dépression.  Par  une  échappée,  on  peut 
admirer  la  vaste  enceinte  du  monastère,  bâti- 
ments d'une  blancheur  éclatante,  dominés  par 
une  flèche  et  un  dôme.  Cela  est  d'un  calme  déli- 
cieux. Au-dessus  s'étendent  les  vignes  et  les 
cultures  des  chartreux,  admirablement  tenues. 

Tant  que  le  sol  est  en  pente,  permettant  l'é- 
gouttement  naturel  des  eaux,  il  y  a  des  champs 
bien  cultivés,  mais  lorsqu'on  a  atteint  le  plateau, 
il  n'y  a  guère  que  des  chênes  et  des  pins,  crois- 
sant au-dessus  des  fougères  et  des  bruyères.  Sur 
le  bord  de  la  route,  quelques  espaces  ont  été  dé- 
frichés ;  des  maisons  la  bordent,  de  pauvre  as- 
pect, en  briques,  poutrelles  et  torchis.  Autour  de 
ces  humbles  demeures,  il  y  a  souvent  de  beaux 
vignobles,  les  champs  sont  surtout  consacrés  au 
maïset  au  topinambour.  11  y  a  dix  ans,  me  dit-on, 
on  ne  voyait  ici  ni  champs,  ni  maisons,  tout  était 
couvert  de  bois. 

Ces  petits  hameaux  sont  plus  serrés  aux  abords 
de  Saint-Barthélémy,  le  plus  gros  village  agglo- 
méré sinon  la  plus  grosse  comnmne  de  la  Dou- 
ble. C'est  un  groupe  de  pittorescpies  bâtisses  aux 
loits   irréguliers,    aux   poutrelles   capricieuses. 
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Entre  ces  témoins  de  la  Double  d'autrefois,  sont 
beaucoup  de  maisons  neuves,  en  briques  enca- 
drées de  pierre  blanche,  flanquées  de  vastes  han- 
gars décelant  les  progrès  accomplis. 

Le  bourg  est  bâti  sur  la  pente  d'un  monticule 
isolé  d'où  l'on  commande  d'immenses  horizons, 
ce  qui  lui  valut  d'être  nommé  Saint-Barlhélemy- 
de-Bellegarde  avant  d'être  Saint-Bar Ihélemv-de- 
Double,  On  aperçoit  presque  toute  la  Double, 
semblable  à  une  sylve  infinie  et,  par  delà  une 
dépression  où  coule  la  Dronne,  les  plateaux  cal- 
caires de  l'Angoumois. 

A  peine  le  village  est-il  dépassé  et  la  terre  mi- 
sérable réapparaît.  La  bruyère  est  si  naturelle- 
ment la  parure  de  ce  pauvre  sol,  que  ses  touffes 
raides  et  roses  recouvrent  jusqu'aux  parois  des 
fossés  cependant  curés  souvent.  Plus  loin,  on  est 
longtemps  dans  les  bois  taillis,  où  le  chêne  do- 
mine et  que  la  bruyère  tapisse. 

A  la  sortie  de  ces  taillis,  on  retrouve  des 
champs  ;  les  fermes  sont  nombreuses  entre  les 
vignes  et  les  vergers.  La  culture  semble  bien 
conduite.  Sur  une  croupe,  se  montrent  les  vastes 
constructions  de  la  Trappe  de  Biscaye.  Dans  un 
bassin  assez  morose,  est  Echourgnac,  bâti  au 
carrefour  des  nombreux  chemins  auxquels  la 
Double  doit  en  partie  sa  transformation. 
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Ce  village  est  le  véritable  cœur  de  la  Double. 
De  là  est  parti  le  mouvement  de  transformation. 
Aussi  la  reconnaissance  des  Doubleaux  a-t-elle 
choisi  ce  point  autrefois  misérable  pour  y  placer 
le  monument  élevé  au  docteur  Piotay  et  au  ba- 
ron d'Arlot  de  Saint-Saud,  promoteurs  du  grand 
effort.  Une  stèle  porte  les  médaillons  de"  ces 
deux  bons  citoyens. 

En  face  de  cet  édicule,  l'église,  humble  et 
pauvre,  prête  à  s'écrouler,  rappelle  le  triste 
passé  de  cette  commune  aujourd'hui  prospère. 
Peu  de  maisons  :  l'une  d'elles  semble  évo- 
quer toute  l'histoire  du  bourg,  c'est  la  caserne 
de  gendarmerie.  Jadis  les  fièvres  décimaient 
à  un  tel  degré  la  brigade,  que  l'on  dut  suppri- 
mer ce  poste  de  gendarmes.  Depuis  l'assai- 
nissement, on  a  ramené  ces  braves  gardiens  de 
Tordre  public. 

Le  principal  édifice  d'Echourgnac  est  le  cou- 
vent de  Biscaye,  où  sont  installés  les  trappistes, 
à  qui,  surtout,  Echourgnac  doit  d'avoir  échappé 
à  la  malaria.  Les  moines  habitent  là  depuis  le 
22  octobre  1868,  dans  une  propriété  que  le  doc- 
leur  Piotay  et  sa  femme  leur  cédèrent  pour  servir 
de  ferme-modèle.  Vingt-deux  religieux  en  pri- 
rent possession  sous  le  commandement  du  Révé- 
rend Père  Dom  Henry.  Du  village,  un  chemin 


âl8  VOYAGE    EN    FRANCE, 

y  conduit,  à  travers  des  champs  et  des  vif)no- 
bles  superbes.  Le  maïs  et  le  millet  sont  en  ce 
moment  en  pleine  végétation,  près  de  la  matu- 
rité; les  vignes,  tendues  sur  des  fds  de  fer,  sont 
surchargées  de  raisins.  Jadis  il  n'y  avait  ([ue 
des  landes  et  des  marais  nauséabonds,  et  des 
étangs  sans  profondeur  d'où  s'élevaient ,  dès 
les  premières  chaleurs,  des  miasmes  pesti- 
lentiels. 

Je  demande  à  visiter  la  Trappe.  Elle  nous  est 
gracieusement  ouverte.  Le  frère  hôtelier  nous  en 
fait  les  honneurs  en  nous  racontant  par  quelles 
phases  a  passé  la  mise  en  valeur  de  ce  domaine 
de  5oo  journaux  de  landes,  où  s'étalaient  sept 
étangs.  Avant  la  déforestation,  ce  dut  être  quel- 
que gentilhommière,  car  la  maison  d'habitation 
primitive  avec  ses  mansardes  à  auvent  a  encore 
du  caractère. 

On  a  obtenu  des  produits  merveilleux,  grâce 
aux  défoncements,  au  drainage  et  aux  amende- 
ments calcaires.  Mais  on  n'a  pu  se  procurer  de 
l'eau.  Ni  ruisseau  ni  fontaine,  les  puits  sont 
d'une  profondeur  telle,  qu'il  est  difficile  d'en  tirer 
une  quantité  suffisante  pour  abreuver  le  bétail. 
Aussi,  après  avoir  fait  disparaître  les  étangs  avec 
une  telle  énergie,  chcrche-t-on  à  rétablir  un  de 
ces  réservoirs  pour  les  besoins  de  l'exploitation, 
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mais  il  sera  plus  profond  et  évitera  ainsi  les  dan- 
gers du  paludisme  '. 

Le  Père  nous  fait  visiter  le  couvent,  d'une  inex- 
primable pauvreté,  et  les  bâtiments  d'exploitation 
dont  la  partie  la  plus  intéressante  est  la  froma- 
gerie, consacrée  à  la  production  du  port-du-salut, 
cette  spécialité  des  trappistes  ^.  Le  cheptel  du 
couvent  ne  saurait  fournir  tout  le  lait  nécessaire. 
Le  complément  est  fourni  par  les  fermes  de  la 
région. 

En  somme,  alors  que  tant  de  campagnes  se 
dépeuplent,  celles-ci  sont  en  voie  de  progrès, 
mais  il  y  a  beaucoup  à  faire  encore;  s'il  ne  reste 
plus  d'étangs  malsains  à  dessécher,  il  y  aurait  à 
aménager  des  eaux  par  des  citernes  ou  des  puits, 
il  faudrait  pouvoir  amener  facilement  les  amen- 
dements calcaires  qui  abondent  tout  autour,  dans 
les  régions  jurassiques  du  Périgord  et  de  l'An- 
goumois.  Les  chemins  de  fer  qui  encadrent  la 
Double  :  lignes  de  Paris  à  Bordeaux,  de  Goutras 
à  Périgueux,  de  Périgueux  à  Ribérac  et  Angou- 


1.  Peiit-èire  ce  travail  n'a-t-il  pu  s'achever,  les  Pères  s'atten- 
daient alors  (août  1901)  à  être  expulsés  comme  les  autres  con- 
grégations religieuses. 

2.  Sur  la  Trappe  de  Port-du-Salut  (Mayenne),  voyez  la 
2"  série  du  Voyage  en  France,  pages  66  et  suivantes.  Voyez 
aussi,  dans  la  18*  série,  au  chapitre  XII,  le  passage  consacré  à 
la  Trappe  du  Monl-des-Cals. 
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lème,  vont  être  complétés  par  une  ligne  de  Ribé- 
rac  à  Parcoul,  près  de  La  Roche -Chalais.  Les 
points  les  plus  éloignés  d'une  gare  en  seront  à 
trois  lieues  à  peine. 

La  prospérité  présente  se  montre  surtout  par 
l'étenduedu  vignoble.  Alors  que  dans  les  régions 
voisines  le  phylloxéra  sévissait  avec  rage,  le  sol 
de  la  Double  offrait  moins  de  prise.  «  Dans  le 
sable,  dit  M.  Bayle,  la  vigne  résiste  bien  au  phyl- 
loxéra, et  dans  l'argile  à  la  chlorose.  »  Aussi 
a-t-on  replanté,  alors  que  partout  ailleurs  on  arra- 
chait. Malgré  une  culture  défectueuse  et  empi- 
rique, malgré  une  vinification  primitive,  ces  vins, 
surtout  sur  les  coteaux  qui  regardent  l'Isle  et  la 
Dronne,  sont  excellents  et  ont  un  bouquet  agréa- 
ble. Dans  la  partie  appartenant  au  département 
de  la  Gironde,  communes  du  Fieu  et  de  Saint- 
Christophe-de-Double,  on  obtient  même  les  vins 
les  plus  parfaits  du  canton  de  Contras.  Les 
blancs  y  atteignent  jusqu'à  1\do  fr.  le  tonneau, 
les  rouges  600  fr.  On  peut  donc  les  classer  parmi 
les  vins  bourgeois  de  Bordeaux. 

Si  la  vigne  était  mieux  traitée,  si  les  procédés 
de  préparation  étaient  mieux  compris,  la  Double 
pourrait  devenir  un  des  grands  centres  produc- 
teurs de  vin  du  Sud-Ouest.  Le  savant  docteur 
Guyot,  dont  les  ouvrages  sur  la  viticulture  sont 
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classiques,  et  qui  était  originaire  du  Beaujolais, 
disait  :  «  En  Double,  la  vigne  pousse  comme  du 
chiendent  ;  elle  y  vit  des  siècles  et  y  est- d'une 
grande  vigueur;  ce  serait  un  second  Beaujolais  si 
elle  comptait  ooooo  habitants.  » 

De  même  ce  sol  blanc,  d'un  blanc  livide,  qui 
semble  impropre  aux  cultures  intensives,  donne 
de  riches  récoltes  une  fois  labouré  profondément 
et  amendé.  Au  cœur  même  de  la  partie  la  plus 
sauvage,  par  delà  les  vallons  profonds  et  déserts 
de  la  Grande-Duche  et  de  la  Petite-Duche,  un 
médecin  parisien,  le  docteur  Gaillardon,  a  acquis 
un  vaste  domaine  de  i  4oo  hectares  qu'il  a  trans- 
formé. II  y  cultive  non  seulement  la  vigne  et  le 
maïs  coutumier  de  cette  région,  mais  le  blé  et 
même  le  lin.  Il  y  a  créé  de  belles  prairies.  Ce  do- 
maine de  la  Malle  n'aurait  cependant  pu  devenir 
ce  qu'il  est  sans  la  main-d'œuvre  étrangère.  Le 
docteur  a  fait  venir  de  Vendée  ses  valets  de  ferme 
et  les  a  installés  avec  leurs  familles.  Le  tableau 
de  cette  tentative  de  colonisation  à  l'intérieur  a 
été  brossé  avec  beaucoup  d'humour  par  M.  Mau- 
rice Talmeyr,  qui  a  décrit  la  Double  comme  une 
forêt  vierge  pleine  de  fauves,  de  reptiles  et  de 
braconniers  ! 

M.  Talmeyr  donne  à  la  forêt  de  la  Double  une 
étendue  de  G2000  hectares.  Si  l'on  y  ajoute  les 
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parties  charentaises,  peut-être  cette  surface  est- 
elle  plus  grande.  M.  Bayle,  qui  a  puisé  ses  chif- 
fres dans  des  publications  spéciales,  estime  que 
la  Double  périgourdine  a  seulement  36ooo  hec- 
tares de  bois.  C'est  encore  énorme.  Mais  la  ma- 
jorité est  en  taillis  de  châtaignier,  de  chêne,  de 
charme,  d'acacia.  Les  essences  maintenues  en 
futaies  sont  surtout  les  pins  et  les  bouleaux.  Il 
y  a  donc  peu  de  grands  bois,  encore  sont-ils 
envahis  par  la  végétation  secondaire  des  genêts, 
des  ajoncs,  des  fougères,  des  bruyères  et  autres 
})lantes  de  la  lande.  Le  cèpe,  champignon  si 
recherché,  y  abonde. 

Cette  vaste  sylve  est  entrecoupée  d'innombra- 
bles clairières  aux  cultures  variées,  où  celui  qui 
est  venu  avec  des  idées  arrêtées  sur  la  misère  du 
pavs  constate  avec  surprise  une  extrême  variété 
de  production.  Les  prairies  artificielles  prospèrent 
à  merveille  ;  elles  ont  permis  de  donner  beaucoup 
de  développement  à  l'élevage.  La  principale  vallée 
intérieure,  celle  de  la  Rissonne,  arrose,  vers  Pon- 
tevraud  et  Saint- Vincent- Jalmoutiers,  de  fort 
belles  prairies  animées  par  un  beau  bétail. 

Les  chevaux  appartiennent  à  une  de  ces  races 
frustes,  propres  aux  pays  pauvres  et  qui,  sous  des 
dehors  peu  llatteurs,  sont  d'une  force  et  d'une 
endurance  remarquables.  Ces  animaux  sont  assez 
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nombreux  pour  qu'une  foire  spéciale  se  tienne 
pour  leur  vente,  deux  fois  par  an.  Elle  a  lieu  près 
d'une  ou  deux  maisons  isolées  dans  les  bois,  sur 
la  route  de  Saint-Aulaye  à  Echourgnac.  La  carte 
de  l'Etat-major  en  indique  l'emplacement  par  ces 
mots  :  «  Champ  de  foire  ».  L'origine  de  ce  rendez- 
vous  commercial  est  assez  confuse.  Une  légende 
veut  qu'il  y  ait  eu  de  tous  temps  sur  ce  point  un 
repaire  de  malandrins  et  de  voleurs  de  chevaux. 
A  entendre  les  habitants  des  vallées,  peu  enclins  à 
svmpathiser  avec  les  Doubleaux  et  Doubleaudes, 
gens  des  bois,  il  y  aurait  encore  de  cela  !  Il  est 
plus  probable,  cependant,  que  la  présence  d'une 
fontaine,  dans  cette  contrée  où  les  sources  sont 
si  rares,  a  fait  naître  ces  réunions  foraines. 

Nous  sommes  rentrés  à  Monpont  après  la 
grosse  chaleur.  La  campagne,  tout  à  l'heure  dé- 
serte, s'est  animée,  les  maisons  closes  à  cause  du 
soleil  se  sont  ouvertes.  On  découvre  des  inté- 
rieurs misérables  :  le  sol  est  de  terre  battue, 
rares  et  pauvres  sont  les  meubles.  Les  hommes 
sont  vêtus  de  blouses,  les  femmes  vont  pieds 
nus  ;  elles  portent  pour  tout  vêtement  une  jupe 
et  une  chemise  extraordinairement  rapiécées. 
Cela  jure  fort  avec  les  cultures  qui  entourent  les 
hameaux.  C'est  un  reste  de  la  vieille  misère.  On 
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a  d'abord  soigné  la  terre.  L'être  humain  aura 
son  tour  plus  tard. 

Enpassant,  j'ai  voulu  voir  Vauclaire.  L'abbaye 
nous  a  été  ouverte.  Un  Père  à  la  fif|ure  grave  et 
triste  nous  a  conduits  à  travers  les  cloîtres  froids 
d'une  blancheur  immaculée,  par  les  salles  sé- 
vères, nues,  mais  somptueuses  auprès  des  gale- 
ries si  pauvres  de  la  Trappe  de  Biscaye.  L'ab- 
baye, fondée  en  i33o,  était  depuis  longtemps  en 
ruines  et  abandonnée  quand,  en  i858,  les  Char- 
treux l'ont  occupée  de  nouveau  et  restaurée.  Ils 
ont  tout  recouvert  d'un  badigeon  éclatant,  même 
les  fines  nervures  de  la  salle  du  chapitre  et  de  la 
chapelle. 

Les  jardins  sont  merveilleux.  L'eau  abonde  ; 
elle  a  permis  d'obtenir  de  superbes  légumes  ;  il 
y  a  là  des  tomates  énormes  portées  sur  de 
hautes  tiges  et  des  raisins  semblables  à  ceux 
de  la  terre  de  Canaan.  Autour  du  monas- 
tère, risle,  large  et  calme,  traverse  de  superbes 
prairies. 

Avec  la  fin  du  jour,  ces  campagnes  que  gril- 
laient tantôt  le  soleil  reprennent  vie.  Des  char- 
rettes conduites  par  des  bœufs  placides  viennent 
charger  les  regains.  Les  bœufs  sont  ici  les  ani- 
maux utiles  par  excellence  ;  ce  sont  eux  qui 
conduisent  les  faucheuses  et  les  râteaux  mécani- 
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ques.  Ils  sont  nombreux,  bientôt  toutes  les  prai- 
ries en  sont  remplies. 

Nous  revenons  à  travers  les  grands  champs 
de  maïs  blondissant,  auxquels  les  potirons  jaunes 
qui  croissent  entre  les  rayons  donnent  un  sin- 
gulier aspect.  Que  de  cucurbitacés,  au  pied  de 
la  Double!  je  n'en  ai  jamais  tant  vu  depuis  mes 
excursions  dans  le  Maine  et  la  Touraine,  où  ils 
couvrent  d'immenses  espaces  ! 
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Le  Pcrigord.  — ■  La  vallée  de  la  Crempse.  —  Forges  éteintes.  — 
Villamblard.  —  Bergerac.  —  Navigation  de  la  Dordogne.  — 
Le  vignoble  de  Bergerac.  —  Les  vins  de  Monbazillac.  —  La- 
Ibrce.  —  Sainte-Foy-la-Grande. 


Gastillon-sur-TJordogne.  Mai. 

Il  est  peu  de  pays  d'aspect  plus  uniforme  ({ue 
le  Périgord.  Toutes  ses  vallées  sont  charmantes, 
quelques-unes  superbes;  elles  se  creusent  toutes 
au  sein  de  plateaux  secs  revêtus  de  bois  de 
chênes  et  de  châtaigniers,  repaires  de  loups 
dans  les  sylves  les  plus  étendues  et,  presque 
jiartout,  habitat  préféré  du  succulent  crypto- 
game :  la  trulTe.  Celle-ci  semble  inséparable  du 
nom  de  la  province.  On  dit  :  la  truIFe  de  Péri- 
gord comme  :  le  cidre  de  Normandie. 

Aussi  la  truffe,  le  chêne  trufher  et  les  trnffi- 
culteurs  reviendront-ils  souvent  dans  le  récit  de 
ces  excursions  à  travers  le  Périgord  blanc  et  le 
Périgord  noir.  Pourtant  j'ai  peu  rencontré  d'es- 
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paces  dévolus  au  champignon  souterrain,  clans 
mes  premières  marches.  Presque  absent  dans  la 
Double,  il  n'abonde  guère  sur  les  coteaux  qui 
séparent  l'Isle  de  la  Dordogne,  entre  Mussidan 
et  Bergerac,  du  moins  il  ne  joue  pas  encore  un 
rôle  capital  dans  l'économie  rurale ,  comme  il  le 
fait  aux  environs  de  Sarlat  et  dans  le  Haut- 
Ouercy  voisin. 

C'est  que  la  région  tient  encore  un  peu  de  la 
Double.  Si  le  fond  des  vaux  est  tapissé  de  cultu- 
res et  de  prairies,  si  les  villages,  assez  rares,  sont 
entourés  de  vignes,  les  bois  sont  surtout  peuplés 
de  pins  et  leurs  clairières  enserrent  souvent  des 
landes  de  bruyères  et  d'ajoncs.  Ce  pauvre  pays 
eut  une  heure  de  prospérité,  grâce  au  minerai 
de  fer  qui  abonde  et  que*  traitaient  une  foule  de 
petites  forges,  aujourd'hui  éteintes.  La  vallée  de 
la  Crempse,  remontée  un  instant  par  le  chemin 
de  fer  d'Angoulême  à  Marmande,  était  ainsi  bor- 
dée d'usines  dont  la  petite  rivière  iaisait  mou- 
voir la  machinerie.  La  carte  d'état-major  indique 
des  noms  de  lieux  rappelant  la  richesse  envolée; 
ainsi,  à  Issac  était  une  aciérie. 

La  Dordogne ,  aujourd'hui  pays  purement 
agricole,  fut  un  des  plus  grands  producteurs  de 
fer  de  la  France.  La  statistique  de  i864  énumé- 
rait  encore  3i  usines  actives,  mais  déjà  33  chô- 
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niaient.  Le  nombre  des  hauts  fourneaux  était  de 
i4-  Il  y  avait  6  cubilots,  38  foyers  d'affinerie, 

3  fours  à  puddler,  3  à  réchauffer  le  fer,  27  mar- 
teaux, I  marteau-pilon,  i  train  de  laminoirs.  Que 
sais-je  encore  ! 

Le  département  produisait  près  de  7  5oo  ton- 
nes de  fonte  brute  valant  i  200000  fr.  ;  le  fer  au 
bois  représentait  556  000  fr.  Mais  déjà  la  houille 
apparaissait  ;  associée  au  bois,  elle  produisait 
pour  6'i  000  fr.  de  fer;  seule  elle  en  faisait  obte- 
nir pour  476  000  fr.  Cet  emploi  de  la  houille  fut 
vain,  le  Périgord  n'a  pu  lutter  avec  les  usines 
])lus  puissantes  et  mieux  situées  ;  une  à  une  les 
forges  se  sont  éteintes,  sauf  les  deux  usines  du 
Coly  près  de  Monpont  et  de  Savignac-Lédrier, 
près  de  Lanouaille'. 

En  18G4  c'était  déjà  la  décadence  :  3o  ans  plus 
tôt  on  signalait  dans  la  Dordogne  l'existence  de 
37  hauts  fourneaux  et  de  88  forges. 

La  claire  et  preste  rivière  de  Crempse  dont 
les  forges  éteintes  m'ont  amené  à  cette  disgres- 
sion,  descend  par  un  étroit  vallon  de  la  bastide 
de  Beauregard,  ville  qui  n'a  pas  eu  les  destinées 


I.  D'après  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines  au  Conseil  gé- 
néral, ces  deux  élablisseinenls  ont  produit  ;>  65o  tonnes  de  fer 
marchand  en  igoi  et  livré  à  la  consommation  y6o  tonnes  de 
fonte  de  moulage. 
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rêvées  par  ses  fondateurs.  Dans  cette  contrée,  le 
seul  centre  qui  ait  pris  un  peu  de  prépondérance 
est  Villaniblard,  grand  bourrj  riant,  dominé  par 
un  vieux  château  fort  pittoresque,  avec  son  don- 
jon à  demi  couvert  de  lierre,  ses  hautes  chemi- 
nées de  la  Renaissance,  ses  croisées  à  meneaux, 
ses  mâchicoulis  gracieusement  ornés  de  co- 
quilles héraldiques,  présentant  alternativement 
leur  côté  convexe  et  leur  côté  concave. 

Villamblard  est  comme  une  petite  oasis  au 
milieu  des  grands  bois  de  châtaigniers  et  de 
chênes.  Chaque  village  occupe  une  clairière  et 
se  groupe  près  d'un  château.  Un  d'eux,  Jaure,  a 
pour  châtelain  le  général  ObroutchefT,  qui  fut 
chef  d'état-major  de  l'armée  russe.  Le  général, 
marié  à  ime  Française,s'est  plu  à  venir  passer  les 
automnes  dans  ce  pays  au  doux  climat.  Son  châ- 
teau, assez  modeste,  est  un  édifice  féodal  modifié 
à  la  Renaissance,  ainsi  que  la  plupart  des  habi- 
tations seigneuriales  de  ce  pavs.  Une  belle  ter- 
rasse, un  jardin  d'hiver,  une  cour  coiffée  de 
tuiles  rouges,  sont  tout  ce  que  l'on  aperçoit  du 
chemin.  Le  site  est  tranquille  :  étroite  vallée, 
presque  un  ravin,  creusée  au  sein  de  ces  pla- 
teaux de  silex  et  de  calcaire,  peuplés  de  si 
beaux  châtaigniers  et  d'où  nous  viennent  des 
truffes  savoureuses.  Dans  les  plis  où   la  terre 
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arable  est  plus  épaisse,  des  champs  de  maïs  et 
de  tabac  disent  la  fertilité  de  la  contrée. 


La  campagne  a  plus  de  douceur  et  de  variété 
sur  le  versant  de  la  Dordogne,  aux  abords  de 
Bergerac  et  dans  les  vallons  qui,  de  ce  côté, 
s'ouvrent  aux  rayons  du  Midi.  Les  fonds  sont 
tapissés  de  prairies,  les  plateaux  et  les  pentes 
plantés  de  pins  et  coupés  d'oasis  riantes,  pleines 
d'arbres  fruitiers  surchargésde  fruits.  Ici,  la  flore 
du  Nord  se  mêle  à  celle  du  Midi  :  un  grenadier 
superbe,  aux  fruits  déjà  rougissants,  est  empa- 
naché de  houblons;  le  châtaignier  mêle  ses  hé- 
rissons aux  pommes  de  l'arbre  voisin  ;  le  figuier 
et  le  pêcher  sont  épars  dans  les  vignes. 

CeS'COteaux,  qui  vont  tomber  raides  sur  la 
Dordogne,  s'en  écartent  à  l'endroit  où  la  jolie  et 
claire  rivière  de  Caudau  '  débouche  pour  aller 
aboutir  au  fleuve.  Là  s'étend  Bergerac;  vieille 
et  vaillante  cité  à  laquelle  le  bruit  fait  autour  de 
Cyrano  de  Bergerac,  un  de  ses  fils,  a  valu  de  nos 
jours  une  notoriété  nouvelle. 

Bergerac  couvre  un  plateau  en  pente  douce 
allant  finir  en  terrasse  sur  la  Dordogne.  Sa  si- 
tuation à  un  point  de  passage  du  fleuve  en  avait 


I.  Appelée  Caudon  sur  la  carte  de  l'état-inajor. 
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fait  une  cité  forte  qui  joua  un  rôle  important 
dans  nos  luttes  civiles.  Les  remparts  sont  tom- 
bés, remplacés  par  de  larges  boulevards  plantés 
d'arbres  au  long  desquels  se  suivent  des  maisons 
élégantes  et  la  plupart  des  édifices  publics.  La 
partie  la  plus  ombreuse  de  cette  ceinture  est  un 
mail  planté  d'ormes,  merveilleux  de  port  et  de 
hauteur.  Là  sont  le  classique  palais  de  Justice, 
un  charmant  hôtel  de  la  Banque  de  France  '  et 
un  monument  élevé  aux  enfants  de  l'arrondisse- 
ment morts  pour  la  patrie. 

Mais  l'intérieur  de  la  ville  répond  peu  à  ces 
abords,  c'est  un  dédale  de  rues  étroites  et  mon- 
tueuses;  beaucoup  de  maisons,  mal  entretenues, 
montrent  leur  carcasse  de  bois  et  de  torchis, 
matériaux  d'autant  plus  misérables  que  le  dépar- 
tement est  un  des  plus  riches  de  France  pour  la 
pierre  de  taille. 

Les  bords  de  la  Dordogne  sont  la  partie  la 
plus  pittoresque  de  Bergerac.  Le  fleuve,  retenu 
en  aval  par  un  puissant  barrage,  est  relevé  en 
un  plan   d'eau   majestueux.    Sur    le   quai,    des 


I.  Le  bureau  de  la  Banque  de  France  dépend  de  la  succursale 
de  [Jbourne  ;  il  a  recouvré  en  1902  une  somme  de  7809249  fr., 
représentée  par  26  112  effets  et  a  escompté  9601  effets  d'une 
valeur  totale  de  3  354  326  fr.  C'est,  au  point  de  vue  des  béné- 
fices, le  II"  des  48  bureaux  auxiliaires. 
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maisons  précédées  de  parterres  et  de  jardins  fleu- 
ris de  roses,  des  terrasses  ombragées,  nne  vieille 
maison  aux  poutrelles  apparentes  forment  décor. 
Un  pont  aux  arches  très  élevées  franchit  le  noble 
cours  d'eau  ;  ses  pleins  en  briques  rourjes,  les 
arcs  dessinés  par  la  pierre  blanche  lui  donnent 
un  caractère  ornemental.  Sur  l'autre  rive,  le 
faubourg  de  la  Madeleine  couvre  une  haute 
berge  de  ses  maisons  irrégulières  et  basses. 

Le  port  a  quelques  gi-ands  chalands  indiquant 
que  la  navigation  est  active  encore  sur  la  Dor- 
dogne,  à  l'aide  de  canaux  rjui  permettent  d'évi- 
ter les  rapides.  Cette  navigation  send)le  même 
s'accroître,  grâce  au  débouché  ouvert  ])ar  le 
grand  port  de  Bordeaux  qui  i-eroit  une  partie 
des  chalands  ^ 

Je  retrouve  ici  les  bateaux  descendus  du  bassin 
supérieur  de  la  Dordogne,  où  les  gorges  du  Can- 
tal et  de  la  Corrèze  expédient  Icui's  bois,  leurs 
carassonnes  et  autres  produits  des  forets  de  ces 
après  régions.  Ces  embarcations  sont  vides  et  je 
j)uis  juger  leur  charpente  primitive.   La  mem- 


I.  En  1901,  le  tonnage  de  la  Dordogne  entre  Limeuil  et  Li- 
■  bourne  a  été  de  80  461  tonnes  à  la  descente  et  17406  à  la 
montée,  en  progression  sur  1899  ^ù  les  chiffres  respectifs  avalent 
été  de  70095  et  20705,  soit  une  augmentation  de  io5oo  tonnes 
au  total.  Mais  c'était  uni'  diiniiiiilioii  de  7/12O  tonnes  sur  l'année 
1900. 
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])nire  est  faite  d'une  forte  liaiide  de  liètre  (jar- 
daiit  un  morceau  de  branche  qui  sert  à  former 
un  des  côtés.  Cette  bande  alterne  avec  une  autre 
de  même  (jabarit.  Sur  cette  carcasse  primitive, 
assujettie  par  des  chevilles,  sont  clouées  des 
planches,  les  joints  sont  calfeutrés  avec  de  la 
mousse.  Le  ((ouvernail,  le  cjoiwert,  est  une 
lonfjue  perche  sur  laquelle  des  planches  sont 
fixées.  Avec  ces  barques  qui  ne  remonteront 
pas,  les  mariniers  d'Auverqne  et  du  Limousin 
font  les  229  kilomètres  séparant  Spontour  de 
Bergerac;  il  en  est  qui  descendent  encore  de 
plus  haut,  quand  les  eaux  sont  favorables,  du 
coidluent  de  la  Rue,  à  278  kilomètres  '. 

Le  commerce  de  Berqerac  est  important,  si 
l'industrie  y  est  à  peu  près  nulle.  Je  ne  relève 
qu'une  fabrication  curieuse,  celle  des  béquilles 
et  des  jambes  de  bois.  La  pèche  est  fort  active, 
qrâce  aux  mesures  prises  pour  assurer  le  pas- 
sage des  poissons  migrateurs  sur  les  deux  bar- 
rages de  Bergerac  et  de  Mauzac.  Des  échelles 
permettent  au  saumon,  à  la  lamproie  et  à  l'alose 
de  franchir  l'obstuclc  qui  leur  était  opposé.  A  la 
faveur  de  ces  passages,  on  a  |)u  ca[)turer  dessau- 


I.  Sur  la  navigation  de  la  haute  Dordogne,  voyez  la  28^  série 
du   Voyage  en  France,  pages  3i4  à  317. 
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mons  jusqu'à  Beaulieu  dans  le  département  de 
la  Corrèze,  même  au  delà,  à  Saint-Projet,  sur  les 
limites  du  Cantal,  et  l'on  a  fréquemment  pris  des 
aloses  dans  la  Vézère  à  Terrasson.  Le  barrage 
de  Bergerac,  que  l'on  doit  améliorer  encore  à  ce 
point  de  vue,  est  une  florissante  pêcherie  de 
saumons. 

Mais  la  principale  source  d'activité  de  Ber- 
gerac est  le  commerce  des  vins.  Les  environs, 
surtout  en  aval,  possèdent  de  superbes  vignobles 
dont  les  œnologues  rattachent  les  produits  au 
Bordelais  ;  ils  les  considèrent  comme  faisant  par- 
lie  de  cette  province  viticole.  Le  Bergeracois, 
d'ailleurs,  confine  au  Saint-Emilionnais. 

Ces  excellents  vins  ne  sont  pas  connus  comme 
ils  méritent  de  l'être  ;  le  public  s'imagine  que 
le  bergerac  est  le  vin  doux  dont  on  fait  une  si 
grande  consommation  à  Paris  et  dans  le  Nord. 
Celui-ci  est,  en  réalité,  un  produit  parfois  arti- 
ficiel et  ne  peut  donner  une  idée  des  vins 
blancs  de  la  rive  gauche  de  la  Dordogne.  Quant 
aux  vins  rouges,  facilement  confondus  avec  le 
saint-émilion,  ils  sont  récoltés  dans  l'Entre- 
Deux-Mers  périgourdin,  sur  les  coteaux  des 
cantons  d'Issigeac  et  de  Sigoulès,  ou  plus  près 
de  la  ville,  vers  Creysse  et  au-dessus  même  de 
Bergerac  ;    les  vignes   des   Pécharments  ou  de 
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Pech-Charmont  sont  des  crus  dignes  d'une  plus 
haute  renommée. 

La  perle  des  vins  du  Bergeracois  est  le  fa- 
meux vin  de  liqueur  de  Monbazillac,  dont  la 
préparation  rappelle  celle  du  sauternes  ;  il  a  un 
parfum  bien  particulier  que  l'on  a  comparé  à 
celui  du  frontignan. 

Comme  à  Sauternes,  il  faut  que  le  raisin,  pour 
donner  le  vin  liquoreux,  soit  envahi  par  une 
pourriture  spéciale.  Chaque  baie  doit  être  sorbée, 
même  barbue  ou  pourrie.  Alors  on  la  détache 
ou  bien  on  enlève  toute  la  partie  de  grappe 
dans  laquelle  on  fait  encore  un  choix.  Ces  grains 
ou  ces  grapillons  récoltés  jusqu'au  i5  novembre 
donneront  le  monbazillac.  Celui-ci,  après  tous 
les  soins  coutumiers,  doit  rester  au  moins  cinq 
ans  en  futaille,  alors  on  le  met  en  bouteille  et 
sa  durée  devient  illimitée.  En  1807,  M.  Rendu 
signalait  des  vins  de  1807  et  de  182 1  arrivés  à 
une  telle  perfection,  qu'on  les  prenait  pour  d'ex- 
cellents vins  d'Espagne.  Le  prix  du  tonneau, 
sans  égaler  celui  des  grands  sauternes,  atteint 
encore  800  à  i  000  fr. 

Le  village  qui  produit  ces  vins  dont  une  partie, 
dit-on,  est  toujours  destinée  à  la  cour  de  Russie, 
est  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  assez  loin 
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dans  l'intérienr.  Lorsqu'on  descend  la  vallée,  on 
voit  les  collines  vinicoles  se  dresser  en  un  beau 
rideau  ;  les  ceps  revêtent  toutes  les  pentes  jus- 
qu'au sommet.  Au  pied  de  la  haute  crête  (170 
mètres)  qui  porte  Monbazillac,  est  Saint-Lau- 
rent-des-Vignes.Monbazillac  domine  le  vignoble 
opulent;  le  viFlage,  qui  garde  encore  les  ruines 
d'une  forteresse  féodale,  possède  sur  son  terri- 
toire 492  hectares  de  vignes.  Le  pays  producteur 
des  vins  de  liqueur  s'étend  jusqu'à  Rouffignac 
et  Pomport,  au-dessus  de  la  jolie  vallée  de  la  Gar- 
donnette,  que  Sigoulès  commande  sur  l'autre  ver- 
sant. Tout  le  plateau,  jusqu'à  la  vallée  du  Drot, 
est  d'ailleurs  consacré  à  cette  culture,  alternant 
avec  les  maïs,  les  céréales  et  les  vergers  de  pru- 
niers qui  produisent  la  prune  d'ente  ou  d'Agen'. 
La  vallée  de  la  Dordogne,  en  aval  de  Berge- 
rac, renferme  encore  beaucoup  de  vignes  ;  on 
peut  même  dire  qu'elle  est  un  vignoble  presque 
continu.  Du  haut  de  certains  coteaux,  comme 
celui  de  Laforce,  on  voit  le  territoire  de  com- 
nuuies  entières  consacré  au  précieux  arbuste. 
Ainsi,  sur  la  rive  gauche,  la  belle  plaine  ondulée 
où  débouche  la  Cardonnette. 


I.  Sur  la  culture   du   prunier   il'Ayeii,   voyez   la   3i'  série  du 
Voyage  en  France. 
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Ce  petit  boiinj  de  Laforce,  établi  sur  une  ride, 
fut  la  capitale  d'un  duché-pairie.  Le  château  ducal 
a  disparu,  il  n'en  reste  que  les  écuries  dont  les 
proportions  majestueuses  disent  la  splendeur  de 
l'édifice  détruit.  Près  du  village  se  montrent  les 
(fraudes  constructions  blauf-hes  à  toit  rourje  des 
établissements  charitables  fondés  par  le  pasteur 
John  Bost.  Tout  ce  pays  est  habité  par  de  nom- 
breux protestants  ;  Benjerac  est  le  siège  d'une 
des  églises  réformées  les  plus  prospères,  c'est  ce 
qui  explique  l'installation  des  orphelinat  et  asile 
dans  le  bourg  natal  du  grand  évèque  de  Mar- 
seille :  Belsunce. 

A  mesure  que  l'on  descend  la  Dordogne,  la 
vallée  devient  plus  large  et  plus  riche,  s'il  est 
possible.  La  variété  des  cultures  est  grande  : 
céréales,  prairies  naturelles  et  artilicielles,  tabac, 
fèves,  maïs,  alternent  avec  la  vigne.  Le  lupin, 
employé  comme  engrais  vert,  atteint  parfois 
plus  d'un  mètre  de  hauteur.  Les  villages  sont 
comme  enfouis  dans  la  verdure  ;  beaucoup  de 
maisons,  même  leurs  rustiques  dépendances, 
sont  enveloppées  de  rosiers  fleuris. 

Dans  ces  belles  campagnes  est  Sainte-Foy-la- 
Grande,  une  des  plus  vastes  parmi  les  bastides 
édifiées  au  moyen  âge.  Une  véritable  ville,  qua- 
drangulaire,  aux  rues  coupées  à  angles  droits. 


sSâ 
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mais  ayant  remplacé  par  un  boulevard  les  mu- 
railles qui  la  flanquaient  jadis. 

Je  débarque  à  la  gare  un  dimanche;  une  grande 
foule  de  jeunes  filles  et  de  jeunes  femmes  en 
fraîches  toilettes,  riant  et  caquetant  en  remplit 
les  abords.  On  est  venu  dire  adieu  aux  amis 
rentrant  à  Bordeaux  et  voir  passer  les  trains, 
occupation  régulière  et  dominicale  de  tant  d'ha- 
bitants de  petite  ville.  Tout  cela  jette  une  ru- 
meur joyeuse  autour  de  la  statue  de  l'anthropo- 
logiste  Paul  Broca,  penché  sur  un  crâne,  tel  un 
Hamlet  en  redingote.  Sainte-Foy  vit  naître  ce 
grand  savant,  ainsi  que  le  physiologiste  Gratiolet 
et  les  frères  Reclus  dont  un,  Elisée,  est  l'auteur 
de  ce  livre  monumental  appelé  la  Géographie 
universelle. 

Bien  qu'elle  soit  en  voie  d'accroissement", 
Sainte-Fov  ne  remplit  pas  complètement  l'en- 
ceinte tracée,  il  y  a  plus  de  600  ans,  par  un  abbé 
de  Conques  en  Rouergue  qui  lui  donna  le  nom  de 
la  patronne  de  cette  abbaye  fameuse*.  Les  cons- 
tructions sont  pour  la  plupart  basses  et  simples, 


1.  Population,   3^46  halntants;   avec   Porl- Sainte-Foy  (Dor- 
dogne),  AqS». 

2.  Conques  (Aveyron)  Ilgiirc   dans  la  33^  série  du  Voyage  en 
France. 
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sauf  dans  les  deux  rues  principales.  Des  re- 
traits, des  saillants,  des  arbres,  des  treilles  font 
de  la  plupart  des  voies  de  riantes  ruelles  de 
village. 

L'artère  maîtresse  traverse  la  ville  de  l'est  à 


'Ta  /^rç^* 


l'ouest,  c'est  la  seule  ayant  des  constructions  mo- 
dernes répondant  à  l'importance  commerciale  de 
Sainte-Foy.  Elle  longe  un  des  côtés  de  la  place 
d'Armes  qui  a  gardé  ses  maisons  à  arcades  et 
que  domine  à  un  de  ses  angles  la  flèclie  dentelée 
de  l'église.  Quelques  petites  rues  ont  conservé 
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leur  aspect  d'autrefois,  grâce  à  leurs  maisons  de 
charpente  en  surplomb. 

Comme  la  plupart  des  villes  de  la  région, 
Saint e-Foy  semble  bouder  son  fleuve.  Les  quais 
n'ont  presque  pas  de  façades  d'habitations,  mais 
ils  sont  bordés  de  beaux  jardins  en  terrasses. 
Quelques  gabares  amarrées  dressent  fièrement 
leurs  mcàts;  il  y  a  aussi  des  bateaux  de  la  haute 
Dordogne.  Sur  l'autre  rive,  le  faubourg  du  Porl- 
Sainte-Fov,  assez  gai  par  ses  terrasses  et  ses 
arbres,  est  relié  à  la  ville  par  un  pont  suspendu. 
Il  appartient  au  département  de  la  Dordogne, 
comme  toute  la  rive  droite  jusqu'à  Castillon. 

Du  haut  de  ce  pont,  à  l'approche  de  la  nuit, 
le  paysage  est  intime  et  doux.  La  Dordogne,  ra- 
pide mais  unie,  descend  en  détours  entre  des 
berges  verdoyantes  où  des  constructions  à  vé- 
randahs  mettent  une  note  itahenne.  Les  grandes 
lignes  du  tableau  sont  simples  mais  belles. 

Sainte-Foy  vit  surtout  par  le  connncrce  des 
vins.  Les  environs  produisent  d'excellents  vins 
blancs,  très  parfumés,  dont  les  premiers  crus  se 
vendent  de  35o  à  600  fr.  le  tonneau.  M.  Féret 
les  a  appelés  «  les  petits  sauternes  de  l'arrondis- 
sement de  Libourne  «. 

Jusqu'à  Castillon  et  à  Saint-Emilion,  route  et 
chemins  de  fer  sont  sans  cesse  à  travers  les  vi- 


AUTOUR    DE    BERGERAC.  24l 

giies,  entremêlées  de  culture  :  seigle,  trèfle  incar- 
nat, plantes  sarclées.  Le  sol  est  siliceux,  aussi 
rencontre-t-on  souvent  des  châtaigniers. 

Entre  les  rangées  de  vignes,  les  petits  bœufs 
bazadais  au  pelage  fauve  conduisent  la  charrue, 
aiguillonnés  par  des  conducteurs  coiffés  du  béret. 
Les  pentes  sont  semées  de  maisons  de  vignerons, 
blanches  et  gaies.  Dominant  un  vaste  horizon,  le 
bourg  de  Vélines  est  assis  au  rebord  d'une  col- 
line. Les  petits  coteaux  frangés  de  vallons  sont 
opulents  et  gracieux  à  la  fois. 

A  la  Mothe-Montravel,  village  dominé  par  une 
belle  tour  à  mâchicoulis,  la  Dordogne  se  rap- 
proche des  collines  de  sa  rive  droite  et  vient 
longer  la  plaine  dans  laquelle  se  livra  la  bataille 
où  périt  Talbot.  Ce  site  historique  est  celui  de 
la  petite  ville  de  Gastillon. 
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La  forêt  sauvage.  —  Les  loups.  —  Le  drame  de  Hautefaye.  — • 
La  Quintinie.  —  La  Rochc-Beaucourt  et  la  Nizonne.  —  Mareuil. 

—  Ribérac.  —  Au  bord  de  la  Dronne.  —  Lisle.  —  La  Gha- 
pcUe-Gonaguet  et  les  Misérables.  —  Bourdeilles  et  son  châ- 
teau. —  Un  coin  de  la  Double.  — ■  La  Beauronne  de  Saint- 
Vincent  et  ses  terres  réfractaires.  —  Dans  la  vallée  de  l'Isle. 

—  Mussidan. 


Il  est  peu  de  régions  plus  sauvages  et  désertes 
que  la  zone  immense  de  forêts  ou  plutôt  de  tail- 
lis de  chênes  située  aux  confins  de  l'Angoumois 
et  du  Périgord,  entre  les  sources  de  la  Touvre 
et  la  vallée  de  la  Nizonne.  Ces  bois  hérissés  de 
rochers  bizarrement  taillés,  projetés  en  encor- 
bellement au-dessus  de  petits  vallons  sans  eau, 
commencent  presque  aux  portes  d'Angoulême, 
au-dessus  de  la  vallée  de  l'Anguienne'.  On  y 
pénètre  en  chemin  de  fer  après  avoir  dépassé 
Garât.  Ce  sont  d'épais  fourrés,  taillis  recouvrant 


I.  Sur  l'Angoumois  et  la  région  des   sources  de   la   Touvre, 
voyez  la  lô""  série  du  Voijaye  en  France. 
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des  bruyères,  des  genêts  et  des  ajoncs  ;  puis, 
très  espacés,  sont  des  baliveaux  ou  des  grands 
chênes  réservés  pendant  les  coupes. 

Parfois  une  étroite  clairière  montre  un  peu  de 
fraîcheur.  Ainsi,  dans  la  vallée  de  Garât,  autour 
du  charmant  logis  de  Xanteuil  ;  près  de  Rou- 
gnac,  le  logis'  du  Repaire,  ancienne  maison  forte 
dont  la  tour  crénelée  se  mire  dans  un  étang. 
Que  furent  ces  gentilhommières  alors  qu'aucune 
route  ne  traversait  ces  solitudes  peuplées  de 
fauves  ? 

Des  fauves  il  y  en  a  encore.  Tous  ces  bois  qui 
forment  en  réalité  une  forêt  continue,  depuis 
Angoulêm,e  jusqu'à  Nontron,  entre  les  deux  val- 
lées du  Bandiat  et  de  la  Xizonne,  sont  le  princi- 
pal séjour  du  loup  dans  notre  pays.  Du  moins 
est-ce  là  qu'on  en  tue  le  plus.  En  1895  on  avait 
détruit  en  France  249  loups,  louves  ou  louve- 
teaux, dont  85  dans  les  seuls  départements  de 
la  Charente  et  de  la  Dordogne,  67  pour  le  pre- 
mier, 18  pour  le  second.  La  Haute-Vienne,  qui 
confine  au  Nontronnais,  en  vit  tuer  19.  C'est  près 
de  la  moitié  des  loups  détruits  dans  notre  pays. 
Sur  les  17  700  fr.  de  primes  payées  aux  chasseurs, 


I.  Les  autres  départements  où  plus  de  lo  loups  furent  abattus 
sont  :  la  Meuse,  29  ;  Meurthe-et-Moselle,  18  ;  Vosges,  i4,  et 
Haute-Marne,   11. 
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4  590  fr.  ont  été  distribués  en  Charente  et  i  200 
francs  en  Dordogne.  En  Charente,  une  louve 
pleine,  3o  loups  ou  louves,  36  louveteaux.  Et 
tout  cela  dans  cette  seule  sylve  dont  les  forêts 
d'Horte  et  de  la  Roche-Beaucourt  sont  les  parties 
les  plus  compactes.  Mais  le  nombre  en  décroît, 
la  Dordogne  à  elle  seule  avait  autrement  de  fau- 
ves !  De  i883  à  1889,  on  y  avait  tué  768  loups, 
dont  82  encore  en  1889.  Il  y  en  avait  eu  126 
d'abattus  en  1886'. 

Les  hommes  eux-mêmes  sont  restés  longtemps 
à  demi  sauvages  :  Dans  un  hameau  de  la  limite 
des  deux  provinces,  Hautefaye,  se  déroula,  en 
1870,  l'horrible  drame  que  les  événements  d'alors 
firent  vite  oublier.  Un  châtelain,  M.  de  Moneis, 
s'étant  montré  hostile  à  la  guerre,  fut  saisi  par 
les  paysans,  frappé,  traîné,  martyrisé  et  enfin, 
respirant  encore,  jeté  dans  un  bûcher  où  il  expira 
au  milieu  des  flammes. 

Les  abords  des  villages  sont  des  clairières  de 
cultures  ombragées  de  noyers.  Tel,  vers  Rou- 
gnac,  où  l'un  des  hameaux  porte  un  des  noms 


I.  La  dernière  statistique  donne  les  chiffres  suivants  pour  1900  : 
animaux  détruits,  ii5;  sommes  payées,  7,83o  fr.  21  loups,  louves 
ou  louveteaux  furent  tués  en  Dordogne,  12  en  Ciiarente,  8  dans 
la  Haute-Vienne.  Cette  année-là,  Angoumois  et  Périgord  furent 
dépassés  par  la  Lorraine  :  26  loups  détruits  dans  la  Meusi;. 
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les  plus  chers  à  l'agriculture  française  :  La  Ouin- 
tinie.  Là  naquit,  croit-on  —  d'autres  disent  à 
Chabanais — Jean  deLaOuintinie,  le  grand  agro- 
nome à  qui  Louis  XIV  confia  la  direction  de  ses 
potagers  et  de  ses  vergers  et  qui  créa  la  plupart 
des  jardins  de  rapport  dans  les  grands  domai- 
nes princiers  de  ce  temps. 

De  La  Ouintinie,  le  ruisseau  de  la  Manouère 
descend  à  la  Nizonne  qu'il  atteint  près  du  beau 
site  de  la  Roche-Beaucourt.  Le  rocher  qui  lui 
a  donné  ce  nom  domine  la  rive  gauche  de  la 
rivière.  Très  escarpé,  de  teintes  blanches,  il  est 
semblable  à  une  forteresse.  Au-dessus  est  le  vil- 
lage, deux  ou  trois  maisons  autour  de  l'église, 
entourées  de  murailles  drapées  de  lierre.  Sur  la 
rive  droite,  c'est-à-dire  en  territoire  charentais, 
est  un  château  moderne,  élégant  et  majestueux, 
auquel  la  pierre  blanche  donne  un  aspect  pres- 
({ue  féerique.  Un  beau  parc  et  de  grandes  fermes 
entourent  l'édifice  que  longe  la  Nizonne  encore 
ruisseau  et  bordée  de  rochers  où  sont  creusées 
fies  grottes  autrefois  habitées. 

La  récolte  des  truffes  et  surtout  les  carrières 
sont  les  principales  ressources  économiques  de 
la  petite  contrée.  Les  collines,  près  du  petit  ha- 
meau d'Argentine,  sont  régulièrement  entaillées. 
Le  chemin  de  fer,  en  ()u\raiil  des  débouchés  à 
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cette  belle  pierre  tendre  facile  à  tailler,  a  permis 
de  développer  la  production  des  blocs  ;  celle-ci 
atteignit  9400  tonnes  en  1900.  En  certains 
points,  le  calcaire  est  absolument  dénudé.  Dans 
le  vallon  sans  eau  que  remonte  le  chemin  de  fer, 
la  table  de  roche  est  à  peine  recouverte  d'une 
pellicule  de  terre  sur  laquelle  croissent  à  grand 
peine  un  pauvre  gazon,  des  genévriers  nains  et 
des  plantes  odoriférantes.  Au  fond  des  plis,  où 
la  terre  s'est  lentement  amassée  par  l'elfet  des 
pluies  amenant  les  molécules,  il  y  a  quelques 
cultures.  Mais  ce  plateau  reste  à  l'état  de  nature  et 
ce  n'est  pas  sans  surprise  que  l'on  voit  çà  et  là 
des  maisons  de  pierre  frappant  par  leur  aspect 
d'aisance  et  de  confort  ;  elles  le  doivent  à  Texcel- 
lence  des  matériaux,  à  la  fertilité  du  sol  dans  les 
ravins  cachés,  à  la  vigne  qui  fut  ici  prospère  et 
surtout  aux  truffes  dont  le  canton  de  Mareuil  est 
un  des  principaux  producteurs. 

La  vigne  renaît.  Dans  une  clairière  verdoyante, 
le  château  de  Beaulieu  est  entouré  de  jeunes  vi- 
gnobles; l'humble  ville  de  Mareuil,  au  bord  de 
la  Belle,  s'efforce  de  reconstituer  la  richesse  per- 
due. Cette  petite  vallée  est  agreste  et  charmante  ; 
'  de  vieilles  demeures,  maisons  nobles  ou  châteaux 
llanqués  de  tours  à  mâchicoulis,  coiffés  de  toits 
en  ardoises,   pointent   au-dessus  des  arbres  et 


fiAi./s  au  i\i>2uOOQ'. 
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donnent  de  la  coquetterie  au  paysage.  D'ailleurs, 
le  contraste  est  partout  semblable  :  des  plateaux 
rocheux  revêtus  de  maigres  chênaies  et  des  ra- 
vins ou  vallons  couverts  de  cultures. 

Tout  autre  est  le  canton  de  Verteillac.  Ici  les 
bois  sont  rares,  les  cultures  et  la  vigne  occupent 
de  vastes  espaces  sur  des  collines  entre  lesquel- 
les coulent  de  clairs  ruisseaux.  Jusqu'à  la  Ni- 
zonne  on  rencontre  une  infinité  de  métairies 
éparpillées  dans  les  champs.  Du  côté  opposé, 
de  la  Tour-Blanche  —  qui  doit  son  nom  à  une 
tour  dominant  d'immenses  horizons  —  à  la  vallée 
de  la  Dronne,  il  y  a  des  coins  gracieux  ;  les 
vallons  ont  beaucoup  d'arbres  fruitiers,  parfois 
reliés  par  des  cordons  de  vignes,  les  prairies 
sont  fraîches.  Ces  multiples  sillons  du  plateau 
vont  aboutir  à  la  vallée  profonde,  large  et  huni- 
neuse,  où  coule  la  Dronne. 

Cette  rivière  semble  incarner  en  elle  toute  la 
grâce  du  Périgord.  Elle  a  la  lim[)idité,  lu  fraî- 
cheur, l'ourlet  des  prairies  d'un  vert  à  la  fois 
profond  et  doux,  les  roches  blanches  chaude- 
ment dorées  par  le  soleil,  les  petites  villes  heu- 
reuses, les  villages  riants,  la  végétation  puis- 
sante. A  Villetoureix,  où  je  l'aborde,  sa  vallée 
est  large,  le  plan  de  prés  très  étendu  ;  les  eaux 
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y  déroulent  leur  cours  en  plis  mollement  des- 
sinés. 

Ce  n'est  pourtant  pas  au  bord  de  la  Dronne 
que  s'est  bâtie  la  ville  la  plus  populeuse  de  l'ado- 
rable vallée.  Ribérac  est  comme  insérée  dans  un 
étroit  vallon  où  coule  l'infime  ruisseau  de  Ribé- 
raçjuet.  C'est  une  fort  modeste  bourgade  d'ail- 
leurs, inférieure  à  Mussidan  par  la  population 
agglomérée,  si  elle  est  plus  peuplée  comme 
commune.  Elle  couvre  les  pentes  et  le  flanc  de 
son  ravin  par  des  constructions  d'apparence 
élégante  et  propre,  grâce  à  la  pierre  de  taille 
qui  servit  à  les  édifier.  Sur  un  coteau  à  demi 
isolé,  la  cité  primitive,  qui  se  groupa  autour 
d'un  château,  n'offre  aucun  édifice  du  passé, 
mais  les  maisons  gardent  un  aspect  vieillot 
assez  intéressant.  Là,  une  petite  place,  dite  du 
Triangle,  tirant  son  nom  de  sa  forme,  est  très 
animée  aujourd'hui,  jour  de  foire  ;  il  s'y  tient 
un  marché  aux  volailles.  Dans  la  ville  basse,  une 
place  régulière,  ornée  d'un  de  ces  monuments 
fie  fonte  à  bon  marché  qui  servirent  à  commé- 
morer le  centenaire  de  la  proclamation  de  la 
République,  est  plus  animée  encore  ;  c'est  le 
marché  aux  veaux.  De  toutes  parts  arrivent  les 
paysans  amenant  les  jeunes  bovidés. 

Aucune  voie  ferrée  ne  dessert  encore  en  entier 


25o  VOYAGE  EN  FRANCE. 

la  vallée  de  la  Droiine,  la  ligne  à  voie  étroite  de 
Saint-Pardoux  à  Périgueux  quitte  la  rivière  à 
Brantôme,  celle  à  voie  normale,  reliant  Ribérac 
à  Périgueux,  ne  la  côtoie  que  jusqu'à  Lisle,  mais 
on  achève  le  prolongement  jusqu'à  Parcoul, 
sur  la  voie  maîtresse  de  Paris  à  Bordeaux.  Ce 
tronçon  de  3o  kilomètres  doit  desservir  une  des 
plus  belles  parties  de  la  vallée  :  la  région  d'Au- 
beterre  et  le  revers  nord  de  la  Double,  près  de 
Saint-Aulaye'.  Avant  d'atteindre  Aubeterre,  elle 
montrera  au  voyageur  les  plus  adorables  prai- 
ries du  Sud-Ouest. 

En  amont,  il  faut  aller  jusqu'à  Lisle  pour  re- 
trouver de  grands  sites,  mais  la  grâce  de  ce  pays 
est  toujours  séduisante.  Des  prés,  des  bois,  des 
champs,  des  vignes  encadrent  les  villages,  très 
petits,  car  la  population  ne  se  groupe  pas,  elle 
s'éparpille  dans  une  foule  de  hameaux.  Le  plus 
gros  centre,  Tocane,  n'a  pas  5oo  habitants  agglo- 
mérés et  Montagrier,  le  chef-lieu  d'un  canton, 
en  compte  seulement  178.  Cette  multitude  de 
métairies  écartées  contribue  à  l'aspect  agreste 
du  paysage. 

Pour  s'échapper  de  la  vallée  de  la  Dronne  et 


I.   Sui'  la  vallée  du  la  Dronne  à  Aubeterre,  voyez  la  i5*  série 
du  Voyage  en  France,  chapili-e  XIV. 
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rejoindre  l'Isle,  la  route  s'élève  sur  uu  plateau 
cultivé,  étalé  au-dessus  d'un  piédestal  de  bois 
fertiles  en  truffes.  Elle  descend  dans  un  long  et 
étroit  ravin  utilisé  aussi  par  le  chemin  de  fer 
qui  a  troué  en  tunnel  une  sorte  de  col.  Au-des- 
sus de  ce  pli,  sur  une  haute  colline,  le  village  de 
la  Chapelle-Gonaguet,  que  rien  ne  désigne  à  l'at- 
tention, a  cependant  été  choisi  par  Victor  Hugo 
pour  l'une  des  étapes  de  Jean  Valjean,  dans  les 
Misérables  ou,  plutôt,  il  fait  dénoncer  celui-ci  à 
la  police  comme  de  passage  aux  Brunies,  a  can- 
ton de  la  Chapelle-Gonaguet  ».  La  Chapelle  n'est 
qu'un  simple  chef-lieu  de  commune.  Si  je  signale 
cela,  ce  n'est  pas  pour  relever  une  erreur  absolu- 
ment insignifiante,  mais  pour  demander  com- 
ment le  grand  écrivain  a  pu  connaître  ce  hameau 
des  Brunies,  isolé  au-dessus  d'un  vallon  ouvert 
dans  lès  bois,  à  deux  kilomètres  de  toute  grande 
route. 

En  remontant  la  Dronne  au  delà  de  Tocane, 
on  trouve  des  paysages  plus  variés.  La  rivière 
descend  entre  des  collines  très  resserrées  qui 
l'obligent  à  d'incessants  détours,  offrant  à  chaque 
pas  d'admirables  tableaux.  Les  pentes  se  dres- 
sent très  escarpées,  parfois  presque  en  falaises. 
Au  pied  de  ces  hauteurs  sourdent,  puissantes, 
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des  fontaines  superbes,  presque  des  rivières,  qui 
portent,  comme  la  plupart  des  grandes  sources 
de  la  région,  le  nom  de  Bouillidou  on  Bouilli- 
dour.  Des  vallons  courts  s'entr'ouvrent,  simples 
lèvres  dans  le  plateau  revêtu  de  chênes.  Sur  les 
crêtes,  de  vieux  châteaux  de  fière  mine  encore 
accroissent  la  splendeur  de  ces  sites  trop  peu 
connus. 

Le  plus  beau  de  ces  tableaux  est  ofTert  par  la 
mignonne  ville  de  Bourdeilles  qui  groupe  448 
habitants,  sur  les  i  112  de  la  commune,  au- 
dessus  des  falaises  portant  un  des  remarquables 
châteaux  du  Sud-Ouest,  entouré  d'une  enceinte  à 
mâchicoulis  et  dominé  par  un  admirable  donjon 
à  huit  pans,  haut  de  quarante  mètres.  Cette  tour 
était  celle  du  château  primitif,  dans  lequel  na- 
quit le  chroniqueur  Pierre  de  Bourdeilles,  qui 
tient  une  si  grande  place  dans  notre  littérature 
sous  le  nom  de  Brantôme. 

L'édifice  est  double.  Autour  du  donjon  est 
la  forteresse  des  sires  de  Bourdeilles,  un  des 
ouvrages  militaires  les  plus  complets  et  les 
mieux  conservés  que  nous  possédions  des  pre- 
mières années  du  xiv'  siècle;  à  côté  le  château, 
plus  confortable  aux  yeux  des  seigneurs  raffinés 
du  temps  des  Valois,  est  une  grande  construc- 
tion carrée,  percée  de  fenêtres  à  meneaux,  œuvre 
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de  la  Renaissance,  remarquable  surtout  par  l'or- 
nementation des  pièces,  notamment  du  grand 
salon  ou  «  chambre  dorée  ».  La  petite  cité  assise 
à  l'abri  de  ce  bel  ensemble  de  constructions, 
est  elle-même  coquette  ;  sa  promenade  publique 
couronne  un  beau  rocher  projeté  en  encorbelle- 
ment au-dessus  de  la  rivière. 

En  amont,  jusqu'à  Brantôme  %  c'est  un  en- 
chantement que  cette  suite  de  sites  offerts  par 
l'aimable  rivière. 

Quand  l'on  va  de  Ribérac  à  Mussidan,  le 
paysage  change  complètement  d'allure.  Après 
les  abords  riants  de  la  modeste  sous-préfecture 
et  ses  collines  couvertes  de  vignes  en  joualles 
dans  des  grasses  cultures,  on  pénètre  sur  le  pla- 
teau d'entre  Dronne  et  Isle,  où  le  sol  de  terre 
grise  empâte  des  cailloux  et  des  roches  calcaires 
à  demi  décomposées.  C'est  déjà  la  Double  et  cet 
aspect  des  choses  s'affirme  à  mesure  que  l'on 
avance.  La  végétation  est  surtout  représentée 
par  des  taillis  de  châtaigniers  et  de  chênes.  Tou- 
tefois, les  vallons  sont  frais  et  verts,  celui  de  la 
Beauronne  offre  une  succession  d'aimables  ta- 
bleaux. A  sa  tête  Siorac  est  fort  pittoresque  avec 

I.  Voyez  page  822. 
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son  église  grise  semblable  à  un  château;  le  val 
montre  des  châtaigniers  et  des  vignobles  bien 
soignés.  Plus  bas,  Saint-Vincent  a  quelques  jo- 
lies maisons  et  une  église  neuve  ;  l'architecte 
s'est  inspiré  du  style  roman  qui  a  peuplé  la  ré- 
gion de  chefs-d'œuvre  ;  la  tour  de  pierre  blan- 
che, avec  ses  arcatures  d'un  galbe  pur,  est 
digne  de  tant  d'édifices  de  l'Angoumois  et  du 
Périgord. 

La  Beauronne,  que  l'on  appelle  de  Saint-Vin- 
cent pour  la  distinguer  d'autres  cours  d'eau  pé- 
rigourdins  —  est  d'abord  un  preste  ruisselet, 
puis  un  courant  clair  errant  par  les  prairies  ;  elle 
va  frôler  un  village  portant  le  même  nom  qu'elle, 
assis  sur  un  rocher  autour  d'une  église  romane. 
Le  territoire  et  celui  des  communes  voisines  jus- 
qu'à risle  ont  de  puissants  gisements  de  terre 
réfractaire  donnant  lieu  à  une  extraction  active. 
La  commune  de  Beauronne,  la  plus  importante 
à  ce  point  de  vue,  a  livré  au  commerce  5  800 
tonnes  de  cette  argile  alumineuse  en  1901.  Les 
autres  centres  de  production  sont  au  bord  de 
l'Isle,  jusqu'à  Neuvic'.  Dans  l'ensemble,  on  a 
relevé  16800  tonnes,  alors  qu'il  n'y  en  avait  eu 


I.    Ce   sont    Saint-Front,    Saint-Louis-en-risl<%    Sourzac,    Doii- 
zillac  et  Saint-Asticr. 
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que  I2  0i5  en  1899.  Ces  chiffres  comprennent 
les  gisements  des  Eyzies  sur  la  Vézère,  plus  de 
4  000  tonnes. 

La  Beauronne  atteint  l'Isle  entre  Saint-Louis 
et  Saint-Front,  en  vue  du  beau  bassin  au  milieu 
duquel  est  Mussidan,  Saint-Front,  village  cons- 
truit sur  un  rocher,  mire  dans  la  rivière  un  clo- 
cher neuf  d'une  blancheur  de  marbre,  et  un  petit 
château  d'une  noble  ordonnance. 

Au  delà  d'un  méandre  de  l'Isle  voici  Mussidan, 
gentille  villette  aux  maisons  de  pierre,  si  heu- 
reuses d'aspect,  grâce  à  la  végétation  dont  elles 
sont  enveloppées  :  rosiers,  glycines,  arbustes 
verts  des  pays  méridionaux.  Lauriers,  palmiers, 
chamérops,  magnolias,  croissent  librement  dans 
les  jardinets  arrosés  par  les  eaux  limpides  de 
la  Crempse. 

Sur  une  place  en  terrasse  ombragée  de  vieux 
arbres,  dont  un  platane  énorme,  s'élève  la  statue 
de  Michel  Beaupuy,  le  général  républicain  de- 
venu un  des  plus  brillants  généraux  de  Napoléon. 
Beaupuy  est  né  près  de  Mussidan,  au  petit  vil- 
lage de  Saint-Médard  ;  il  appartenait  à  une  noble 
famille  dont  il  ne  garda  pas  les  idées  aristocra- 
tiques-; sa  mère  descendait  de  Michel  de  Mon- 
taigne. 

Mussidan  ne  s'est  pas  complètement  endormie 
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au  bord  de  sa  belle  rivière,  dans  son  doux  climat 
portant  à  la  nonchalance.  Elle  a  quelques  usines, 
fait  des  cierges  et  des  bougies,  travaille  le  fer  et 
le  transforme  en  fermetures  de  magasins.  Sur 
risle,  assoupie  au  pied  de  ses  rochers,  est  un 
port  assez  actif.  Le  croisement  de  voies  ferrées 
a  accru  l'activité  de  cette  petite  ville  par  laquelle 
ont  lieu  désormais  les  relations  de  Périgueux  et 
de  Bergerac. 
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Périgord  Noir  et  Périgord  Blanc.  —  Dans  la  vallée  de  l'Isle.  — 
Neuvic  et  ses  chapeliers.  — ■  Saint-Astier  et  ses  chaufourniers. 

—  La  navigation  de  l'Isle.  —  Périgueux.  —  Les  trois  villes  : 
la  cité  romaine,  le  Saint-Front  du  moyen  âge,  la  ville  moderne. 

—  La  cathédrale  Saint-Front.  —  L'industrie  des  truffes  et  du 
foie  gras. 

Périgueux.  Août 

II  y  a  deux  Périgord,  l'un  Blanc,  l'autre  Noir. 
En  réalité  tous  deux  se  ressemblent  comme  deux 
frères  jumeaux,  mais  le  Noir  doit  son  nom  aux 
bois  immenses  qui  couvrent  son  territoire,  surtout 
au  sud  de  laDordogne.  L'autre  devrait  l'épithète 
de  Blanc  à  ses  clairières,  bien  plus  nombreuses, 
et  parce  que,  dans  l'ensemble,  les  cultures  dé- 
passent la  sylve  par  leur  étendue. 

Va  donc  pour  le  Périgord  Blanc,  c'est  celui 
fjue  je  continue  à  visiter  en  partant  de  Mussidan 
})Our  remonter  la  plantureuse  vallée  de  l'Isle. 
Les  horizons  sont  larges  et  lumineux,  riants 
aussi,  grâce  à  la  rivière  aux  multiples  contours 
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errant  au  sein  de  campagnes  superbes,  parsemées 
de  hameaux  et  de  fermes  aux  loits  plats,  entre 
lesquels  de  vieilles  gentilhommières  dressent 
leurs  combles  aigus  et  leurs  tourelles.  Peu  de 
centres  populeux,  ou,  plutôt,  il  n'en  est  pas,  sauf 
Saint-Astier.  Douzillac  qui  a  de  nombreux  ate- 
liers de  poteries  ne  compte  pas  plus  de  ii6  ha- 
bitants dans  le  bourg  ;  Neuvic,  chef-lieu  de  can- 
ton dont  la  population  totale  atteint  2  3oo  âmes, 
en  réunit  à  peine  5oo  autour  de  l'église,  dans  la 
plaine  où  le  long  ruisseau  de  Yergt  atteint 
l'Isle,  en  face  de  l'embouchure  du  Salembre, 
après  avoir  tracé  une  jolie  vallée  au  sein  d'un 
plateau  si  couvert  de  châtaigniers  et  de  chênes, 
qu'il  mériterait  le  nom  de  noir.  Là  sont  des 
sites  intéressants,  tels  Grignols  et  ses  restes  de 
forteresse  ayant  appartenu  aux  anciens  maîtres 
de  la  contrée,  les  Talleyrand-Périgord. 

Neuvic  est  un  petit  centre  industriel.  La  fa- 
brication de  la  chaussure  s'y  est  implantée  et 
occupe  de  fort  nombreux  ouvriers  '.  Toutefois,  la 


I.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  fabrication  de  la  chaussure,  en 
ayant  souvent  et  longuement  parlé  en  d'autres  volumes. 

Voyez  notamment  :  5^  série,  chapitre  XVI  (Fougères)  ;  io«  série, 
chapitre  XIII  (Romans);  16*  série,  chapitre  XXI  (Hlois);  17^ série, 
chapitres  XI  (Grandvillcrs),  XII  (Liancoiu-t),  XIII  (Breleuil)  et 
XV  (Amiens);  18e  série,  chapitre  XXVI  (Auxi -le- Château) ; 
19C  série,  chapitres  IX  (Lillers)  et  XX  (Le  Quesnoy);  ao*"  série, 
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cordonnerie  est  moins  considérable  au  point  de 
vue  du  nombre  de  bras  utilisés,  que  la  prépara- 
tion des  chaux  hydrauliques  et  des  ciments  dont 
Saint-Astier  est  le  centre.  Cette  sorte  de  petite 
ville,  qui  possède  sur  son  territoire  d'élégants  châ- 
teaux d'autrefois,  est  au  pied  d'une  colline  de 
calcaire  dont  la  roche,  extraite  par  des  carrières 
souterraines,  est  cuite  et  blutée  dans  cinq  grands 
établissements  occupant  ensemble  120  ouvriers 
pour  le  seul  travail  des  fours.  En  1901,  la  quan- 
tité de  pierre  mise  en  œuvre  s'éleva  à  42  000 
tonnes.  Les  chaux  et  les  ciments  donnent  à  la 
gare  une  activité  telle,  que  Saint-Astier  s'est 
placée  au  troisième  rang  des  stations  dans  la 
Dordogne,  aussitôt  après  Périgueux  et  Berge- 
rac. Encore  faut-il  tenir  compte  du  transport 
par  voie  d'eau,  beaucoup  de  bateaux  de  l'Isle 
chargent  les  produits  de  Saint-Astier. 

La  commune  possède  près  de  3  000  habitants, 
un  millier  à  peine  résident  dans  la  ville  même 
qui  se  groupe,  toute  menue,  autour  d'une  vaste 


chapitres  VI  (Fère-en-Tardenois)   et   XII   (Ghàlons);   22*  série, 
rhapitre  VII  (Nancy);  27^  série,  chapitre  VI  (Limoges). 

I.  Mouvement  en  1901  :  Périgueux  1077691  fr.,  Bergerac 
735235  fr.,  Saint-Astier  272083  fr.  Les  trois  autres  chefs-Heux 
d'arrondissement  viennent  bien  après  :  Sarlat  221  218  fr.,  Ribé- 
rac  196/(84  fr.,  Nontron  159618  fr.  La  quatrième  gare  par  impor- 
tance de  trafic,  Thiviers,  eut  238996  fr. 
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église  à  coupoles  dont  la  haute  tour  à  toit 
plat  donne  beaucoup  de  caractère  au  site  déjà 
charmant,  grâce  à  l'Isle  et  au  beau  pont  qui  la 
franchit. 

Quelques  petits  ateliers  complètent  l'acti- 
vité de  Saint-Astier,  notamment  une  fonderie  de 
plombs  à  cacheter  et  à  plomber.  C'est  un  des 
centres  de  la  contrée  pour  le  commerce  des 
noix.  Ses  hameaux  sont  nombreux.  Deux  d'entre 
eux  sont  bâtis  au  pied  de  châteaux  intéressants, 
Puy-Ferrol  et  Puy -Saint-Astier.  Le  mot  puy, 
fréquent  dans  cette  région,  semble  faire  prévoir 
les  approches  du  massif  central. 

Dans  la  large  vallée,  l'Isle  va  de  l'une  à  l'autre 
bordure  de  collines,  par  de  grands  plis,  parfois 
coupés  au  moyen  de  canaux  destinés  à  abréger 
la  navigation.  Celle-ci  est  plus  active  qu'on  ne  le 
pourrait  croire  dans  une  contrée  sillonnée  de 
voies  ferrées  nombreuses,  où  la  voie  navigable 
finit  en  impasse.  Chose  curieuse,  le  mouvement 
principal  ne  se  fait  pas  à  la  descente,  où  la  traction 
est  un  peu  plus  facile,  où  les  bateaux  semblent 
attirés  parles  ports  maritimes  de  Libourne  et  de 
Bordeaux.  Il  est  deux  fois  plus  fort  à  la  remonte'. 


I.  Ghiffros  de    iqoi  :  27  .''77   tonnes  à  la  descontp,  5/4279  à  la 
romonte. 
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En  outre,  il  y  a  progrès  dans  la  fréquentation 
par  les  chalands  ou  «  coureaux  ». 

En  amont  de  Saint-Astier,  la  vallée  est  tou- 
jours ample  et  verte,  les  collines  sont  trop  éloi- 
gnées pour  donner  à  la  campagne  le  caractère 
pittoresque  que  présente  la  Dronne.  Cette  opu- 
lence agricole  serait  monotone  sans  les  beaux 
châteaux  et  les  riches  habitations,  plus  nom- 
breuses à  mesure  que  l'on  approche  de  Péri- 
gueux.  Quelques  coins  sont  aimables  ou  curieux. 
Ainsi,  avant  la  halte  de  la  Cave  où  le  chemin  de 
fer  de  Ribérac  rejoint  la  ligne  de  Bordeaux,  la 
fontaine  de  l'Abîme,  une  des  grandes  sources 
des  pays  calcaires.  Ses  eaux,  bleues  et  pro- 
fondes, remplissent  un  petit  bassin,  sortent  en 
gros  ruisseau,  font  mouvoir  un  moulin  et  vont 
aviver  l'Isle  indolente. 

Les  collines  ont  jusqu'alors  masqué  Périgueux  ; 
après  un  dernier  détour  et  un  étranglement  de  la 
vallée,  la  capitale  périgourdine  apparaît  enfin,  la 
haute  tour  de  la  cathédrale  dressant  sa  silhouette 
byzantine  au-dessus  des  fumées  d'usine. 

La  ville  est  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  pros- 
péré en  notre  siècle.  II  y  a  soixante-dix  ans,  on 
n'y  comptait  guère  plus  de  8000  habitants  ;  Ber- 
gerac la  dépassait  de  quelques  centaines  d'âmes 
el,  grâce  à   l'étendue  et   à  la  richesse  de  son 
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vignoble,  semblait  appelée  à  un  avenir  plus  bril- 
lant. Mais,  depuis  lors,  le  chef-lieu  du  départe- 
ment a  bien  dépassé  sa  rivale  :  il  a  pris  place 
parmi  les  villes  figurant  dans  un  tableau  spécial 
sur  les  résultats  du  dénombrement  comme  dé- 
passant 3o  000  âmes.  C'est  juste  le  double  de 
Bergerac. 

Cet  accroissement  est  dû  aux  chemins  de  fer 
qui  ont  fait  de  Périgueux  un  des  centres  de  croi- 
sement du  réseau  d'Orléans  et  l'ont  en  même 
temps  dotée  d'ateliers  considérables  ;  les  ouvriers 
et  leurs  familles  ont  peuplé  tout  un  quartier  aux 
abords  de  la  gare. 

En  outre,  les  avantages  de  la  position  cen- 
trale du  chef-lieu  étaient  portés  à  toute  leur 
valeur  par  ces  rails  rayonnant  vers  Limoges  et 
Paris,  Bordeaux,  Agen,  Brive,  Angoulême,  se 
rattachant  par  des  embranchements  à  Nontron, 
Bergerac  et  Sarlat.  Un  réseau  de  lignes  à  voie 
étroite  accroissait  encore  ce  beau  système  de 
communications.  L'une  d'elles  va  à  Saint- Yrieix 
par  Excideuil,  une  autre  à  Saint-Pardoux  près 
de  Nontron,  une  troisième  à  Vergt,  destinée  à 


I.  Population  de  Périgueux  en  1901  :  31976,  dont  28214  de 
population  municipale  agglomérée  et  3  ici  de  garnison,  lycées, 
couvents,  etc.  Bergerac  en  a  lôgSô,  dont  i  970  de  garnison,  etc., 
et  10  804  agglomérés. 
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être  prolongée  sur  Bergerac  ^  L'Isle  complète  ce 
beau  réseau  de  voies  de  communication.  Le 
port  de  Périgueux  est  même  relié  aux  lignes  à 
voie  étroite  par  un  embranchement. 

Pour  recevoir  la   population   amenée  par  le 


commerce  et  l'industrie,  Périgueux  a  dû  échap- 
per à  l'étroite  ceinture  dans  laquelle  vivaient  à 
l'aise  les  8000  habitants  des  premiers  ans  du 


I.  Ce  réseau  secondaire,  dit  des  chemins  de  fer  du  Périgord, 
comprend  actuellement  i53  kilomètres.  Il  sera  complété  par  une 
ligne  de  Sarlat  à  Villefranche-du-Périgord,  une  autre  de  Thiviers 
à  Saint-Yrieix  par  Juniilhac,  enfin  la  ligne  de  Saint-Pardoux  sera 
probablement  prolongée  jusqu'à  l'important  marché  de  Piégul- 
Pluviers. 
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xix'' siècle.  De  vastes  quartiers  se  sont  créés  tout 
autour  de  ce  noyau  de  petites  rues  étroites,  tor- 
tueuses, déclives,  mais  pittoresques  et  fraîches 
pendant  les  fortes  chaleurs.  A  peine  une  ou  deux 
percées  sont-elles  faites  à  travers  ce  dédale,  res- 
pectant les  vieux  hôtels  nobles  et  les  maisons 
ornées  avec  goût  par  les  riches  bourgeois  de 
jadis. 

Cette  ville  bâtie  en  terrasse  et  en  amphithéâtre 
au-dessus  de  l'Isle  ne  constituait  pas  tout  Péri- 
cjueux  ;  un  autre  quartier,  ville  presque  distincte, 
perpétuait  le  souvenir  de  Vésone,  un  des  prin- 
cipaux centres  de  la  civilisation  romaine  dans 
les  Gaules.  Entre  les  remparts  solides  encore, 
sur  les  débris  des  temples,  de  l'amphithéâtre  et 
des  autres  édifices,  une  pauvre  bourgade  garda 
le  nom  de  Vésuna  ;  ce  fut  et  c'est  encore  la  Cité 
par  excellence,  longtemps  rivale  de  la  ville  du 
moyen  âge,  ou  Puy-Saint-Front. 

Les  travaux  d'agrandissement  ont  été  accom- 
plis avec  un  rare  souci  de  respecter  le  passé, 
tout  en  faisant  réellement  de  la  ville  actuelle  un 
ensemble  homogène.  Le  Puy-Saint-Front  a  clé 
enveloppé  de  belles  promenades  ombreuseg,  or- 
nées de  jardinets  et  de  jets  d'eau,  au  delà  des- 
quelles s'étend  amplement  une  cité  moderne  aux 
larges  rues  coupées  à  angles  droits.  Une  prome-r 
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nade  en  équerre  portant  le  nom  de  M.  de  Tourny, 
l'intendant  qui  a  laissé  un  si  vivant  souvenir  à 
Bordeaux  et  dans  toute  la  Guyenne,  va  se  termi- 
ner en  terrasse  bordée  de  balustres  au-dessus  de 
risle,  offrant  de  belles  vues  sur  un  vaste  paysage. 
De  jolies  habitations  particulières,  la  préfecture, 
l'évêché,  composent  un  élégant  quartier. 

Au  cœur  du  Puy-Saint-Front,  s'élève  une  ca- 
thédrale célèbre,  même  parmi  les  autres  grandes 
cathédrales  de  France,  Elle  est  fameuse  non 
seulement  par  son  style  et  ses  dispositions,  mais 
surtout  par  les  discussions  passionnées  dont  elle 
fut  l'objet.  Les  uns  ont  voulu  y  voir  une  imitation 
de  Saint-Marc  de  Venise,  d'autres  ont  cru  prou- 
ver que  Saint-Front  serait  bien  antérieure  à  la 
fameuse  église  des  lagunes  adriatiques,  anté- 
rieure même  à  la  plupart  des  églises  à  coupoles 
de  l'ancienne  Aquitaine.  Les  controverses  ont 
été  ardentes  et  se  poursuivent  encore,  surexci- 
tées par  la  reconstruction  totale  de  l'édifice. 
Saint-Front,  en  effet,  n'a  de  pierres  anciennes 
que  celles  qui  ont  trouvé  place  dans  une  recons- 
truction complète,  entreprise  par  Abadie  et  pour- 
suivie par  Brugère  et  Bœswillwald.  Architectes 
et  savants  disent  qu'Abadie  eu  a  pris  à  son  aise 
avec  Saint-Front  :  la  copie  de  la  vieille  église 
aurait  été  retouchée  sur  plusieurs  points  pour  la 
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ramener  à  un  type  que  préférait  le  maître.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Saint-Front,  sauvé  de  la  ruine 
imminente  que  faisait  présager  l'état  de  ses  ma- 
tériaux, est  d'un  effet  prestigieux  dans  le  pay- 
sage. La  tour^  haute  de  60  mètres,  recouverte 
d'un  dôme  imbriqué,  les  coupoles  blanches  ré- 
tablies selon  le  plan  original  au  lieu  de  la  haute 
toiture  qui  les  masquait,  donnent  à  Saint-Front 
un  aspect  saisissant.  Peut-être  ne  faut-il  pas 
suivre  l'armée  des  archéologues  dans  sa  levée  de 
boucliers  contre  Abadie,  à  propos  des  libertés 
qu'il  a  prises  avec  les  données  primitives,  sou 
œuvre  est  vraiment  belle  et  curieuse. 

De  petites  rues  étroites,  inaccessibles  aux 
voitures,  descendent  de  la  cathédrale  à  la  ri- 
vière. Un  large  quai  contient  maintenant  les 
eaux,  mais  sa  construction  a  enfoui  la  base  de 
belles  maisons  du  Moyen  Age  et  de  la  Renais- 
sance qui  restent  cependant  une  des  parties  les 
plus  intéressantes  du  décor  de  Périgueux.  A  la 
partie  supérieure,  deux  ou  trois  rues  nouvelles, 
reliant  les  abords  de  la  cathédrale  aux  prome- 
nades, ont  maintenu  la  vie  dans  la  vieille  ville. 
Là  sont  le  marché,  la  mairie  et  les  principaux 
magasins. 

La  Cité  continue  à  vivre  à  l'écart  ;  cependant 
elle  confine  aux  autres  quartiers  par  l'immense 
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place  Francheville,  champ  de  foire  qui  attire  des 
milliers  de  paysans,  où  aboutissent  toutes  les 
voitures  publiques,  où  la  gare  des  chemins  de 
fer  du  Périgord  fait  face  à  la  vieille  tour  Mata- 
guerre,  reste  de  l'enceinte  du  Puy-Saint-Front. 
Des  couvents,  des  maisons  modernes  à  un  seul 
étage  au  long  de  rues  tracées  sur  l'emplacement 
de  la  ville  antique,  enveloppent  le  cœur  de  ce 
quartier,  constitué  par  les  pauvres  débris  de  ce 
qui  fut  un  des  plus  grands  amphithéâtres  de  la 
Gaule  romaine.  Ces  «  arènes  »  qui  servirent  de 
réduit  à  la  forteresse  des  comtes  de  Périgord, 
devinrent  jusqu'à  la  fin  du  xvin'  siècle  une  car- 
rière pour  les  habitants.  De  nos  jours,  on  a  fait 
disparaître  les  masures  qui,  en  s'incrustant  sous 
les  voûtes  et  en  s'élevant  sur  les  gradins,  avaient 
au  moins  préservé  ces  vestiges  d'une  disparition 
certaine.  L'enceinte  ovale  a  été  reconstituée 
comme  limite  d'un  square  très  fleuri,  où  les  vieil- 
les pierres  semblent  sourire.  Près  des  Arènes 
est  l'église  Saint-Etienne,  plus  ancienne  que 
Saint-Front  et  longtemps  cathédrale,  mais  l'as- 
pect primitif  a  été  beaucoup  modifié.  Les  restes 
de  remparts  gallo-romains  sont  encore  recon- 
naissables  sur  bien  des  points,  même  une  petite 
porte,  dite  normande,  est  demeurée  intacte.  Un 
château  féodal,  le  château  Barrière,  d'un  grand 


208  VOYAGE    EN    FRANCE. 

caractère  ornemental,  avec  ses  murailles  grises 
tapissées  de  lierre,  ses  fenêtres  à  meneaux  et  ses 
tours  découronnées,  est  en  partie  d'origine  ro- 
maine, les  tours  ayant  appartenu  à  l'enceinte. 

De  tous  les  monuments  remontant  à  cette  haute 
antiquité,  le  plus  intéressant  et  le  mieux  con- 
servé est  la  tour  de  Vésone,  édifice  dont  le  revê- 
tement de  marbre  a  été  arraché  et  qui  est  éventré 
d'un  côlé  sur  toute  sa  hauteur.  Elevée  de  27 
mètres,  large  de  plus  de  20  mètres,  elle  a  grand 
caractère  encore,  cette  tour  fauve  à  laquelle 
aboutissaient  les  voies  romaines  et  les  principa- 
les rues  de  Vésone.  C'était,  croit-on,  la  cella 
d'un  temple.  On  l'a  entourée  d'un  joli  square. 

Aujourd'hui,  le  cœur  de  Périgueux  bat  loin  de 
ce  qui  fut  le  cœur  de  Vésone,  la  vie  est  sur  le 
cours  Michel-Montaigne,  sorte  de  petits  Champs- 
Elysées  où  les  gloires  du  Périgord  ont  leur  effi- 
gie. 11  y  a  Bugeaud,  soldat  ardent,  agronome 
convaincu  qui  vécut  si  longtemps  à  Excideuil  ; 
le  général  Daumesnil,  défenseur  de  Vincennes, 
dont  l'illustration  a  persisté  à  cause  de  son  mot  : 
«  Je  rendrai  VinccMines  rpiaiid  les  Prussiens 
m'auront  rendu  ma  jambe  »  ;  Montaigne,  le 
penseur,  qui  se  fût  estimé  plus  heureux  d'être 
deuxième  ou  troisième  à  i^érigueux  que  pre- 
mier à  Paris  ;  Fénelon,  en   qui  le   sculpteur  a 
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montré  l'ami  de  l'humble  peuple,  plus  que  l'écri- 
vain  :  «  Il  vaut  mieux  que  le  feu  ait  pris  à  ma 
maison  qu'à  la  chaumière  d'un  pauvre  labou- 
reur», a-t-on  gravé  sur  le  piédestal.  Il  manque  à 
ce  panthéon  périgourdin  le  monument  d'Etienne 
de  La  Boëtie. 

Périgueux  reste  surtout  une  ville  élégante  et 
aimable  ;  l'industrie  s'est  développée  loin  du 
centre  et  n'embrume  pas  les  avenues  régulières, 
aux  maisons  de  pierre  blanche,  qui  s'étendent 
chaque  jour.  Les  usines  sont  groupées  près  de 
la  gare  et  des  vastes  ateliers  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  autour  de  la  source  abondante  et 
mystérieuse  du  Toulon,  véritable  rivière  sortie 
du  rocher,  sur  les  bouillidoiis  qui  alimentent  le 
ruisseau  de  la  fontaine  Pinquet  et  aux  bords  de 
risle,  dont  un  canal  coupe  une  boucle  en  for- 
mant un  grand  bassin  où  viennent  les  chalands. 
Usines  d'ailleurs  modestes,  entrant  pour  une 
moins  grande  part  que  les  marchés  agricoles  et 
les  fabriques  de  conserves  dans  l'activité  de  la 
ville. 

Malgré  l'énorme  superficie  occupée  par  les 
bois  dans  la  Dorgogne  —  201  000  hectares,  plus 
94000  hectares  de  landes  ou  terrains  incultes  — 
la  Dordogne  n'en  est  pas  moins  un  pavs  agri- 
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cole  fort  important,  grâce  à  la  fertilité  des  val- 
lées. D'ailleurs,  les  bois  eux-mêmes  ont  une 
valeur  agronomique  considérable,  puisqu'ils 
sont  les  producteurs  de  ces  truffes  exquises, 
sans  rivales  sur  aucun  marché,  que  l'on  nomme 
les  truffes  du  Périgord.  Le  climat,  très  doux, 
déjà  méridional,  permet  du  reste  la  variété  la 
plus  grande  dans  les  cultures.  A  côté  de  la 
vigne,  qui  couvre  100  000  hectares,  et  des  cé- 
réales, le  tabac  joue  un  grand  rôle  dans  la  pros- 
périté rurale  :  c'est,  après  le  Lot-et-Garonne  ', 
le  département  qui  en  produit  le  plus;  3 889  hec- 
tares sont  consacrés  à  cette  plante  dont  les  pro- 
duits se  centralisent  dans  de  vastes  magasins  à 
Périgueux  et  à  Bergerac. 

Aussi  les  marchés  du  chef-lieu,  favorisés  par 
les  voies  ferrées  qui  y  conduisent  de  tous  les 
points  du  département,  sont-ils  fréquentés  par 
une  affluence  énorme.  La  place  Francheville  est 
un  des  plus  grands  rendez-vous  d'affaires  ru- 
rales que  puisse  offrir  la  France.  Le  bétail  et  les 


I.  Voici  les  chiffres  de  igoi  : 

Lot-et-Garonne  :  6090  planteurs,  3A35  hectares,  4343  i35  kilos; 
Dordogne  :  10689  planteurs,  3  SSg  hectares,  4026763  kilos.  Le 
Lot,  qui  vient  ensuite  et  qui  produit  les  meilleurs  tabacs,  n'a  con- 
sacré que  2078  hectares  à  cette  culture. 

Je  reviens  avec  plus  de  détails,  dans  la  3i^  série  (chapitre  Jer), 
sur  la  culture  du  tabac  dans  le  Sud-Ouest. 
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céréales  surtout  y  donnent  lieu  à  de  grandes 
transactions. 

D'autres  produits  alimentent  ce  commerce. 
Les  noix  et  les  châtaignes  abondent  en  Péri- 
gord  :  on  a  construit  à  Périgueux  une  halle 
spéciale  où  elles  sont  apportées  ainsi  que  les 
truffes.  Certains  jours  de  marché,  on  a  livré  au 
chemin  de  fer  jusqu'à  cent  wagons  de  noix  ou 
de  châtaignes,  et  cela  dure  du  commencement 
de  novembre  à  fin  décembre.  Près  de  l'entrepôt 
des  tabacs,  pendant  la  saison,  se  tient  un  grand 
marché  aux  cèpes,  champignons  qui  sont  un  des 
plats  les  plus  réputés  de  la  cuisine  bordelaise  et 
que  de  nombreuses  fabriques  mettent  en  boîte. 

De  longue  date,  Périgueux  était  célèbre  par 
ses  pâtés.  D'abord  des  pâtés  de  perdreaux  truffés, 
ensuite  d'autres  volailles  et,  au  siècle  dernier, 
les  pâtés  de  foie  gras.  Cette  spécialité  est  due 
aux  truffes  parfumées  des  chênaies  périgourdines. 
Par  son  importance  et  sa  réputation,  elle  mérite 
d'être  étudiée  à  part  avec  cette  intéressante 
branche  de  l'industrie  agricole  que  l'on  appelle 
la  trufficulture  et  qui  commence  seulement  à  se 
dégager  de  l'empirisme  pour  devenir  une  vérita- 
table  science. 

Les  conserves  et  leur  succédané  la  fabrica- 
tion  des   liqueurs   sont    en    réahté   la   branche 
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capitale  de  l'activité  périgourdine  ;  elle  entre 
pour  la  plus  grande  part  dans  le  mouvement 
des  capitaux  \  Un  des  principaux  fabricants  de 
conserves,  M.  Bouton,  qui  s'est  li^Té  à  des 
recherches  pour  connaître  le  chiffre  d'affaires 
dû  à  ce  que  Rabelais  appelle  les  harnais  de 
gueule,  estime  à  100  000  kilos  la  quantité  de 
truffes  fournie  par  le  Périgord;  le  Lot  en  produit 
autant,  la  Corrèze  5o  000,  la  Charente  10  000, 
en  tout  260000  kilos  environ,  valant  en  moyenne 
10  fr.  le  kilo. 

Pour  les  pâtés,  la  seule  ville  de  Périgueux 
exige  5o  000  kilos  de  foie  par  année  ;  c'est  le  tiers 
de  ce  que  toute  la  région  emploie,  de  Ruffec  à 
Bayonne,  de  Bayonne  à  Toulouse  et  de  Toulouse 
à  Brive. 

Les  volailles  soumises  à  une  savante  truffica- 
tion,  si  j'ose  employer  un  tel  néologisme,  ou  mises 
en  pâté,  ne  sont  pas  d'une  race  de  choix,  c'est 
la  variété  commune  du  pays,  à  croissance  rapide. 
Périgueux  prépare  aussi  beaucoup  de  chapons  qui 
s'exportent  truffés. 


I.  La  succursale  de  la  Banque  de  France  à  Périgueux  eut  en 
1902  un  cliifTrc  d'affaires  de  11)648000  fr.  ;  à  ce  point  de  vue,  c'était 
la  89^  par  importance  des  126  succursales.  L'absence  de  grandes 
usines  vaut  à  la  ville  un  rang  inférieur  à  celui  de  Liboume,  de 
Lons-lc-Saunier  et  de  Meaux,  villes  bien  moins  populeuses. 
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La  production  des  conserves  et  la  vente  des 
produits  frais  peuvent  être  évaluées  à  quatre 
millions  de  francs  pour  Périgueux  seulement. 
On  voit  par  ce  chiffre  combien  est  ((rande  l'im- 
jjortance  économique  de  cette  industrie  dans 
tout  le  Sud-Ouest. 
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Les  premières  truffes  célèbres.  —  Ce  que  Périgueux  doit  à  la 
truffe.  — ■  Ce  que  veut  la  truffe  pour  croître.  —  Le  chêne  trul- 
fier;  c'est  un  arbre  atrophié.  —  En  paj'S  trufiîer  :  vallée  delà 
Beauronne  de  Chancclade,  Thivicrs,  Sorgcs.  —  Les  truflières 
artificielles  ;  comment  on  les  inventa.  —  Marche  du  rcboiscnvpnt. 
■ —  Procédés  spéciaux.  —  Recettes  des  pâtés  de  l'oie. 


Sorges.  Août. 

Quand  je  parcourais  le  plateau  de  Lanrjres,  il 
y  a  quelques  années,  je  trouvai  avec  quelque  sur- 
prise des  commerçants  en  truffes  vers  les  sources 
de  l'Aube  et  de  l'Aujon  et  signalais  alors'  les 
truffes  d'Arc-en-Barrois  et  des  environs  de  Mon- 
tiqny-sur-Aube,  comme  une  sorte  de  phéno- 
mène. 

Mais  on  s'instruit  tous  les  jours  ;  j'ai  appris  à 
Périqueux  que  le  premier  centre  de  production 


I.  ai^  série  du  Voyage  en  France,  pages  i6o  et  i6i.  Voyez 
encore,  sur  la  culture  de  la  truffe  dans  la  Drome  et  Vaucluse,  la 
10"  série,  page  aoG  et  particulièrement  le  chapitre  XX. 
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des  truffes,  celui  dont  la  réputation  fut  longtemps 
éclatante,  était  justement  le  petit  bourg  bourgui- 
gnon de  Montigny-sur-Aube.  Aux  environs  de 
i84o,  certains  cuisiniers  prisaient  ces  truffes 
grises  des  confins  de  Bourgogne  et  de  Cham- 
pagne au  delà  de  toutes  les  autres.  Mais  déjà  le 
Périgord  était  connu,  on  estimait  ses  crypto- 
games les  meilleurs  de  France,  et  sa  production 
était  si  abondante,  qu'une  des  principales  mai- 
sons de  Montigny-sur-Aube  venait  s'installer  à 
Périgueux  ;  elle  est  aujourd'hui  à  la  tète  du 
commerce  des  truffes,  des  pâtés  et  des  conserves. 

Cette  industrie  a  fort  essaimé.  Dans  la  région 
même  du  Sud-Ouest,  la  plupart  des  villes  se  li- 
vrent à  la  préparation  du  foie  gras  truffé  ;  malgré 
la  succulence  de  leurs  produits,  Périgueux  reste 
incontestablement  la  reine.  On  dit  «  pâté  de  Pé- 
rigueux »  comme  «  pâté  de  Strasbourg  »  ;  c'est 
au  point  que  les  grandes  maisons  de  conserves 
du  Nord  et  de  l'Ouest  ont  tenu  à  rappeler  leur 
existence  aux  consommateurs  en  se  faisant  met- 
tre sur  les  livres  d'adresses  au  milieu  des  fabri- 
cants périgourdins,  et  ils  n'ont  pas  les  mentions 
les  plus  discrètes  ! 

Périgueux  n'en  tient  pas  moins  la  tête,  sinon 
pour  le  chiffre  total  de  la  production,  au  moins 
pour  la  distinction    de   l'ensemble.    Laissant  à 
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d'autres  les  vastes  usines  où  le  procédé  Appert 
permet  de  conserver  les  légumes  avec  leur  appa- 
rence et  leur  saveur  naturelles,  elle  ne  donne  à 
cette  partie  de  l'industrie  des  conserves  qu'une 
part  secondaire.  Son  lot  capital,  c'est  la  truffe, 
associée  aux  foies  d'oie,  aux  poulardes,  aux  cha- 
pons, au  gibier.  Mais,  parmi  les  quinze  maisons 
environ  consacrées  à  satisfaire  notre  gourman- 
dise, plusieurs  font  aussi  les  conserves  de  hari- 
cots verts,  de  petits  pois  et  d'asperges. 

La  truffe  est  le  point  de  départ,  la  raison  d'être 
de  tout  cela;  sans  elle,  jamais  le  nom  de  Péri- 
(jueux  n'aurait  tenu  une  si  large  place  sur  les 
menus  des  restaurants  et  des  banquets.  C'est 
donc  à  elle  qu'il  faut  faire  remonter  une  grande 
partie  de  la  prospérité  de  cette  belle  province  de 
Périgord. 

Elle  est  d'autant  plus  digne  d'être  louée,  la 
truffe,  qu'elle  vient  sur  les  sols  peu  profonds,  où 
la  roche  perce  la  légère  couche  de  terre  rougeà- 
tre.  Elle  fuit  les  prairies,  les  terres  profondes, 
tout  ce  qui  fait  la  fraîcheur  et  la  grâce  des  cam- 
pagnes. Même,  elle  ne  recherche  pas  la  futaie  à 
l'ombre  épaisse,  où  se  forme  l'humus.  11  lui  faut 
l'ombre  rare  et  grêle  des  chênes  nains,  des  cou- 
driers isolés  et  des  châtaigniers  qui  ne  tolèrent 
guère  de  végétation  sous  leur  ramure  puissante. 
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De  tous  ces  arbres,  c'est  encore  le  chêne  rabou- 
fjri,  haut  de  4  à  5  mètres,  qui  lui  plaît  le  mieux 
et  lui  se  trouve  à  Taise  à  la  surface  des  causses 
du  Ouercy,  des  plateaux  calcaires  du  Périgord, 
de  l'Angoumois  et  du  bas  Limousin,  —  qui  res- 
semblent aux  causses  par  tant  de  caractères. 

Les  alentours  mêmes  de  Péricjueux  sont  parmi 
les  plus  riches  à  ce  point  de  vue.  Si  Brantôme  et 
la  vallée  de  la  Dronne,  Thenon,  Terrasson  et  les 
autres  cantons  riverains  de  la  Vézère  sont  de 
grands  producteurs,  c'est  entre  Périgueux  et 
ïhiviers  que  l'on  a  donné  le  plus  de  soins  à  la 
culture  de  la  truflfe.  Le  village  de  Sorges  est 
comme  le  centre  de  la  production  que  l'on  pour- 
rait appeler  artificielle. 

Le  pays  truffier  n'a  rien  de  séduisant.  Lors- 
qu'on remonte  la  vallée  de  la  Beauronne  de 
Chancelade,  celte  sorte  de  fissure  ne  rappelle 
guère,  par  la  fraîcheur,  les  autres  plis  du  pla- 
teau périgourdin.  Les  eaux  de  la  riviérette  sont 
peu  abondantes  en  amont  de  Ghâteau-l'Evêque 
et  le  plan  de  prairies  est  assez  étroit.  Cependant, 
cela  doit  quelque  beauté  à  la  lumière  et  à  la  rai- 
deur des  pentes.  Les  habitations  de  pierre  de 
taille  sont  d'aspect  prospère  et  le  passé  a  laissé 
quelques  édifices  intéressants.  Ainsi  le  hameau 
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de  Prejssac  et  son  antique  érjlise,  ainsi  Arjonac 
dominé  par  son  donjon  à  contreforts.  Aux  sources 
du  petit  cours  d'eau ,  Négrondes  domine  de  grands 
horizons.  Ses  vignobles  détruits  sont  partielle- 
ment transformés  en  truffières  ;  les  produits  sont 
vendus  sur  les  marchés  de  Périgueux  et  aussi 
de  Thiviers. 

Cette  dernière  ville  est  le  centre  commercial 
pour  la  région.  Son  rôle  s'est  accru  depuis  que 
sa  gare  de  la  grande  ligne  de  Paris  à  Agen  a  reçu 
les  embranchements  de  Brive  et  d'Angoulême 
qui  lui  apportent  les  produits  de  pays  agricoles 
ou  forestiers.  Elle  est  d'aspect  florissant  et  animé, 
du  non  seulement  aux  voies  ferrées,  mais  surtout 
à  sa  situation  à  la  marge  de  deux  régions  bien 
tranchées  :  celle  des  granits  du  Nontronnais  et 
du  Limousin,  celle  des  calcaires  du  Périgord. 
Les  productions  si  diverses  de  ces  deux  zones, 
chacune  possédant  ce  qui  manque  à  sa  voisine, 
font  de  Thiviers  un  grand  rendez-vous  d'aiïaires. 
Elle  possède  un  vaste  champ  de  foire  où  le 
bétail  vient  souvent  par  centaines  de  tètes,  sur- 
tout les  10  août  et  i4  septembre,  et  un  grand 
minage,  c'est-à-dire  un  marché  au  blé,  constitué 
par  la  place  de  la  République. 

Sur  les  rues  principales,  formées  par  les  routes 
(|ui  font  de  Thiviers  un  carrefour,  s'ouvrent  des 
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ruelles  où  je  relève  des  vocables  bizarres.  L'une 
d'elles,  sale  et  puante,  enjambée  par  une  mai- 
son formant  voûte,  est  la  rue  des  Parfums,  une 
autre  est  la  rue  des  Huiles.  Peu  de  monuments. 
Le  chœur  de  l'église  a  de  belles  voûtes  à  ner- 
vures et  de  curieux  chapiteaux.  Le  château  des 
anciens  seigneurs  est  encore  habité. 

La  ville  vit  par  le  commerce  et  non  par  l'indus- 
trie, celle-ci  n'étant  guère  représentée  que  par  des 
faïenceries  d'articles  communs,  des  papeteries 
aux  environs,  puis  parla  fabrique  de  conserves,  as- 
sez importante,  et  les  pâtés  truffés  qui  ne  nécessi- 
tent pas  une  main-d'œuvre  bien  considérable.  Les 
truffes  sont  tirées  de  tous  les  environs,  surtout  de 
Sorges  qui  est,  sinon  le  plus  grand  producteur,  au 
moins  le  plus  actif  des  villages  truffiers  et  dont 
les  tentatives  pour  la  production  artificielle  re- 
montent à  i84o,  sur  les  terres  de  M.  le  marquis 
de  Mallet.  C'était  le  second  essai;  un  premier 
avait  eu  lieu  en  i835  dans  le  domaine  du  Saulx, 
appartenant  à  M.  Martignac.  J'ignore  en  quel 
canton  est  cette  propriété,  signalée  par  M.  Jac- 
ques Valserre  dans  une  curieuse  brochure  sur  la 
culture  de  la  truffe.  Peu  à  peu,  l'exemple  porta 
ses  fruits,  nombre  de  propriétaires  firent  des 
semis  de  chênes.  En  1842,  M.  Buisson  créait  un 
hectare  de  chênaie,  à  Salix  ;  dès  1862  il  récol- 
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lait  pour  800  fr.  de  truffes;  en  187 1  encore,  il  en 
tirait  le  même  rendement.  Toutefois,  le  système 
fut  long  à  se  propager,  il  fallut  le  phylloxéra  qui 
détruisit  tant  de  vignes  pour  faire  adopter  par  les 
paysans  ce  moyen  de  restituer  une  valeur  au  sol. 
J'ai  déjà  dit  comment  un  paysan  de  Vaucluse, 
nommé  Talon'  avait  semé  des  glands  dans  une 
pauvre  terre  et  obtenu  des  truffes.  Ce  Talon 
n'avait  pas  agi  à  la  légère,  mais  par  réflexion; 
il  était  de  profession  rabassier,  c'est-à-dire  cher- 
cheur de  truffes  et  ses  remarques  l'avaient 
amené  à  penser  que  l'on  pouvait  obtenir  des 
truffières  artificielles.  Il  lit  sa  tentative  vers 
18 10,  réussit  et  ne  livra  son  secret  que  bien 
tard,  ayant  réalisé  une  petite  fortune.  Tous  ceux 
qui  suivirent  son  exemple  eurent  les  mêmes  ré- 
sultats. L'un  des  truffiers,  M.  Rousseau,  qui  était 
négociant  en  truffes,  fit  connaître  son  succès  à 
l'Exposition  de  1 855.  L'effet  fut  considérable  :  on 
vint  voir  les  truffières  du  Puits-du-Plan,  il  y  eut 
des  rapports,  des  articles  de  journaux,  etc.  L'élan 
était  donné.  L'État  encouragea  par  tous  les 
moyens  la  plantation  des  terrains  en  Vaucluse  ; 
aujourd'hui  ce  département  est  le  plus  grand 
producteur,  ses  voisins  de  la  Drôme  et  des  Bas- 
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ses-Alpes  l'imitent  :  la  plus  grande  partie  des 
«  truffes  du  Périgord  »  viennent  du  bassin  infé-, 
rieur  du  Rhône. 

Mais  en  Périgord,  et  plus  encore  dans  le  Lot, 
on  n'allait  pas  si  vite  !  Les  hois  truffiers  exis- 
taient, on  n'avait  pas  à  les  créer  ;  le  reste  du 
sol,  en  vigne  ou  en  cultures  annuelles,  était  d'un 
rapport  suffisant.  La  nécessité  de  mettre  en  va- 
leur le  sol  des  vignobles  disparus  put  donc  seule 
secouer  l'apathie. 

Mais  alors  la  marche  fut  rapide,  au  point  que 
les  habitants  de  Sorges,  longtemps  à  la  tête  de 
la  trufficulture,  ayant  presque  un  monopole,  com- 
mencent à  montrer  quelque  dépit  contre  les 
apôtres  du  reboisement,  comme  si  l'imitation  de 
leurs  procédés  était  un  détournement  commis  à 
leur  préjudice. 

Qu'est  donc  cette  trulTe  qui  arrive  juste  à  point 
pour  remplacer  par  une  fortune  plus  sûre,  plus 
facile  à  gérer,  la  vigne  sujette  à  tant  de  maux, 
exposée  à  tous  les  caprices  de  la  température? 

Au  fond  je  n'en  sais  trop  rien  et  les  gens  qui 
par  profession  doivent  le  savoir,  les  savants,  ne 
sont  pas  plus  avancés.  Les  uns  y  voient  un  cham- 
pignon, d'autres  un  tubercule,  les  troisièmes  une 
galle  produite  par  une  piqûre  d'insecte.  Le  pro- 
blème a  déjà  intrigué  Pline,  il  en  intriguera  beau- 
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coup  encore.  A  cette  heure,  la  vérité,  admise  après 
les  beaux  travaux  de  M.  Ghatin,  c'est  que  la 
truffe  est  due  à  une  spore  contenue  dans  ce  cham- 
pignon hypogé  — ce  qui  veut  dire  sous  terre. — 
Il  en  naîtrait  des  filaments  ou  mycélium  qui  pro- 
duiraient la  truffe  comme  fruit.  Mais  le  mycélium 
ne  peut  se  développer  que  sur  les  racines  ou 
mieux  les  radicelles  supérieures  de  certains  ar- 
bres, tels  que  le  chêne,  le  charme,  le  noisetier, 
et  à  une  faible  profondeur.  On  a  constaté  que 
tout  arbre  trop  vigoureux,  dont  les  racines 
plongent  profondément  dans  le  sol,  ne  peut 
donner  de  truffes.  Les  arbres  chétifs,  souffre- 
teux, sans  pivot,  dont  les  radicelles  traînent  lan- 
guissamment  presque  à  la  surface,  sont  au  con- 
traire fertiles  en  cryptogames.  De  là  à  torturer 
le  chêne  comme  les  Japonais  torturent  les  frênes 
et  les  pins  pour  obtenir  des  arbres  minuscules 
mais  centenaires,  il  n'y  a  qu'un  pas  ;  on  l'a  ré- 
cemment franchi  :  après  avoir  longtemps  laissé 
aux  chênes  tous  leurs  organes,  on  arrive  à  les 
atrophier. 

De  quoi  se  nourrit  la  trulfe  sur  l'arbre  barba- 
rcment  traité  comme  le  sera  l'oie,  dont  le  foie 
est  d'autant  plus  précieux  que  sa  propriétaire 
aura  été  davantage  soumise  à  un  régime  contre 
nature?  On  ne  le  sait  guère.  De  l'humus  du  sol, 
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des  racines  de  l'arbre  épuisées  par  les  radicelles, 
du  chevelu  des  plantes  qu'elle  tue  lorsque  les 
gazons  elles  mousses  sont  au-dessus  de  l'empla- 
cement qu'elle  a  choisi?  Ce  qui  est  certain,  c'est 
la  disparition  de  la  végétation  partout  où  il  vient 
des  truffes.  Quand  un  chêne  a  six  ou  huit  ans, 
il  commence  à  marquer,  à  brûler  les  plantes; 
l'arbre  brille  autour  de  lui,  ou  bien  il  y  a  seule- 
ment une  partie  qui  brûle. 

Étonnez-vous  donc  après  cela  des  querelles 
passionnées  entre  agriculteurs,  savants  ou  ama- 
teurs! Les  uns  veulent  qu'il  y  ait  des  chênes  spé- 
cialement truffiers  et  d'autres  que  tous  les  chênes 
jouissent  de  la  faculté  de  produire  des  trufïes. 
Tel  a  prétendu  que  l'on  n'avait  qu'à  semer  des 
épluchures  de  truffes,  ou  à  ensemencer  des  truffes 
réduites  en  poussière.  Un  des  derniers  procédés, 
celui  de  M.  de  Lesparre,  consiste  à  badigeonner 
en  mai,  sur  l'arbre,  des  feuilles  de  chêne,  à  les 
récolter  en  juin  et  à  les  enfouir  sous  un  chêne 
où  les  spores  peuvent  alors  se  développer. 

Mais  tous  ces  procédés  en  reviennent  toujours 
à  ceci  :  pour  obtenir  de  la  truffe,  il  faut  des  ar- 
bres, des  chênes  surtout,  et  ces  arbres  doivent 
croître  en  terrain  calcaire,  peu  profond,  où  les 
racines  soient  forcées  de  s'étaler  au  lieu  de  plon- 
ger un  solide  pivot  dans  le  sol.  C'est  tout  ce  que 
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l'on  a  découvert  de  certain  et  c'est  ce  que  l'on  a 
appliqué  pour  la  constitution  des  truffières. 

On  en  sait  maintenant  aussi  long  que  moi,  sans 
avoir  eu  à  lire  la  Culture  lucrative  de  la  truffe 
par  le  reboisement ,  de  Jacques  Valserre  ;  l'Éduca- 
tion du  chêne  truffier,  par  M.  Sylvestre  Delteilh, 
instituteur  à  Ladornac';  l'opuscule  très  précis 
et  clair  de  M.  Mouillefert,  la  Truffe  et  sa  pro- 
duction'; ni  l'ouvrage  si  complet  de  M.  Chatin, 
de  l'Académie  des  sciences,  un  des  maîtres  de 
la  botanique  moderne. 

Mais  me  voici  loin  de  Sorges.  Avant  le  phyl- 
loxéra, c'était  un  endroit  fameux  par  ses  vins, 
produits  sur  un  vaste  territoire  où  les  vignes 
s'étendaient  autour  de  hameaux  ;  car  le  village  est 
médiocre,  moins  de  200  habitants  sur  les  i  700 
de  la  commune.  Les  essais  de  M.  de  Mallet,  les 
travaux  de  ses  imitateurs  avaient  frappé  les 
habitants.  Ruinés  par  le  phylloxéra,  quelques- 


1.  A.  Terrasson,  chez  Charles  Lacoste.  M.  Dellcilh  s'est  l'ait 
l'apôtre  de  la  trufficultiire  en  Pcrigord  ;  depuis  que  ces  paçjes  ont 
été  écrites,  il  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'encou- 
rafjement  à  l'ajriculture,  un  intéressant  travail  sur  la  taille  du 
chêne  truflier,  dans  lequel  il  fait  ressortir  avec  beaucoup  de  force 
le  rôle  du  mycélium  et  les  avantages  d'une  taille  qui  éclaircit  le 
fouillis  des  branches. 

2.  Paris,  librairie  de  la  Maison  rusti([ue. 
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uns  tentèrent  de  reboiser;  le  succès  lut  prompt. 
Quand,  en  1870,  le  concours  général  agricole  fit 
étudier  les  essais  de  trufficulture,  sept  exploi- 
tations furent  signalées  dans  tout  le  Périgord  ; 
cinq  appartenaient  à  Sorges. 

M.  Gazaille,  un  simple  domestique  qui  avait 
employé  ses  économies  à  acheter  et  reboiser  peu 
à  peu  82  hectares,  était  devenu,  grâce  à  cela,  un 
gros  propriétaire  ;  ses  truffes  lui  rapportaient 
8000  francs  par  an.  M.  Desvergnes  avait  com- 
mencé à  reboiser  en  1871,  il  avait  porté  ses 
plantations  à  45  hectares  ;  24  étaient  en  produc- 
tion et  donnaient  un  revenu  annuel  de  4  000 
francs.  M.  Lavaud  avait  planté  déjà  3o  hec- 
tares, dont  16,  en  pleine  valeur,  rapportaient  de 
3  000  à  3  5oo  francs.  M.  Buisson,  lui,  obtenait 
en  1888  un  rendement  de  9  000  francs  sur  12 
hectares  ;  il  méritait  une  médaille  d'or  pour  ce 
merveilleux  résultat.  M.  de  Mallet  était  récom- 
pensé pour  avoir  associé  ses  métayers  à  la  créa- 
lion  des  truffières. 

Dans  les  autres  terrains.  M,  de  Bosredon,  qui 
possède  un  grand  domaine  près  de  Terrasson, 
où  il  a  créé  de  superbes  pépinières,  recevait  lui 
aussi  une  médaille  d'or;  mais  la  plus  haute  ré- 
compense fut  décernée  à  M.  Gagneret,  proi)rié- 
taire  près  de  Salignac,  qui   a  créé  une  truffière 
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de  12  hectares,  véritable  modèle  d'organisation 
et  d'exploitation. 

Ces  exemples,  pris  dans  un  document  officiel, 
montrent  quel  revenu  considérable  peut  donner 
la  truffe  quand  la  culture  en  est  faite  par  des 
moyens  rationnels,  basés  sur  l'observation. 

Mais  l'effort  n'est  pas  encore  ce  qu'il  devrait 
et  pourrait  être,  il  est  demeuré  le  lot  des  per- 
sonnes et  non  des  collectivités.  Je  n'ai  pas  en- 
tendu dire  que  des  communes  aient  tenté  de 
transformer  leurs  biens  communaux  en  truffières 
bien  aménagées,  nous  n'avons  pas  ici  d'oeuvre 
comparable  à  celle  de  la  commune  de  Bédoin 
en  Vaucluse,  devenue  une  des  plus  riches  de 
France  '. 

Pourtant,  les  municipalités  peuvent  mainte- 
nant entreprendre  cette  transformation,  la  science 
truffière  est  créée.  Si  les  origines  de  la  trulTe,  son 
mode  de  propagation  et  ses  moyens  d'existence 
restent  encore  nuageux  malgré  toutes  les  théo- 
'  ries,  le  point  capital  est  acquis  :  on  sait  comment 
il  faut  traiter  les  bois  pour  en  faire  des  produc- 
teurs abondants  en  truffes.  Cette  partie  de  la 
science  agricole  et  forestière  a  désormais  des 
bases  précises.  Il  faut  obtenir  à  la  fois  l'ombre 
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et  le  soleil,  une  ombre  modérée,  ne  dépassant 
guère  aux  heures  chaudes  l'espace  que  peuvent 
couvrir  souterrainement  les  radicelles  de  la 
plante  ;  la  terre  doit  être  non  pas  livrée  à  elle- 
même  mais  ameublie,  écroulée  par  un  labour 
superficiel.  Il  faut  donc  disposer  les  arbres  en 
lignes  pour  permettre  au  soleil  et  à  l'air  de 
mieux  pénétrer,  en  même  temps  que  l'on  facilite 
l'œuvre  de  la  terre. 

Puis,  comme  je  l'ai  dit,  ces  arbres  ne  doivent 
pas  être  vigoureux  ;  il  faut  les  obliger  à  main- 
tenir horizontalement  leurs  racines  et  à  multi- 
plier les  radicelles  au  lieu  de  pénétrer  dans  les 
profondeurs,  comme  le  chêne  géant  de  nos  belles 
forêts  de  F'rance.  Pour  cela,  on  a  imaginé  des 
procédés  simples  :  M.  de  Bosredon  fait  germer 
les  glands  du  semis  et,  lorsque  le  germe  s'est 
montré,  les  glands  sont  vigoureusement  frottés 
l'un  contre  l'autre  pour  détruire  ce  germe  qui 
serait  le  pivot,  la  semence  est  alors  placée  dans 
les  raies  ;  quand  le  chêne  sortira  de  son  enve- 
loppe, il  sera  privé  de  son  élément  de  puissance, 
ainsi  Samson  perdit  sa  force  avec  ses  cheveux. 

D'autres  ont  tout  simplement  pour  méthode 
de  planter  des  arbres  élevés  en  pépinière.  Mais 
ils  coupent  le  pivot  et  ne  laissent  que  les  racines 
de  côté.  Puis,  dans  la  crainte  que  l'une  de  celles- 
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ci  ne  prenne  la  place  du  membre  amputé,  on 
place  une  pierre  plate  au  fond  du  trou  de  planta- 
tion. Malgré  tous  ces  eilbrts,  il  arrive  qu'un  brin 
trouve  une  fissure  et  devienne  pivot.  On  s'en 
aperçoit  de  suite  :  l'arbre  ne  donne  pas  de  truffes, 
il  s'élance  fièrement,  son  feuillaf)e  est  plus  vert, 
ses  branches  plus  droites.  Alors  il  faut  fouiller 
au  pied,  chercher  le  pivot  et  le  couper.  Le  pauvre 
chêne  reprend  désormais  l'allure  rabougrie  et 
souffreteuse  et  devient  producteur  de  truffes. 

Enfin,  les  éludes  et  les  essais  de  M.  Deltlieil, 
appuyés  sur  de  longues  observations  faites  eu 
Périgord  et  au  cours  de  missions,  paraissent 
prouver  que  la  taille  raisonnée  des  chênes  et  la 
répartition  du  mycélium  —  appelé  racines  blan- 
ches par  les  paysans  —  peuvent  faire  naître  ou 
augmenter  la  récolte. 

Ce  que  j'expose  est  le  dernier  mot  de  la 
science,  c'est  la  conclusion  à  laquelle  on  arrive 
aujourd'hui.  Les  premières  plantations  n'ont 
pas  été  l'objet  de  soins  si  minutieux,  on  a  semé 
ou  planté  au  hasard. 

D'ailleurs,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  le  mou- 
vement soit  général.  Il  n'y  a  pas  en  Dordogne 
de  courant  comparable  à  celui  du  dé{)artement 
de  la  Vienne,  vers  Loudun  où,  depuis  cinquante 
ou  soixante  ans,  on  plante  le  chêne  Irufficr.  Là,  il 
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y  a  une  exploitation  raisonnée.  Loiidun,  Cliinon, 
Richelieu',  doivent  un  peu  de  leur  prospérité  à 
la  truffe.  Des  centaines  et  des  centaines  d'hec- 
tares ont  été  replantées.  Même  le  Lot,  vers  Mar- 
tel %  m'a  paru  plus  avancé,  du  moins  les  planta- 
tions régulières  y  sont  autrement  nombreuses. 
En  Périfjord,  les  chênes  à  feuilles  caduques  : 
blanc,  rouvre  ou  noir,  sont  les  essences  domi- 
nantes de  ces  bois  truffiers.  Cependant  le  chêne 
vert  ou  yeuse,  qui  forme  de  beaux  massifs  au  lonq 
de  la  Dordogne  et  de  la  Vézère,  est  aussi  employé. 
On  a  même  tenté  d'imiter  Vaucluse  en  plantant 
dans  les  parties  les  plus  arides  le  chêne  kermès, 
arbuste  nain,  à  feuilles  persistantes  dentelées  de 
piquants.  Celui-ci  est  précieux,  car  il  végète  dans 
des  terrains  rocheux  où  de  plus  grands  végétaux 
ne  sauraient  vivre. 

La  récolte  est  la  partie  la  plus  curieuse  de  cette 
industrie.  Elle  a  été  popularisée  pour  le  grand 
})ublic  par  le  pittoresque  de  la  chasse  effectuée 
avec  des  porcs.  Aux  yeux  de  beaucoup  de  gens, 
la  truffe  ne  se  récolte  pas  sans  l'aide  de  cet  ani- 
mal. En  réalité,  le  chien  est  autant  employé  ;  il  ne 


1.  J'ai  signalé,  sans  y  insister  assez,  les  plantations  de  chênes 
truffiers  aux  environs  de  Richelieu  (i'"  série  du  Voyage  en 
France,  page  222). 

2.  3i*  série  du  Voyage  en  France. 
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cherche  pas  à  dévorer  la  triiire  et  se  borne  à  l'arrêt 
sur  l'emplacement,  tout  au  plus  à  un  grattage.  11 
y  a  d'autres  moyens  encore.  D'abord  la  marque, 
c'est-à-dire  la  fouille  dans  les  endroits  marqués 
ou  brûlés.  On  soulève  la  terre  à  coups  de  pioche, 
système  barbare  parce  que  l'on  détruit  beaucouj) 
de  jeunes  truffes  et  que  celles-là  mêmes  que  l'on 
trouve  étant  souvent  peu  mures  n'ont  pas  de  par- 
fum. Mais  c'est  un  des  rares  procédés  qu'ont  les 
propriétaires  d'arriver  avant  les  maraudeurs. 

Ensuite  il  y  a  la  mouche.  Les  observateurs  ont 
remarqué  à  certaines  heures  une  colonne  d'in- 
sectes ailés  s'agitant  au-dessus  d'un  point  de  la 
truffière  ;.  ces  bestioles,  attirées  par  les  éma- 
nations de  truffes  très  mûres,  cherchent  à  péné- 
trer dans  le  sol  pour  aller  dévorer  le  crvpto- 
game  ;  on  n'a  qu'à  fouiller  sous  l'essaim,  mais 
ce  sont  là  de  petits  expédients.  Le  porc  et  le 
chien  sont  de  préférence  utilisés  et,  plutôt  que 
le  porc,  la  truie,  qui  donne  un  revenu  apprécia- 
ble par  ses  porcelets.  A  rendre  ce  service  de 
chasseur,  le  porc  doit  de  ne  pas  aller  trop  tôt  au 
saloir,  il  peut  travailler  plus  de  20  ans.  La  pauvre 
béte  ne  mange  guère  de  truffes,  d'ailleurs  :  à 
peine  a-t-elle  mis  celles-ci  à  nu,  qu'un  coup  de 
bâton  sur  le  groin  donné  par  le  caveur  la  force 
à  abandonner  la  proie.  On  la  console  par  quel- 


292  VOYAGE    KN    FRANCE. 

ques  grains  de  maïs  ou  des  glands.  On  ne  la 
conduit  guère  en  chasse  que  lorsqu'elle  a  bien 
déjeuné  ;  elle  est  alors  moins  vorace. 

Le  chien  est  préféré  par  les  maraudeurs;  avec 
lui  ils  peuvent  plus  facilement  s'esquiver  que  s'ils 
avaient  un  porc,  lorsqu'ils  sont  surpris  par  un 
garde.  La  maraude  est  d'ailleurs  la  plaie  de  cette 
industrie.  Jusqu'à  l'époque  où  la  trufle  est  deve- 
nue l'objet  d'une  exploitation  régulière,  la  re- 
cherche était  une  sorte  de  droit  analogue  au  gla- 
nage et  au  grapillage.  Depuis  que  l'on  a  fait  de  ce 
succulent  cryptogame  une  des  branches  les  plus 
actives  de  nos  affaires  en  comestibles,  on  n'a  pu 
faire  comprendre  aux  maraudeurs,  aux  caveurs, 
que  la  propriété  truffière  créée  à  grands  frais  est 
aussi  précieuse  qu'une  autre.  C'est  pourquoi  les 
propriétaires  ne  retirent  qu'une  petite  partie  du 
revenu  légitime;  pour  éviter  le  maraudage,  ils 
afferment  la  récolle  moyennant  une  part  de  celle- 
ci  ;  cette  part,  ils  ne  l'ont  jamais  intégralement. 

Les  principaux  marchés  de  truffes  sont,  en  Pé- 
rigord,  Salignac,  Sarlat,  Thenon  et  Périgueux. 
Je  les  donne  ici  par  ordre  d'importance.  Ceux 
de  Bach,  au  milieu  du  causse  de  Limogne,  de 
Martel  et  de  Souillac  sont  les  plus  considérables 
du  Lot.  Le  pays  de  plus  grande  production 
est  le  canton  de  Martel  ;  puis  viennent  :  en  Dor- 
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d()()ne,  le  Sarladais,  les  cantons  d'Excideuil  et 
de  Mareuil  ;  en  Corièze,  l'arrondissement  de 
Brive. 

Voici  donc  brièvement  résumées  l'histoire  et 
l'industrie  de  la  trufle.  Le  Périgord  ne  se  borne  pas 
à  cultiver  et  à  vendre,  il  met  aussi  en  œuvre.  Ses 
pâtés  de  foie  gras  sont  la  partie  la  plus  florissante 
de  cette  transformation.  On  y  travaille  surtout 
quand  la  truffe  vient  d'apparaître  sur  le  marché, 
c'est-à-dire  en  hiver,  la  récolte  ayant  lieu  de  no- 
■A^embre  à  mars.  La  grosse  saison  commence  vers 
Noël,  se  poursuit  en  janvier  et  va  jusqu'au  car- 
naval. 

Voici,  d'après  l'hôte  du  Cheval-Blanc  à  Péri- 
gueux  qui  me  donna  la  recette  en  me  faisant  dé- 
guster un  de  ses  pâtés,  comment  on  prépare  ce 
([ui  mérite  bien  le  nom  de  délicatesses  donné  par 
les  Allemands  aux  choses  succulentes  : 

«  Prenez  un  foie,  enlevez  le  fiel,  énervez-le  et 
assaisonnez-le  la  veille  de  l'utiliser. 

«  Ce  jour-là,  faites  une  chair  à  saucisse  très 
grasse.  Prenez  de  bonnes  truffes,  lavez-les,  bros- 
sezrles,  épluchez-les  et  assaisonnez-les  aux  quatre- 
épices  avec  madère  et  cognac. 

«  Mettez  une  légère  couche  de  farce  dans  vos 
terrines  pour  isoler  le  foie  de  la  porcelaine. 
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«  Prenez  votre  foie,  mettez  des  truffes  à  votre 
convenance  et  laites  une  couche  de  truffes  et  de 
foie. 

«  Recouvrez  cette  première  couche  d'un  peu 
de  farce,  recommencez  de  la  sorte  jusqu'à  rem- 
plissage. Recouvrez  alors  d'une  bonne  bande  de 
lard  pour  empêcher  le  pâté  de  sécher  et  pour 
«  nourrir  »  le  foie. 

«  Cuire  le  tout  au  bain-marie  à  feu  doux. 

«  Pour  les  boîtes  en  fer-blanc,  l'opération  est 
la  même,  mais  la  boîte  est  soudée  avant  d'être 
soumise  à  une  ébullition  prolongée  selon  la  gros- 
seur de  la  boîte.  » 

Tous  les  hôtels  de  Périgueux  et  la  plupart  de 
ceux  des  petites  villes  et  des  bourgs  font  ces  pâtés, 
et  truffent  des  volailles;  des  usines  en  produisent 
davantage  encore.  Pour  alimenter  celles-ci  en 
dehors  de  la  saison  des  pâtés,  on  a  créé  l'in- 
dustrie des  conserves  de  légumes  ;  pour  loger 
ces  conserves,  il  a  fallu  des  fabrif[ues  de  boîtes. 
Une  importante  maison  qui  a  des  usines  à 
boîtes  dans  tous  les  grands  centres  producteurs 
de  conserves  :  sardines,  maquereaux,  thon,  lé- 
gumes ou  pâtés,  est  naturellement  venue  s'ins- 
taller dans  la  capitale  du  Périgord. 


XIX 


LE    PAYS    DU    PERE    BUGEAL D 


Le  pays  aux  oies.  —  L'Auvézère  et  sa  perle.  —  En  remontant 
risle.  —  Un  château  du  maréchal  Bugeaud.  —  Le  maréchal 
cultivateiu".  —  Excideuil.  —  Le  canton  de  Lanouaille  et  le  do- 
maine de  la  Durantie.  —  Jumilhac-le-Grand.  —  Hautefort, 
l'hàteau  de    Bertrand  de  Born.  —  Enlre   Thiviers  et  Limoges. 


Thiviers.  Août. 

Les  oies  !  on  les  voit  par  milliers  en  remon- 
tant les  jolies  vallées  de  l'Isle  et  de  l'Auvézère, 
dont  les  rivières  semblent  heureuses  d'avoir 
échappé  aux  châtaigniers  sombres,  aux  granits 
et  à  toute  la  flore  sévère  qui  se  plaît  dans  les 
sols  primitifs.  Toutes  deux  se  tordent  en  a  cin- 
gles »,  comme  pour  s'attarder  longtemps  avant 
de  s'unir  dans  le  cours  d'eau  plus  puissant  de 
Périgueux  et  de  Mussidan, 

L'Auvézère  eut  le  cours  le  plus  héroïque  ; 
ses  paysages  supérieurs,  vers  Ségur  ',  sont  même 


I.  28"  série  du  Voyage  en  France,  pages  346  à  25i. 
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grandioses.  En  Périgord,  elle  reçoit  de  superbes 
fontaines  qui  accroissent  son  débit,  mais  comme 
si  l'abondaiice  de  ses  eaux  ne  plaisait  pas  à  son 
humeur  vagabonde,  elle  s'en  défait  en  partie 
vers  Cubjac,  au  hameau  et  moulin  des  Soucis. 
Sous  la  chute  de  la  petite  usine,  une  partie  du 
flot  s'en  va  sous  terre,  par  de  mystérieux  che- 
naux, rejoindre  l'Isle  à  Saint-Vincent-sur-l'Isle, 
à  qui  elle  apporte  plus  d'eau  que  celle-ci  n'en 
roule  elle-même,  ce  qui  fait  de  l'Isle  la  rivière 
maîtresse. 

Ce  bras  de  l'Auvézère  accomplit  quatre  kilo- 
mètres sous  les  collines  et  ne  descend  que  de 
sept  mètres.  Aussi  ne  peut-on  guère  espérer 
trouver  là  de  grandes  grottes  comme  celles  de 
Padirac,  de  Han  en  Belgique  ou  du  Mas-d'Azil. 
Les  gens  de  Saint-Vincent  prétendent  même 
qu'un  canard  aventureux  ayant  été  entraîné  par 
le  gouffre,  reparut  sans  plumes  sur  le  dos,  celles- 
ci  ayant  été  arrachées  jjar  le  frottement  des  ro- 
chers. Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  de  doute 
sur  la  marche  de  ces  eaux,  on  a  vu  ressortir  à 
Saint-Vincent  des  objets  jetés  à  Cubjac  ;  ils  mi- 
rent quarante-huit  heures  à  faire  cette  lieue. 

L'Auvézère,  privée  en  partie  de  son  flot,  reste 
toujours  une  rivière  charmante,  grâce  et  gaîté 
d'un   heureux    paysage.  L'Isle    n'a    pas    moins 
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de  fraîcheur;  sa  vallée,  que  remonte  le  chemin 
de  fer  à  voie  étroite  de  Périgueux  à  Saint-Yrieix, 
est  ravissante  avec  ses  grandes  plantations  de 
noyers  et  d'arbres  fruitiers  sous  lesquels  ses  mai- 
sons sont  enfouies.  La  rivière,  large,  profonde 
et  limpide,  se  déroule  en  méandres,  tantôt  dans 
la  plaine,  tantôt  au  pied  de  falaises  calcaires 
surmontées  de  demeures  féodales  aux  tours  coif- 
fées de  toits  aigus  et  encore  habitées. 

Pas  de  gros  villages,  même  les  plus  populeuses 
communes  n'ont  pour  chef-lieu  que  des  hameaux 
de  100  à  500  Ames,  le  reste  est  disséminé  dans 
la  vallée  voisine,  celle  de  la  Loue,  près  de  Saint- 
Pantaly  et  sur  les  hauteurs,  entre  les  plantations 
naturelles  ou  artificielles  de  chênes  truffiers. 
Savignac,  chef-lieu  du  canton  dont  Sorges  fait 
partie,  est  un  petit  village. 

Beaucoup  de  châteaux.  A  Saint-Pan taly-d'Ex- 
cideuil  —  dont  les  habitants  ont  une  curieuse 
petite  industrie  :  ils  font  des  socques  —  le  château 
de  la  Koche  appartient  à  >L  Gasson  Bugeaud 
d'Isly,  descendant  du  maréchal.  Ce  domaine  fut 
cultivé  par  le  glorieux  soldat,  qui  a  laissé  un  sou- 
venir si  vivant  dans  le  pays.  La  petite  ville  d'Exci- 
deuil  montre  avec  orgueil  sa  maison  d'habitation. 

On  se  souvient  surtout  ici  du  brave  homme 
plus  que  de  l'honmie  brave,  du  gentilhomme  la- 
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boiireur  plus  que  du  maréchal.  El  c'est  toute 
justice.  Si  le  Périgord  et  le  Limousin  sont  deve- 
nus des  régions  agricoles  florissantes,  ils  le  doi- 
vent au  «  père  Bugeaud  »,  plus  popularisé  par 
sa  casquette  que  par  ses  merveilleuses  qualités 
d'homme  de  guerre.  Il  a  subi  une  mésaventure 
semblable  à  celle  du  brave  maréchal  de  La 
Palisse,  dont  une  narquoise  chanson  a  fait  ou- 
blier les  réels  mérites. 

Le  père  Bugeaud,  tous  les  vieillards  l'ont  connu 
ici.  Né  à  Limoges,  quatorzième  fds  du  marquis 
de  la  Piconnerie  en  Périgord,  il  était  Périgourdin 
dans  les  moelles  et  fort  peu  aristocrate.  De  plus, 
ce  maréchal  de  France,  qui  a  donné  la  preuve 
d'une  science  militaire  si  grande,  avait  eu  d'abord 
une  profonde  aversion  pour  le  métier  des  armes 
et  les  aventures  ;  bien  différent  en  cela  de  son 
voisin  de  campagne,  M.  de  Tounens,  né  près 
d'Excideuil,  et  qui  devait  devenir  Orélie-An- 
toine  P',  roi  d'Araucanie. 

Thomas  Bugeaud  avait  i3  ans  quand,  déses- 
péré de  l'abandon  dans  lequel  le  laissait  son  père, 
il  quitta  Limoges  et  vint  à  pied,  ayant  un  mor- 
ceau de  pain  dans  sa  poche,  demander  asile  à 
ses  sœurs,  qui  habitaient  le  modeste  logis  de  la 
Durantie,  entre  Excideuil  et  Lanouaille. 

Il  fit  la  route  —  seize  lieues  —  en  vingt-quatre 
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heures.  A  la  Durantie,  dont  il  devait  faire  une 
ferme  modèle,  il  mena  l'existence  d'un  vagabond 
de  village,  courant  les  champs,  vivant  de  châtai- 
gnes cuites  sous  la  cendre,  et  trouvant  cependant 
le  temps  de  parfaire  son  éducation.  La  famille  était 
pauvre  et,  par  nécessité,  Bugeauddut  entrer  dans 
l'armée.  En  i8o4,  à  l'âge  de  20  ans,  il  s'engagea 
dans  les  vélites  de  la  garde,  pépinière  de  sous- 
officiers,  et  arriva  assez  rapidement  à  l'épaulette. 
Mais  chaque  grade  gagné  ne  lui  inspirait  qu'un 
désir:  revoir  sa  chère  Durantie. 

Il  fallut  18 f  5  pour  réaliser  son  rêve.  Bugeaud 
était  colonel;  il  venait  d'accomplir  avec  son  régi- 
ment, le  i4',  cette  belle  défense  de  l'Hôpital  et 
de  Conflans  —  aujourd'hui  Albertville  —  qui 
devrait  être  un  modèle  pour  la  guerre  de  mon- 
tagnes et  la  direction  des  petites  troupes. 

Avec  moins  de  2  000  hommes,  y  compris  des 
renforts  des  20^  et  67',  Bugeaud  avait  battu 
10  000  Autrichiens,  en  avait  tué  2  000  et  pris  un 
millier.  Cette  victoire  fut  le  fruit  de  combinaisons 
fort  belles  qui  auraient  fait  prévoir  le  vainqueur 
d'isly  si  le  grand  désastre  de  Waterloo  n'avait 
empêché  de  remarquer  ce  combat. 

Le  colonel  fut  puni  de  son  succès  :  la  Restau- 
ration le  licencia.  Il  reprit  le  chemin  de  la  Du- 
rantie. 
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Dès  son  retour,  le  soldat  suspendit  son  uni- 
forme à  la  muraille.  Le  paysan  qu'il  y  avait  en 
lui  ressuscita.  On  le  vit,  chaussé  de  sabots  et  vêtu 
d'une  blouse,  conduire  lui-même  la  charrue  et 
appliquer  sur  ses  terres  tous  les  procédés, de 
culture  qu'il  avait  remarqués  au  cours  de  ses 
longues  campagnes  à  travers  l'Europe. 

Dans  ce  pays  arriéré,  sans  chemins,  où  la 
châtaigne  était  le  fond  de  la  nourriture,  où  les 
terres  restaient  longtemps  en  jachère,  les  inno- 
vations du  jeune  colonel  —  il  n'avait  que  3i  ans 
—  firent  scandale.  Mais,  à  force  de  persévérance 
et  de  bonhomie,  à  force  de  succès  surtout,  il 
réussit  à  convertir  ses  voisins.  En  1819,  il  fondait 
à  Lanouaille  le  premier  comice  agricole  de  France. 
On  sait  les  progrès  énormes  réalisés  grâce  à  cette 
innovation. 

Cette  partie  de  la  vie  de  Bugeaud  est  trop 
oubliée.  Il  mérite  certainement  d'être  mis  sur 
le  même  rang  (ju'Olivier  de  Serres  et  Dombasle. 

Bugeaud  ne  prêchait  pas  seulement  par  l'exem- 
ple. Il  prenait  la  parole  dans  les  comices  ;  ses 
discours  en  patois  limousin  ont  une  force  et  une 
saveur  vraiment  originales  et  qui  furent  pour 
beaucoup  dans  ses  succès.  A  la  sortie  de  la  messe, 
il  réunissait  les  paysans,  les  entretenait  d'agri- 
culture;   comme    il    travaillait  avec   eux,    avec 
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autant  d'àpreté,  il  savait  mieux  se  faire  écouter 
que  les  agronomes  eu  chambre.  Grâce  à  lui,  la 
culture  du  trèfle  se  répandit  dans  le  pays. 

i83o  le  fît  rentrer  dans  l'armée  comme  tant 
d'autres  officiers  de  l'Empire.  On  connaît  son 
rôle  qui  appartient  à  l'histoire,  on  sait  notam- 
ment son  amour  pour  l'Alqérie  dont  il  fit  enfin 
une  colonie  an  sens  véritable  du  mot.  Il  s'y 
montra  général  habile  et  grand  administrateur. 
Aujourd'hui  encore,  malgré  la  différence  des 
temps  et  des  armes,  il  y  aurait  beaucoup  à 
prendre  dans  les  procédés  chers  au  marécluil. 

Ctît  ancêtre  fut  bien  véritablement  Thonnue  du 
xix'  siècle,  épris  de  tontes  les  idées  de  progrès. 
Je  voudrais  pouvoir  rappeler  plus  longuement 
cette  existence  de  Bugeaud  '  ;  on  verrait  combien 
les  idées  auxquelles  il  voua  sa  vie  sont  toujours 
celles  qui  s'imposent.  En  agriculture  —  car 
Bug<nuid,  deveun  maréchal  et  duc,  resta  attaché 
à  la  glèbe  —  ses  idées  ont  triomphé  comme  ses 
conceptions  militaires.  11  y  aurait  même  avec  Its 
préceptes  et  les  boutades  du  maréchal  Bugeaud 
qui  aimait  faut  à  parler  par  sentences,  un  excel- 
lent petit  livre  à  faire,  livre  de  chevet  pour  fous 


I.  Gttte  brève  biographie  de  Bugeaud,  aver  quel([uc  dévelop- 
pement, a  déjà  été  ])ubliée  dans  les  Grandes  manœuvres  nauales 
et  militaires  de  1HO2,  par  Ardouin-Dcmazf.t. 
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ceux  qui  sont  appelés  à  mener  les  hommes  au 
combat  ou  à  instruire  les  jeunes  gens. 

Le  domaine  de  la  Roche  continue  à  être  tra- 
vaillé avec  soin,  l'irrigation  de  ses  prés  valut  un 
prix  au  propriétaire  en  1890. 

La  Loue  descend  entre  les  prairies  de  la  mi- 
gnonne ville  d'Excideuil,  assise  au  milieu  d'un 
bassin  lumineux  que  les  restes  d'un  château  fort 
ne  réussissent  pas  à  rendre  sévère.  En  vain  les 
ruines  se  dressent-elles,  très  fières,  sur  un  rocher 
isolé,  elles  ne  font  que  donner  de  la  couleur  aux 
lignes  trop  simples  et  sèches  du  paysage.  Le  logis, 
encore  intact,  est  accoté  d'une  belle  tourelle 
entourée  d'une  galerie.  La  forteresse  elle-même 
est  un  donjon  flanqué  de  tours  carrées. 

La  ville,  au-dessous,  est  riante  et  propre.  Les 
fontaines,  dont  une  a  été  donnée  par  le  maréchal 
Bugeaud,  répandent  une  eau  fraîche  et  saluhre 
par  les  rues  et  les  places.  Beaucoup  de  commerce, 
grâce  au  croisement  des  chemins  de  fer  de  Thi- 
viers  à  Brive  et  de  Périgueux  à  Saint-Yrieix, 
mais  peu  d'industrie.  On  y  fait  d'exquises  con- 
serves, notamment  des  pâtés  de  perdreaux  t  ru  Iles. 
Le  canton  est  le  plus  grand  producteur  de  truffes 
au  nord  de  l'Isle. 

Excideuil  marque  la  fin  du  Périgord  gécjlogi- 
que.  A  peine  a-t-on  quitté  la  ville  et  ses  coteaux 
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ensoleillés  pour  traverser  la  Loue,  dont  la  vallée 
jusqu'alors  large  devient,  en  amont,  une  cluse 
obscure,  et  le  sol  change  d'aspect.  Le  maïs 
disparaît,  plus  de  pampres  autour  des  maisons, 
des  pâturages  alternant  avec  des  châtaigneraies 
et  des  bruvères,  des  fonds  mouillés.  Le  calcaire. 


cpii  forme  encore  au-dessous  du  double  donjon 
d'Excideuil  de  si  beaux  escarpements,  est  rem- 
placé par  une  roche  schisteuse,  noirâtre,  avec 
des  étincellements  de  mica.  La  route  monte  par 
d'incessants  lacets  sur  ce  haut  plateau  de  Saint- 
Yrieix,  où  naissent  tant  de  rivières  dont  les  eaux 
divergent  à  tous  les  points  de  l'horizon,  allant  à 
la  Charente,  à  la  Dordogne,  à  la  Vézère,  à  la 
Vienne. 


3o4  VOYAGE    EX    FRANCE. 

Le  changenieiil  est  brusque,  la  différence  dans 
les  végétaux,  le  sol,  la  population,  les  lieux  ha- 
bités est  marquée  avec  une  netteté  qui  frappe  les 
touristes  les  moius  observateurs.  Là  aussi  la 
faune  limousine  apparaît,  indiquée  par  la  race 
de  porcs  particulière  à  ce  pays,  d'un  l)lanc  rosé, 
avec  la  tête  al)solument  noire. 

Charmant  d'ailleurs,  l'accès  de  ce  loit  du  Li- 
mousin. La  partie  de  la  route  entre  Excideuil  et 
Lauouaille  est  particulièrement  belle,  tant  sont 
nombreux  et  profonds  les  ravins  boisés.  A  La- 
nouaille  s'ouvre  un  cirque  de  collines  dans  le- 
quel les  cultures  et  les  pâturages  ont  fait,  en 
grande  partie,  disparaître  les  châtaigniers  et  les 
fougères.  Ce  site  agricole  est  l'œuvre  de  Bu- 
geaud  ;  là  se  trouve  la  Durantie,  devenue  une 
charmante  demeure  dans  le  goût  italien.  De 
vastes  bâtiments  d'exploitation,  des  maisons 
pour  les  métayers,  des  hangars  pour  les  instru- 
ments agricoles  dessinent  autour  de  l'habitation 
\\\\ç^  sorte  de  hameau  où  l'ordre  du  maître  se 
retrouve. 

Mais  le  domaine  avait  été  bien  abandonné  par 
les  héritiers,  ils  en  avaient  laissé  la  direction  à 
des  métayers  qui,  ne  sentant  plus  la  ferme  di- 
rection du  maréchal,  étaient  revenus  à  la  culture 
routinière  d'autrefois.  Au  bout  de  vingt  ans  de 
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ce  régime,  il  était  à  demi  ruiné,  quand,  en  1868, 
M.  Vallon  l'acheta  et  entreprit  de  le  régénérer. 
«  Onze  ans  après,  dit  le  rapporteur  du  jury  qui 
décerna  la  prime  d'honneur  à  M.  Vallon,  grâce 
à  des  améliorations  foncières  d'une  grande 
importance  :  défrichement  de  20  hectares  de 
bruyère,  chaulages,  drainages,  labours  profonds 
accompagnés  de  fortes  fumures,  création  de 
prairies,  le  domaine  était  en  grande  prospérité. 
Il  comprenait  alors  120  hectares  de  bois,  120 
hectares  de  terres  labourables,  60  hectares  de 
prairies  naturelles  et  5  hectares  de  jardins  et 
bâtiments.  » 

La  crise  économique  a  amené  M.  Vallon  à 
remplacer  une  grande  partie  des  emblavures  par 
des  prairies  naturelles.  En  somme,  la  Durantie, 
plus  encore  qu'au  moment  où  le  maréchal  l'ex- 
ploitait, est  devenue  un  modèle  tant  par  la  cul- 
ture que  par  le  matériel  d'exploitation.  Même 
M.  Vallon  a  construit  une  briqueterie  pour  faire 
lui-même  les  tuyaux  de  drainage  dont  il  a  besoin. 
Pendant  les  dix  années  qui  précédèrent  la  visite 
de  la  commission,  la  propriété  avait  donné  un 
revenu  moyen  de  27  1 56  francs,  soit  89  francs  par 
hectare. 

L'ombre  du  duc  d'Isly  doit  être  fière  de  cet 
état  actuel  de  la  Durantie. 
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De  l'autre  côté  de  la  Loue,  qui  arrose  le  do- 
maine, est  le  hameau  de  la  Piconnerie,  terre 
familiale  des  Bugeaud  et  siège  du  marquisat 
dont  le  père  du  maréchal  portait  le  titre. 

Le  déparlement  de  la  Dordogne  se  prolonge 
vers  le  nord  par  ce  canton  de  Lanouaille,  terre 
de  granit  couverte  de  châtaigniers  et  parsemée 
d'une  multitude  de  métairies  dont  j'ai  dit  ailleurs 
le  caractère  de  sauvagerie  et  de  solitude,  encore 
accru  depuis  la  disparition  de  nombreuses  forges. 
Celle  de  Savignac-Lédrier  seule  a  survécu'.  En 
dépit  des  délimitations  administratives,  cette  ré- 
gion est  bien  limousine  par  le  sol  et  la  popula- 
tion. Noirs  sont  les  bois,  sombres  les  eaux  qui  se 
fraient  passage  entre  les  roches;  l'Isle  s'y  tord  au 
fond  d'une  vallée  qui  est  plutôt  une  fissure  et  dans 
laquelle  Jumilhac-le-Grand  met  une  note  superbe 
par  la  masse  de  son  château  aux  tours  aiguës  et 
la  belle  tour  de  son  église.  Jumilhac  est  une 
grosse  commune,  mais  le  centre  un  bien  petit 
bourg  ^,  comme  tous  les  villages  de  son  canton, 
où  l'éparpillement  des  hameaux  et  des  maisons 
est  extrême.  Le  pays  est  intéressant  à  parcourir 


1.  28^  série  du  Voyage  en  France,  chapitre  XVll. 

2.  Population  totale,  34o6  habitants;  agglomérée,  721  habitants. 
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mais  de  difficile  accès  ;  il  n'en  sera  plus  de  même 
quand  le  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  projeté 
entre  Thiviers  et  Lanouaille.  permettra  la  visite 
des  pittoresques  vallées  de  l'isle  et  de  la  Loue. 

Mieux  partagée  est  la  ré(|ion  au  sud-est  d'Ex- 
cideuil,  grâce  au  chemin  de  fer  de  Thiviers  à 
Brive,  d'où  se  détache,  à  Hautefort,  un  chemin 
de  fer  allant  rejoindre  la  Vézère  à  Terrasson  et  la 
vallée  de  la  Dordogne  vers  Sarlat.  La  jonction  a 
lieu  en  vue  d'un  vaste  château  classé  parmi  les 
monuments  historiques.  Ce  fut  en  effet  le  do- 
maine et  le  séjour  de  ce  Bertrand  de  Born  qui 
eut  un  rôle  si  considérable  dans  les  luttes  contre 
les  Anglais  et  jouit  d'une  si  grande  réputation 
comme  troubadour. 

Le  château,  d'ailleurs,  a  été  reconstruit  depuis 
le  temps  du  héros,  les  murailles  sont  bien  encore 
celles  qu'assiégea  Henri  II  d'Angleterre,  mais 
elles  ont  été  transformées  au  xvi*  et  au  xvn^  siècle. 
Par-dessus  les  mâchicoulis  et  les  lignes  de  cré- 
neaux, s'élève  une  puissante  tour  coiffée  d'un 
dôme. 

Le  bourg,  fort  petit,  est  au  pied  de  la  butte 
qui  porte  le  château,  dans  un  bassin  très  large 
dont  les  collines  sont  couvertes  de  novers  et  de 
chênes.  Les  noix,  les  châtaignes  et  les  truffes 
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t'ont  l'objet  d'un  commerce  considérable.  Comme 
dans  toute  la  région,  les  propriétés  sont  vastes; 
une  des  plus  grandes,  autour  du  château  de 
Boisseuilh,  ne  couvre  pas  moins  de  i  200  hec- 
tares, dont  6i3  de  bois,  200  de  prairies,  i83  de 
terres  arables  et  67  de  châtaigneraies  ;  le  reste 
en  étangs,  chemins  et  bâtiments.  Ce  domaine 
en  très  mauvais  état  en  1880,  quand  M.  Duvergier 
de  Hauranne  s'en  fit  acquéreur,  a  été  transformé 
de  telle  sorte  que,  dix  ans  après,  il  faisait  attri- 
buer une  grande  médaille  d'or  à  son  possesseur. 
Les  vingt-quatre  métairies  sont  des  types  par- 
faits de  saine  exploitation. 

Ce  pays  diffère  bien  des  contrées  sombres  de 
Lanouaille  !  Les  noyers  et  le  maïs,  particulière- 
ment cultivés  vers  Cherveix  et  sur  les  bords  de 
l'Auvézère,  indiquent  assez  un  autre  sol  et  un 
autre  climat.  D'Excideuil  à  Thiviers  encore,  on 
retrouve  ces  mêmes  cultures,  au  sein  des  vallons 
qui  sillonnent  les  chaînons  recouverts  de  chênes 
trufliers.  Les  granits  viennent  effleurer  le  terri- 
toire de  Corgnac  ;  l'Isle  s'échappe  de  leur  pri- 
son et  débouche  dans  les  campagnes  lumineuses 
du  calcaire,  en  vue  de  ce  vieux  village  dont  la 
belle  église  couronnée  de  mâchicoulis  possède 
une  haute  tour  barlongue  percée  d'arcades  ro- 
manes sur  chaque  face.   Dans  les  prairies  qui 
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entourent  Corgnac,  des  lignes  sinueuses  tracées 
par  des  aulnes  indiquent  le  cours  des  ruisseaux 
qui  vont  à  l'Isle. 

De  Corgnac  à  Thiviers,  c'est  toujours  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  le  paysage  truffier,  les 
taillis  de  chênes  couvrant  les  croupes  et  les  pla- 
teaux. Mais  au  nord  de  la  petite  ville,  aussitôt 
même  que  l'on  a  traversé  un  court  tunnel  précé- 
dant la  gare,  on  retrouve  le  terrain  granitique. 
La  transition  est  brusque.  Vers  le  nord,  jusqu'à 
la  Coquille,  ce  sont  de  tristes  landes  de  bruyères 
rases,  avec  des  bouquets  de  châtaigniers  rabou- 
gris. On  cultive  beaucoup  de  blé  noir  et  de  sei- 
gle ;  la  paille  de  cette  dernière  céréale  est  amenée 
en  grande  quantité  à  la  gare  de  la  Coquille  pour 
être  envoyée  dans  les  papeteries  qui  bordent  la 
Vienne'.  Le  bois  de  châtaignier  alimente  aussi 
le  trafic;  il  est  destiné  aux  fabriques  d'extrait  ou 
acide  gallique. 

Et  jusqu'à  Bussière-Galant,  toujours  des  landes 
avec  des  pins,  des  châtaigniers  et,  çà  et  là,  quel- 
ques prairies  bien  irriguées. 


I.  Voyez  la  28^  série  du  Voyage  en  France,  surtout  les  pages 
98  à  100. 
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De  Montbron  à  Piégul-Pluviers.  —  PiéguI  et  ses  marchés.  — 
L'étang  de  Saint-Estèplic.  —  Un  grand  casse-noisettes.  — 
Nontron.  —  Les  petits  couteaux.  —  Saint-Pardoux-Ia-Riviëre. 
—  Dans  la  vallée  de  la  Dronne.  —  Cliampagnac-de-Bélair.  — 
Brantôme   et  ses  rochers.  —  Souvenirs  du  vieux  chroniqueur. 


(;hancelade.  Août. 

Hier  matin,  au  point  du  jour,  je  suis  parti  pé- 
destrement  de  la  petite  ville  charentaise  de 
Montbron  ',  si  gracieusement  assise  au  fond  de 
la  vallée  profonde  où  coule  la  Tardoire.  La  lu- 
mière n'est  devenue  précise  qu'au  moment  où 
j'atteignais  le  village  de  Chez-Manot.  C'est  un 
pays  de  transition  entre  deux  contrées  absolu- 
ment différentes.  D'un  côté  les  calcaires  de  l'An- 
goumois,  de  l'autre  les  granits  du  Limousin;  il 
semble  qu'à  ce  point  de  suture  aucune  des  for- 
mations géologiques  n'ait  réussi  à  donner  un 
caractère  au  sol.  Cependant,  les  hautes  collines 


I.  lï)'-'  série  du   l'ui/aye  en  France,  jiagcs  ^2ol^  à  ao8. 
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qui  bordent  la  rive  droite  de  laTardoire  ont  Tas- 
pect  lourd,  trapu,  émoussé,  de  la  plupart  des 
roches  granitiques  en  Limousin. 

De    Saint-Romain,    hameau    principal    de    la 


nu 
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commune  d'Eymoutiers ,  on  domine  un  vaste 
horizon.  De  larges  et  profonds  ravins  sans  eau 
sillonnnent  le  flanc  des  collines  et  vont  aux  deux 
rivières  voisines,  les  plus  courts  à  la  Tardoire, 
les  plus  longs  au  Bandiat. 
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La  route  ne  cesse  pas  de  monter.  De  tournant 
en  tournant  elle  suit  continuellement  la  licjne  de 
faîte.  Bientôt  le  granit  se  montre,  perçant  de  ses 
aspérités  moussues  le  revers  des  fossés.  En  même 
temps,  les  châtaigniers  et  les  bruyères  apparais- 
sent, de  petits  étangs  sommeillent  au  fond  des 
vallées.  Ce  changement  est  brusque.  Les  gens 
eux-mêmes  ont  une  autre  physionomie.  Je  parle 
à  quelques-uns,  on  me  répond  en  limousin, 
idiome  sonore  et  grave.  Le  beau  château  de 
Puycharnaud  est  comme  en  sentinelle  à  cette  li- 
sière géologique  ;  il  mire  ses  tours  dans  l'eau 
tranquille  et  sombre  d'un  étang,  teinte  en  noir 
par  l'humus  des  bruyères. 

Toujours  s'élève  le  chemin;  laissant  à  l'écart 
Bussière-Badil,  très  petit  chef-lieu  de  canton 
dont  l'église  est  en  grande  partie  une  œuvre  fort 
belle  du  xi'  siècle,  il  se  dirige  vers  le  principal 
centre  de  ces  confins  de  trois  provinces,  Piégut 
qui  renferme  887  des  i  84o  habitants  de  la  com- 
mune de  Piégut-Pluviers.  Une  haute  tour,  don- 
jon couronné  de  mâchicoulis,  l'annonce  de  loin. 
Ce  n'est  plus  un  village,  c'est  plus  qu'un  bourg 
et  pourtant  pas  encore  une  ville,  cette  longue 
rue  bordée  d'hôtels,  d'auberges,  de  cabarets 
et  de  magasins.  Beaucoup  de  ceux-ci  appar- 
tiennent  à   des    négociants    des  viUes  voisines 
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et  s'ouvrent  seulement  le  mercredi,  jour  du 
marché. 

C'est  un  des  rares  spécimens  d'un  type  qui 
tend  à  s'effacer,  une  sorte  à' emporiiim  égaré 
parmi  nous.  Chaque  semaine,  les  habitants  de 
la  Dordogne,  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  partie 
charentaise  voisine  s'v  donnent  rendez-vous  ;  les 
produits  du  sol  calcaire  s'y  échangent  contre 
ceux  du  terrain  granitique.  Ces  marchés  si  fré- 
quentés expliquent  le  nombre  des  hôtels  et  des 
auberges. 

Piégut  n'a  pas  encore  de  chemin  de  fer,  on 
projette  de  le  relier  àPérigueux  en  prolongeant  la 
petite  ligne  de  la  Dronne  qui  s'arrête  à  Saint- 
Pardoux.  Actuellement  ses  relations  se  font  sur- 
tout avec  Xontron  et  contribuent  à  l'activité 
montrée  par  la  gare  de  cette  ville.  Une  bonne 
route  relie  les  deux  centres,  mais  elle  parcourt 
un  plateau  médiocrement  intéressant. 

Autrement  pittoresque  est  le  couloir  tortueux 
au  fond  duquel  dort  le  grand  étang  de  Saint- 
Estèphe.  On  y  parvient  par  un  chemin  sinueux 
et  étroit,  courant  dans  une  région  tourmentée, 
pleine  de  vallons  herbeux,  entre  des  châtaigne- 
raies sombres  semées  de  grands  blocs  de  granit. 
Paysage  mélancolique  évo(juant  l'Armorique, 
mais  éclairé  par  le  ciel  méridional,  qui  donne 
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une  surprenante  netteté  de  lumière  et  de  con- 
tours. 

Une  roche  branlante,  à  laquelle  s'attachent 
des  légendes,  rappelle  mieux  encore  la  Bretagne. 
Un  sentier,  perdu  sous  les  châtaigniers,  entre 
les  blocs  énormes  de  granit,  franchissant  un  ruis- 
seau sur  un  pont  rustique,  mène  à  la  roche  sé- 
culaire, reposant  entre  les  bruyères  fleuries  et 
des  colonnades  de  chênes. 

Dans  ce  chaos  de  pierres  couvertes  de  mousse 
et  de  lichens,  semble  trôner  un  bloc  énorme, 
mince  à  la  base,  fort  large  au  sommet,  posé  sur 
sa  pointe,  dans  un  équilibre  si  parfait,  qu'il  suffit 
de  le  pousser  pour  voir  osciller  Ténorme  masse. 
D'après  des  traditions  locales,  ce  jeu  de  la  na- 
ture serait  l'œuvre  de  l'homme.  Il  y  aurait  donc 
trois  mille  ans  peut-être,  que  nos  pères  mysté- 
rieux ont  accompli  cet  énorme  effort.  Depuis  ce 
temps  il  n'a  pas  cessé  de  remuer  au  moindre 
attouchement,  ni  les  tempêtes  ni  les  hommes 
n'ont  pu  le  renverser.  Les  œuvres  les  plus  gran- 
dioses de  notre  civilisation  moderne  auront-elles 
semblable  durée? 

Sous  le  fruste  et  cyclopéen  piédestal  où  re- 
pose le  singulier  monolithe,  auquel  les  habitants 
ont  donné  le  nom  de  Casse-Noiitisillou ,  c'est- 
à-dire  casse-noisette,  coule  le  torrent  de  la  Doue, 
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sorti  du  bel  étang  de  Saint-Estèphe,  vaste  de 
3o  hectares,  encadré  de  verdure  et  frangé  de  pe- 
tits golfes.  Le  flot  gronde  sous  les  pierres  avec 
des  intonations  métalliques  :  on  croirait  entendre 
des  plaintes  s'élever.  Sous  le  ciel  brumeux  d'une 
matinée  automnale,  devant  les  troncs  noueux 
brisés  par  les  orages,  on  se  prend  malgré  soi  à 
remonter  le  cours  des  siècles,  à  rêver  de  ces 
ancêtres  si  peu  connus  qui  nous  ont  légué  leur 
esprit  aventureux,  mais  dont  nous  avons  perdu 
l'indomptable  ténacité. 

De  la  roche  tremblante  un  chemin  conduit  au 
glauque  étang  de  la  Peyre,  dont  le  lit  est  en- 
combré d'îlots  de  granit,  puis,  à  travers  le  ha- 
meau du  même  nom,  amène  à  la  grande  route. 
La  Peyre  est  sur  une  croupe  d'où  l'on  découvre 
un  superbe  horizon,  limité  par  de  hautes  col- 
lines, presque  des  montagnes,  couvertes  de 
châtaigniers  et  de  chênes.  Piégut  et  son  pitto- 
resque donjon  juché  sur  sa  motte  féodale,  Au- 
gignac  et  son  clocher  trapu  surgissant  des  toits 
rouges,  couronnent  les  hauteurs.  Au  delà,  les 
petits  monts  du  canton  d'Oradour-sur-Vayres 
se  profilent,  d'un  bleu  sombre,  sur  l'azur  pâle 
du  ciel. 

A  gauche,  le  val  étroit  de  la  Doue,  aux  pentes 
couvertes  de  châtaigniers;  à  droite,  les  hauteurs 
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qui  bordent  le  Bandiat,  complètent  ce  tableau 
d'une  beauté  grave. 

Plus  riante  est  la  vallée  du  Bandiat  vers  Non- 
tron.  L'homme  a  transformé  l'étroite  gorge  com- 
mandée par  la  colline  escarpée  où  la  ville  s'est 
bâtie  autour  d'une  forteresse  antique.  Ce  rocher 
fait  face  à  des  collines  plus  hautes.  Des  ponts, 
dont  un  viaduc  superbe  franchissant  la  ville 
'basse,  donnent  beaucoup  de  caractère  au  site. 
Au-dessus  du  Bandiat,  un  viaduc  plus  superbe 
encore  porte  le  chemin  de  fer  de  Thiviers.  Les 
alentours  complètent  ce  décor.  Des  moulins  et 
des  scieries  barrent  la  rivière  dont  l'eau  fré- 
missante s'échappe  à  grand  bruit.  Des  prés  mi- 
nuscules enchâssés  dans  les  arbres  font  un 
ourlet  mince  au  torrent. 

La  ville  semble  sourire  à  ce  paysage  ;  elle  le 
contemple  par  une  promenade  bordée  d'un  pa- 
rapet ajouré  et  dessinée  sur  l'emplacement  du 
château  des  vicomtes  de  Limoges,  dont  les  der- 
niers débris  sont  restaurés  par  les  soins  d'une 
municipalité  intelligente.  Les  hautes  maisons 
de  pierre  blanche  sculptée  ou  de  moellons  re- 
couv^erts  d'un  enduit  soigneusement  renouvelé 
accroissent  le  caractère  pittoresque  du  paysage. 
La  place  principale  avec  ses  cafés,  ses  hôtels, 
une  belle  fontaine  est  un  coquet  carrefour. 
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Les  industries  sont  assez  nombreuses,  mais  de 
médiocre  importance.  La  coutellerie  renommée, 
dont  parlent  les  guides,  est  pour  ainsi  dire  une 
amusette.  Il  y  a  deux  fabricants,  occupant  un 
nombre  insignifiant  d'ouvriers.  Nonlron  ne  fait 
guère  que  le  couteau  à  virole,  à  manche  de  buis 
tourné  et  orné  de  dessins,  obtenu  par  le  passage 
d'un  fer  aigu  chauffé  au  rouge. 

On  en  fait  d'extraordinairement  petits,  vendus 
comme  curiosité.  Il  en  est  qui  tiennent  à  douze 
dans  une  coquille  de  noix,  d'autres  en  même 
quantité  dans  une  coquille  de  noisette  ;  plus 
fort  encore  :  j'en  ai  vu  douze  dans  un  noyau  de 
cerise  !  Ces  petits  couteaux  ne  coupent  pas,  on 
obtient  la  lame  à  l'emporte-pièce  dans  une  feuille 
de  maillechort. 

M.  Bernard,  le  coutelier  chez  qui  je  suis  entré 
faire  emplette  de  quelques-unes  de  ces  «  armes  », 
me  dit  qu'ila  toujours  vu  faire  de  tels  joujoux; 
il  a  60  ans  d'âge  et  le  père  de  son  grand-père 
était  coutelier.  Lui-même,  quand  il  avait  25  ans, 
a  réussi  à  faire  entrer  3oo  couteaux  dans  une 
noisette,  ce  fut  son  tour  de  force. 

Noix,  noisettes,  noyaux  de  cerises  sont  vendus, 
attachés  avec  des  faveurs  de  couleur  tendre  ;  les 
rares  touristes  qui  s'aventurent  à  Nontron  ne 
partent  pas  sans  emporter  ces  souvenirs. 
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Nonlron  eut  jadis  beaucoup  de  forges  dans 
ses  environs,  traitant  les  minerais  du  pays  à 
l'aide  des  charbons  de  bois.  Elles  ont  disparu  ; 
et  cette  industrie  du  fer  n'est  pas  revenue, 
malgré  l'existence  d'un  petit  bassin  houiller  que 
l'on  tente  de  mettre  en  valeur. 

Nontron  n'est  pas  reliée  directement  à  Péri- 
gueux  par  voie  ferrée,  son  chemin  de  fer  la  rat- 
tache d'un  côté  à  Angouléme,  ligne  de  Paris  à 
Bordeaux,  de  l'autre  à  Thiviers,  ligne  de  Paris 
à  Périgueux  et  Agen.  Dans  cette  direction,  le 
Périgord  est  riant,  les  villages  sont  entrés  dans 
la  voie  tracée  par  les  campagnes  limousines 
d'Ayen  et  de  Donzenac  '  en  se  faisant  produc- 
teurs de  fruits  d'exportation.  C'est  aussi  un  pays 
grand  éleveur  de  bétail. 

Nontron  est  sur  le  granit,  mais  on  n'a  que 
quelques  pas  à  faire  pour  se  trouver  en  plein 
pays  calcaire.  De  l'autre  côté  du  Bandiat,  à 
Saint-Martial-de-Valette,  on  change  de  contrée, 
presque  de  climat.  Sur  la  rive  droite  sont  des 
châtaigniers,  des  mousses,  des  eaux  de  teinte 
rouillée  ;  sur  la  rive  gauche  des  figuiers,  des 
vignes,  des  noyers,  des  eaux  de  cristal.  Même 


1.  Sur  la  culture  des  primeurs  et  des  fruits  en  Limousin,  voyez 
la  28<î  série  du  Voyage  en  France. 
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pour  l'observateur  superficiel,  le  contraste  est 
saisissant  :  au  nord,  les  seigles  dont  la  paille  est 
transformée  à  Nontron  en  enveloppes  de  bou- 
teilles ;  au  sud,  les  chênaies  où  abonde  la  truffe, 
mise  en  conserves  ou  en  pâtés  par  Nontron. 

Ce  revers  méridional  est  celui  des  longues  et 
claires  rivières  :  Nizonne,  Dronne  et  Gole.  Péri- 
gueux  y  exerce  son  influence  par  le  petit  chemin 
de  fer  qui  aboutit  à  Saint-Pardoux-la-Rivière. 
Les  rails  n'atteignent  pas  la  gare  principale  ; 
pour  gagner  la  station  de  la  petite  ligne,  il  faut 
traverser  le  bourg  à  pied.  Il  est  de  très  riant 
aspect,  Saint-Pardoux,  grâce  aux  vignes  et  aux 
bignones  qui  tapissent  les  façades  des  maisons. 
La  Dronne  y  est  charmante  déjà,  bien  que  ses 
eaux  aient  encore  la  teinte  de  rouille  imposée  par 
les  granits;  les  poissons  s'y  jouent  enfouie.  Tout 
autour,  la  campagne  est  cultivée  en  vergers,  de 
pruniers  reine-claude  surtout  dont  les  fruits  sont 
envoyés  à  Paris,  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 
Toute  la  contrée  se  livre  à  cette  production,  prin- 
cipalement autour  de  Saint-Jean-de-Gôle. 

Le  petit  chemin  de  fer  suit  l'accotement  de  la 
routejusqu'à  Brantôme,  sous  une  véritable  allée 
formée  par  des  noyers  superbes  de  port.  Les 
villages  accroissent  le  caractère  aimable  de  ce 
paysage  par  leurs  constructions  accueillantes  et 
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les  grands  vergers  dont  les  arbres  ploient  sons 
les  fruits.  A  Saint-Front-la-Rivière,  se  montre, 
pimpant  encore,  un  château  flanqué  d'une  tour 
crénelée,  avec  des  restes  d'écliaug nettes  car- 
rées et  des  lucarnes  ouvragées. 

La  vallée  devient  de  plus  en  plus  méridionale, 
le  ciel  plus  éclatant  fait  mieux  ressortir  les  ta- 
bleaux off'erts  par  les  rives  de  la  Dronne,  ro- 
cheuses ou  ombragées.  Des  bœufs  courts,  trapus, 
robustes,  ouvrent  les  sillons  dans  la  terre  rou- 
geâtre  où  se  plaît  le  maïs.  Plusieurs  châteaux  se 
montrent,  coiffés  de  tourelles  aiguës,  Ghampa- 
gnac-de-Bélair,  menu  chef-lieu  d'un  canton  où 
les  bois  sont  immenses',  possède  un  de  ces  pe- 
tits castels. 

La  vallée  s'accidente,  au-dessous  de  Champa- 
gnac,  en  face  de  l'embouchure  de  la  Gole,  rivière 
aux  eaux  vivifiées  par  de  grandes  sources  et  que 
le  vallon  sec  du  Trincou  vient  d'atteindre.  Le 
triple  confluent,  avoisiné  par  un  de  ces  Condat, 
qui  veulent  dire  jonction  de  cours  d'eau,  est  un 
site  superbe.  La  Dronne  coule  au  pied  de  collines 
s'escai-pant  en  roches  blanches  :  courtines,  bas- 
tions ou  semblants  de  ruines  d'un  grand  eflet. 


1.  Ces  bois  sont  accrus  dans  la  commune  de  Saint-Angel  par 
des  reboisements  considérables  que  AI.  le  marquis  de  Lagonde  a 
cfTectués  sur  3oo  bectares  ;  je  n'ai  jju  les  visiter. 
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Ces  falaises  des  Roches  portent  une  belle  de- 
meure, d'ordonnance  classique. 

Les  Hoches  sont  le  vestibule   de  l'admirable 


'teau 

TOME 


bassin  de  Brantôme.  Désormais  tout  est  enchan- 
tement, on  dirait  une  «  fabrique  »  imaginée  par 
un  peintre.  Sur  une  colline  isolée  apparaît  un 
château  de  la  Renaissance  ;  près  de  la  route,  un 
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dolmen  se  montre  bizarrement  étayé  par  un 
pilier  carré.  Plus  loin  une  défense  de  ville  pré- 
cède Brantôme  où  le  chemin  de  fer  pénètre  par 
une  voûte  percée  sous  les  maisons. 

Le  tableau  est  exquis.  La  Dronne,  claire,  s'y 
recourbe  brusquement  ;  cette  pointe  arrondie  est 
transformée  en  île  j)ar  un  bras,  naturel  ou  déri- 
vation. Là  dedans,  minuscule  est  la  villette, 
assez  populeuse  en  ce  pays  d'infimes  hameaux  : 
I  253  habitants  composent  l'agglomération  et  la 
commune  entière  en  a  près  de  2  4oo. 

Le  pont,  la  Dronne  claire  bordée  de  belles 
promenades,  de  vieilles  et  nobles  demeures,  des 
logis  abrités  sous  des  encorbellements  de  rochers, 
l'église  à  haute  flèche  de  pierre,  la  superbe  fa- 
çade de  l'abbaye,  une  vieille  porte  crénelée  et 
flanquée  de  mâchicoulis  accédant  à  un  pont  anti- 
que :  tout  cela  constitue  un  joyau  monumental. 

Le  temps  n'a  pas  eu  de  prise  sur  cette  cité 
d'autrefois,  n'étaient  les  rails  qui  longent  la  route 
et  passent  devant  l'abbaye,  on  pourrait  se  croire 
ramené  à  cent  ans  en  arrière.  Le  majestueux 
édifice  n'est  point  celui  (|u'liabita  Brantôme 
([uand,  après  un  grave  accident  de  cheval,  il  dut 
se  retirer  dans  ce  monastère  dont  il  était  abbé. 
Un  de  ses  successeurs,  le  dernier  sans  doute, 
imitant  les  autres   maisons  religieuses,  voulut 
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remplacer  le  vénérable  moutier  carlovingieii  par 
un  palais.  Celui-ci  n'a  jamais  été  achevé,  mais 
il  est  assez  vaste  pour  donner  un  aspect  impo- 
sant à  cette  rive  de  la  Dronne.  Les  restes  de 
l'abbaye  primitive,  auxquels  on  accède  par  les 
portes  qui  virent  passer  l'aventureux  Brantôme, 
accroissent  le  caractère  de  cet  ensemble  de 
constructions.  De  l'église-  il  reste  un  curieux 
clocher  isolé,  bâti  sur  la  roche.  Le  monastère 
fondé  par  Charlemagne,  dit-on,  n'a  laissé  que 
les  caveaux  et  les  grottes  où  se  retiraient  les 
religieux. 

Dans  la  cour  d'honneur  de  l'abbaye  du  xvin' 
siècle,  est  le  buste  de  Pierre  de  Bourdeilles, 
seigneur  de  Brantôme,  à  qui  la  petite  ville  doit 
toute  son  illustration. 

On  ne  s'arrache  pas  sans  regret  à  ce  paysage 
citadin  dont  toutes  les  lignes  sont  d'une  telle 
harmonie,  à  ce  cloître  ogival  demeuré  intact,  à 
cet  ensemble  de  maisons  anciennes  aux  lignes 
charmantes.  Brantôme  est  un  de  ces  coins  de 
France  qui  laissent  un  profond  souvenir. 

La  ville  est  restée  calme,  l'industrie  n'y  a  point 
pénétré,  sinon  celle,  peu  bruyante,  des  conser- 
ves et  des  pâtés  ;  c'est  un  marché  assez  important 
pour  les  truffes,  qui  abondent  sur  les  collines  des 
deux  rives  de  la  Dronne. 
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A  la  sortie  de  la  ville,  les  roches  sont  creusées 
de  carrières  et  de  grottes  où  habitent  quelques 
tamilles  de  troglodytes  ^  Ces  sortes  de  falaises  se 
prolongent  jusqu'à  Bourdeilles*,  toujours  belles, 
souvent  très  bizarres  de  forme. 

Combien  contrastent  les  plateaux  avec  cette 
fraîcheur  et  cette  gaieté  !  Jusqu'à  la  vallée  de 
l;i  Beauronne  de  Chancelade,  on  ne  trouve  que 
des  crêtes  rocheuses;  dès  qu'on  a  dépassé  les 
pentes  couvertes  de  belles  plantations  de  pru- 
niers de  reine-claude,  on  parcourt  des  terrains 
pierreux,  souvent  sans  végétation,  que  le  chêne 
trufiîer  devrait  pourtant  conquérir.  Par  un  con- 
traste étrange,  le  point  culminant,  appelé  Puy  des 
Fourches,  possède  un  hameau  prospère,  entouré 
de  noyers  et  de  grands  champs  de  maïs.  De  ce 
lieu,  offrant  des  vues  superbes,  on  descend  vers 
la  Beauronne  par  un  vallon  très  vert,  aux  pentes 
couvertes  de  cultures  et  parsemé  de  bosquets 
de  chênes  truffiers.  Au-dessous  est  le  pittoresque 
bourg  de  Château-l'Evêque,  gentiment  groupé 
autour  du  castel  des  évêques  de  Périgueux,  au- 
quel il  doit  son  nom. 

Désormais,  jusqu'à  la  vallée  de  l'Isle,  la  route 


1.  Les  carrières  de  Branôme  ont  fourni  en  1900  environ  3  5oo 
tonnes  de  pierre  de  taille  blanche. 

2.  Voyez  page  202. 
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Jonge  la  Beauronne,  dans  son  riant  et  riche  bas- 
sin cultivé  en  maïs  et  en  tabac,  aux  parois  per- 
cées de  carrières  d'une  pierre  blanche  à  grains 
fins,  où  Périgueux  vient  chercher  une  partie  de 
ses  matériaux.  Ces  carrières  souterraines  dont 
la  production  fut  de  6820  tonnes  en  1901,  ont 
été  le  théâtre  d'un  drame  affreux.  Un  éboulement 
a  fermé  la  sortie  à  quelques  ouvriers,  le  père  de 
l'un  d'eux  a  voulu  aller  à  leur  secours,  tentative 
déclarée  impossible  par  les  ingénieurs,  il  s'est 
aventuré  dans  les  galeries.  Lui  non  plus  n'est 
jamais  revenu. 

Chancelade  est  un  charmant  village,  but  des 
excursions  des  habitants  de  Périgueux.  L'église, 
qui  appartint  à  une  abbaye,  et  une  chapelle  sont 
en  quelque  sorte  des  monuments  de  la  ville  voi- 
sine et  méritent  d'attirer  les  visiteurs. 
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Les  abris  naturels  des  bords  de  la  Vézëre.  —  Les  premiers  habi- 
tants du  Périgord.  —  La  grotte  de  Miremont.  - —  Les  rochers 
des  Eyzies.  —  L'homme  préhistorique  du  Gro-I\lagnon.  —  Ga- 
lou,  l'homme  des  cavernes.  —  Laugerie-Basse.  —  L'église  de 
Tajac.  —  En  pays  préhistorique.  —  Les  grottes  des  Comba- 
relles.  —  La  Madeleine  et  l'âge  magdalénien.  —  Le  Moustier 
et  l'époque  moustérienne.  —  La  ville  troglodytiquc  de  Saint- 
Christophe.  —  De  Saint-Léon  à  Montignac. 


Montignac.  Août. 

Les  roches  blanches  en  encorbellement  el 
creusées  de  grottes  ouvertes  en  plein  aux  rayons 
du  soleil,  dans  un  climat  doux,  au-dessus  de  ri- 
vières peuplées  de  poissons  énormes  tels  (jue  le 
saumon,  d'immenses  forêts  remplies  de  gibier 
de  grande  taille,  ont  fait  de  bonne  heure  un  cen- 
tre de  population  humaine  des  vallées  de  la  I)or- 
dogne  et  de  la  Vézère.  Les  premiers  êtres  doués 
de  la  parole  qui  apparurent  en  Gaule  y  trouvè- 
rent des  gîtes  nombreux  ;  il  dut  y  avoir  là  une 
cité  de  troglodytes  qui  serait  peut-être  la  plus 
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vieille  cité  française,  celle  dont  l'histoire  n'a  été 
et  ne  sera  jamais  écrite,  mais  dont  la  vie  nous 
est  pourtant  presque  familière,  grâce  aux  fouilles 
persévérantes  des  savants  et  aux  déductions  in- 
génieuses tirées  de  la  présence  d'objets  vulgaires 
ennoblis  seulement  parleur  prodigieuse  antiquité. 

Je  viens  de  parcourir  cette  terre  sacrée  où  se 
prépara  notre  race,  où  les  sauvages  couverts  de 
peaux  d'animaux  devaient  être  pourtant  la  tige 
d'où  sortirent  ici  même  les  Montaigne,  les  Fé- 
nelon,  les  La  Boétie  et  les  Joubert.  Je  n'ai  point 
fait  ce  pèlerinage  en  savant,  l'anthropologie 
m'est  bien  inconnue.  C'est  le  simple  curieux  des 
choses  mortes  soudain  ressuscitées  qui  a  voulu 
parcourir  cette  adorable  vallée  de  la  basse  Vé- 
zère,  superbe  par  ses  paysages  autant  qu'illustre 
par  les  souvenirs  reculés  qu'elle  évoque. 

Les  traces  de  la  Gaule  primitive  commencent 
dès  Périgueux,  où  les  descendants  des  hommes 
préhistoriques,  à  demi  sauvages  eux-mêmes, 
créèrent  une  forteresse  sur  la  colline  d'Ecorne- 
bœuf,  aux  raides  parois.  Les  Prétrocoriens  y 
avaient  leur  capitale  :  Vésuna,  devenue  la  Vé- 
sone  romaine  et  descendue  dans  la  plaine.  Lors 
des  fouilles  entreprises  sur  ce  plateau,  on  a 
trouvé  les  instruments  de  silex  de  l'âge  de 
pierre  au-dessous  des  monnaies  romaines. 
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Maintenant  rien  n'indique  plus  l'existence  de 
cette  forteresse  qui  fut  l'étape  de  la  civiltsation 
entre  l'abri  sous  roche  et  la  cité  telle  que  nous 
la  concevons  encore  aujourd'hui.  La  colline 
d'Ecornebœuf,  arasée,  domine  la  vallée  verte  et 
la  ville  très  vaste  et  très  blanche,  au-dessus  de 
laquelle,  colosse  de  pierre,  se  dresse  la  cathé- 
drale. 

Le  voyageur  n'aperçoit  qu'un  moment  l'amphi- 
théâtre majestueux  de  la  cité  moderne  ;  il  passe 
devant  la  tour  de  Vésone,  franchit  l'Isle  et  pé- 
nètre dans  l'étroite  et  riante  vallée  du  Manoir, 
peuplée  de  belles  demeures.  Tandis  que  les  trains 
de  Brive  continuent  à  travers  ce  pli  du  M  .noir, 
ceux  d'Agen  entrent  au  cœur  de  la  région  ro- 
cheuse devenue  une  sorte  de  terre  sainte  pour 
les  fervents  de  la  paléontologie  et  de  l'anthropo- 
logie. Le  ravin  sec  que  remontent  route  et  voie 
ferrée  a  de  l'allure;  souvent  le  rocher  se  dresse 
en  belles  parois  ou  se  projette  hardiment.  Sous 
cet  abri  naturel,  des  maisons  encore  debout  mais 
ruinées  ont  succédé  sans  doute  aux  gîtes  des 
prLMriiers  hommes.  Pas  de  villages  :  ici  des  ha- 
meaux de  deux  ou  trois  maisons,  là  une  ferme 
flanquée  d'une  tour,  sans  doute  gentilhommière 
déchue. 

Maintenant  les  grandes  voies  s'élèvent  sur  le 
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plateau  de  faîte,  presque  complètement  revêtu 
d'un  manteau  de  chênes  truffiers.  Au  milieu  des 
bois,  d'innombrables  clairières,  cultivées  en 
maïs,  renferment  des  métairies.  Les  vallons 
creusés  dans  le  plateau  doivent  être  plus  frais  et 
couverts  de  vergers,  car  les  stations  embarquent 
en  quantité  les  produits  des  arbres,  des  prunes 
surtout.  A  la  gare  de  La  Gélie,  deux  ateliers  de 
triage  de  ces  fruits  fonctionnent  avec  activité. 

La  Gélie  est  comme  un  toit  pour  cette  partie 
du  Périgord  :  des  abords  du  hameau  rayonnent 
de  nombreux  plis  qui  deviendront  vallons,  puis 
vallées  aux  fraîches  fontaines,  aux  prés  et  aux 
cultures  ombragées  de  noyers.  Ceux  de  ces  ravins 
qui  s'ouvrent  vers  le  sud  ont  le  caractère  le  plus 
franchement  méridional  ;  celui  de  Miremont  a 
déjà  quelques  chênes  verts  sur  ses  pentes  abrup- 
tes ;  ce  feuillage  brillant  est  comme  l'évocation 
d'un  autre  climat.  Un  rjrand  pin  parasol  accroît 
ce  caractère. 

Miremont  n'est  qu'un  hameau,  dépendant  de 
la  commune  de  Mauzens,  mais  sa  situation  au 
point  de  rencontre  de  trois  vallons,  dont  un  est 
suivi  par  le  chemin  de  fer,  en  a  fait  comme  le 
centre  de  cette  partie  du  plateau.  Avant  de  don- 
ner son  nom  à  la  station,  il  l'imposa  à  des  grottes 
qui  sont  parmi  les  plus  belles  de  France  et  si- 
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tuées  cependant  à  plus  d'une  lieue  de  là,  près  du 
village  de  Fleurac.  La  grotte  de  Miremont,  que 
les  gens  de  l'endroit  appellent  trou  de  Gran- 
villCj  est  une  de  celles  qui  ont  été  le  plus  souvent 
décrites;  elle  est  aussi  des  plus  fatigantes  à  par- 
courir par  la  pente  qu'elle  offre  et  la  nature  glis- 
sante du  sol.  Au  temps  où  les  «curiosités  de  la 
nature  »  attiraient  davantage  les  visiteurs  que  les 
grandes  beautés  du  paysage,  la  grotte  de  Mire- 
mont  élait  autrement  fameuse  que  de  nos  jours; 
les  livres  du  commencement  du  xix'  siècle  parlent 
avec  admiration  de  ce  souterrain  dont  la  grande 
branche  a  i  0G7  mètres  et  d'où  se  ramifient  4^29 
mètres  de  galeries.  Comme  partout,  l'imagination 
populaire  a  baptisé  les  salles  et  les  concrétions. 
11  y  a  une  chambre  des  gâteaux,  parce  que  des 
silex  ressemblent  à  des  produits  de  pâtisserie  ; 
une  chambre  des  coquillages,  où  des  huîtres  fos- 
siles sont  empâtées  dans  la  glaise  ;  la  chambre  de 
Saint-Front,  où  l'on  voit  une  ressemblance  avec 
la  grande  coupole  de  la  cathédrale  de  Périgueux. 
Il  y  a  aussi  la  place  du  marché,  à  laquelle  con- 
duit la  salle  ou  halle  de  la  Latienche  (chou-Heur), 
tapissée  de  concrétions  ressemblant  à  ce  légume. 
Le  guide  montre  un  bloc  quadrangulaire  bap- 
tisé tombe  de  Gargantua.  Enfin,  toujours  les 
mêmes  vocables,  montrant  que  les  parrains  des 


NOS    AÏEUX    PRÉHISTORIOUES.  33 1 

grottes  ne  se  mettent  guère  en  frais  d'imagina- 
tion. Le  souterrain,  d'ailleurs,  est  merveilleux 
par  l'éclat  de  certaines  de  ses  salles,  où  des  cris- 
tallisations reflètent  la  lumière. 

Le  fond  de  cet  abîme  n'a  pas  séduit  beaucoup 
nos  ancêtres,  on  n'a  trouvé  de  vestiges  de  leur 
séjour  ou  de  celui  d'animaux  qu'à  l'entrée  même, 
près  de  la  lumière,  c'est-à-dire  de  la  vie.  Puis 
les  roches  en  encorbellement  ont  offert  un  asile 
suffisant,  d'autant  mieux  qu'on  le  complétait  sans 
doute  par  des  claies  de  branchages  formant  mu- 
raille sous  ce  toit  naturel. 

L'abri  sous  roche  ne  sert  plus  qu'à  préserver 
des  averses  quelques  instruments  aratoires.  La 
pierre  blanche  est  trop  saine  et  facile  à  tailler 
pour  que  les  populations  n'aient  pas  suivi  l'exem- 
ple des  Romains,  ces  grands  bâtisseurs.  Le 
vallon  est  jalonné  de  maisons  blanches  ou  dorées 
par  les  ans.  Elles  prendront  plus  de  beauté  en- 
core à  Savignac-lès-Miremont,  où  les  chênes  verts 
apparaissent  en  bois  continus,  escaladent  les  fa- 
laises, en  couronnent  le  bord  au-dessus  d'un 
château.  Le  village  est  plus  haut,  sur  le  flanc 
d'une  ravine  secondaire. 

Le  paysage  s'agrandit,  les  roches  de  plus  en 
plus  élevées,  de  plus  en  plus  raides,  de  plus  en 
plus  colorées  entre  les  bouquets  d'yeuses  bor- 
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dent  maintenant  le  large  cours  de  la  Vézère. 
Au  flanc  d'une  de  ces  falaises  de  la  rive  droite, 
dominant  les  hameaux  de  Laugerie-Haule  et  de 
Laugerie-Basse,  des  grottes  s'ouvrent,  très  haut, 
reliées  par  une  galerie  de  bois.  En  face  on  croi- 
rait d'énormes  tours  en  ruines  ou  de  gigantes- 
ques proues  de  navires.  A  l'entrée  du  vallon  de 
la  Beune,  le  village  des  Eyzies  est  assis  au  pied 
d'escarpements  et  d'éboulis  d'un  puissant  effet. 

Aux  yeux  des  savants  de  notre  ère,  ce  liomeau 
des  Eyzies  est  égal  en  célébrité  aux  villes  fa- 
meuses de  l'antiquité,  les  découvertes  faites  sous 
ces  roches  et  dans  les  grottes  voisines  ont  permis 
de  rétablir  avec  beaucoup  de  vraisemblance  la  vie 
de  nos  aïeux  les  plus  reculés;  des  recherches 
récentes  ont  mis  en  lumière  les  premières  ten- 
tatives d'art  dont  tout  ce  pays  ait  été  témoin, 
par  la  découverte  de  dessins  représentant  des 
animaux  connus  seulement  aujourd'hui  par  leurs 
ossements  fossiles. 

Les  Eyzies  sont  souriants  sous  les  amoncelle- 
ments énormes  qui  semblent  les  menacer.  La 
pointe  la  plus  hardiment  projetée  abrite  une 
forteresse  du  moyen  âge,  dont  un  pavillon  garde 
encore  la  base  d'une  tourelle  en  poivrière.  Ex- 
posés en  plein  soleil,  ces  cavités,  largement 
ouvertes,   offrent  un   tel  abri   contre   les  vents 
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froids  que  le  chêne  vert  pousse  jusqu'au  pied 
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•  Principales  stations  préhistoriques  de  la  Vézère. 


même  de  la  paroi  incurvée.  Des  maisons  encore 
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habitées  y  sont  engagées.  Bien  que  l'église  de 
Tayac  ait  fait  de  ce  hameau  le  chef-lieu  de  la 
commune,  les  Eyzies  sont  le  centre  vivant  :  là 
sont  les  magasins  et  la  poste. 

J'ai  la  bonne  inspiration  d'aller  déjeuner  à  un 
modeste  petit  hôtel  et  il  se  trouve  qu'il  est  tenu 
par  le  brave  Berthoumeyrou  qui,  le  premier, 
trouva  des  squelettes  préhistoriques  en  prenant 
des  matériaux  pour  la  route  dans  le  Cro-Magnon, 
abri  plutôt  que  grotte.  Ces  ossements,  signalés 
à  Lartet,  l'infatigable  explorateur  des  cavernes, 
puis  étudiés  par  Broca,  sont  une  des  bases  sur 
lesquelles  s'appuie  la  science  consacrée  à  nos 
origines.  Leur  découverte  remonte  à  1868,  mais 
depuis  dix  ans  déjà,  Lartet  et  Cristy  avaient  mis 
en  lumière  les  vestiges  des  races  préhistoriques. 
Les  squelettes  des  Eyzies  ont  valu  à  l'homme  qui 
vivait  en  Gaule  à  l'époque  du  renne  le  nom  de 
race  de  Cro-Magnon.  Aujourd'hui  celte  anfrac- 
tuosité  qui  a  fait  naître  tant  de  théories,  les  unes 
détruites  déjà,  les  autres  consacrées  par  des  dé- 
couvertes nouvelles,  est  complètement  vide. 

Après  ma  visite  à  ce  coin  célèbre,  je  suis  allé 
sur  l'autre  rive,  où  les  grands  rochers  de  Lau- 
gerie  m'attiraient  par  leur  silhouette  étrange 
et  superbe.  Les  grottes  creusées  à  mi-hauteur 
de  ces  parois  ont  été  aménagées  ;  une  enseigne 


NOS    AÏEUX    PRÉHISTORIQUES.  335 

peinte  sur  rencorbellement  apprend  que  là-haut 
est  l'auberge  du  Paradis,  avec  course  au  canard! 
Les  gens  de  l'âge  de  pierre  ont  été  remplacés 
par  un  propriétaire  de  guinguette.  J'y  suis  monté 
en  suivant  un  sentier  tracé  sur  des  éboulis  ou 
porté  sur  des  charpentes.  Il  accède  à  une  grotte 
ayant  également  son  enseigne  :  V hôtel  des  Gorges 
d'Enfer.  On  me  sert  un  verre  de  chartreuse  sous 
ces  voûtes  où  nos  arrière-ancêtres  dégustaient 
du  renne  et  du  mammouth.  Ceux  qui  leur  suc- 
cédèrent ont  creusé  dans  la  pierre  des  bancs  et 
des  lits. 

La  cuisine  est  elle-même  une  grotte  où  sont 
rangés  les  alcools  les  plus  variés.  On  y  fait  mai'- 
cher  en  mon  honneur  un  phonographe  et  un 
harmonica  mécanique.  Le  premier  est  si  nasil- 
lard, qu'il  semble  garder  la  voix  des  premiers 
hôtes  du  lieu. 

Le  foyer  est  dans  une  cavité  où  les  hommes 
de  l'âge  de  pierre  firent  peut-être  cuire  leur  ve- 
naison. 

L'aubergiste  qui  s'est  installé  d'une  façon  si 
originale  se  nomme  Galou  ;  il  a  relié  les  cavités 
par  une  vertigineuse  galerie  de  bois  courant  au 
flanc  de  la  falaise.  Sur  ce  balcon  aérien  qui  do- 
mine la  vallée,  sa  belle  rivière  et  les  grands  ro- 
chers des  Eyzies,  s'ouvrent  les  grottes  (|ui  ont  été 
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meublées  et  sont  devenues  les  chambres  de  l'hô- 
tel. M.  Galou  ne  s'est  pas  borné  à  créer  ces  gîtes, 
il  a  fouillé  tous  les  trous  de  son  rocher,  y  a 
rencontré  des  galeries  à  stalactites  et  seul,  sans 
l'appui  de  personne,  continue  la  lâche  qu'il  s'est 
imposée.  Ainsi,  dans  un  étroit  vallon  baptisé 
a  Gorges  d'Enfer  »,  d'où  le  nom  de  son  hôtel,  il  a 
trouvé  des  grottes  que  le  manque  de  ressources 
suffisantes  renipèche  seul  d.'explorer  à  fond. 
Les  sociétés  savantes  devraient  bien  venir  en 
aide  à  l'infatigable  et  modeste  spéléologue. 

Celui-ci,  heureux  de  trouver  qu('l([u'uii  s'inté- 
ressant  à  lui,  m'a  fait  visiter  ses  travaux  ;  pour 
éviter  un  détour,  il  m'a  fait  traverser  la  Vézère 
en  barque  jusqu'auprès  de  Tajac,  se  refusant  à 
la  moindre  rémunération.  J'ai  dû  me  borner  à 
serrer  la  main  de  cet  homme  des  cavernes. 

Tayac,  chef-lieu  de  la  commune  dont  les  Ey- 
zies  sont  le  centre  populeux,  est  un  villa  je  très 
menu,  groupé  autour  d'une  église  fortifiée, 
beau  spécimen  de  l'art  roman  limousin.  Sur  le 
chevet  se  dresse  un  clocher  send)lable  à  un 
donjon.  L'édifice  est  percé  de  rares  fenêtres, 
très  étroites  ;  ce  furent  des  meurtrières.  Le 
campanile  lui-même  a  des  allures  de  forte-, 
resse.  Cet  intéressant  édifice  est  en  voie  de 
restauration. 
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J'ai  projeté  de  remonter  la  Vézère  jusqu'à  Ter- 
rasson  pour  voir  au  passage  les  célèbres  abris 
sous  roche  de  la  Madeleine  et  du  Moustier  qui 
ont  donné  leur  nom  à  des  âges  préhistoriques  : 
Magdalénien  et  Moustérien.  Le  brave  Bertou- 
mevrou,  que  je  consulte,  offre  de  me  conduire 
avec  son  cheval  jusqu'à  Montignac,  où  je  retrou- 
verai le  chemin  de  fer. 

Nous  sommes  bientôt  en  route  et  laissons  à 
droite  le  chemin  de  Saint-Cyprien  qui  passe  au 
pied  des  grottes  des  Combarelles,  où  le  docteur 
Capitan  et  l'abbé  Breuil  ont  trouvé  la  plus  an- 
cienne exposition  de  tableaux  qu'il  veut  peut-être 
dans  le  monde. Dans  un  couloir  que  des  concré- 
tions avaient  rétréci,  les  deux  savants  ont  mis  à 
jour  des  dessins  au  trait,  dont  l'intérieur  est  sou- 
vent bariolé  d'ocre,  représentant,  avec  une  ex- 
trême sûreté  de  main  et  une  intensité  de  vie 
extraordinaire,  la  plupart  des  animaux  connus 
il  y  a  des  milliers  d'années.  L'artiste  génial  à  qui 
l'on  doit  ces  dessins  est  l'ancêtre  direct  des 
Brascassat  et  des  Rosa-Bonheur.  Il  y  a  là  non 
seulement  des  chevaux,  ce  qui  est  à  la  portée 
des  artistes  modernes  à  qui  ne  manquent  pas  les 
modèles,  mais  des  mammouths  et  des  bisons. 
Ceux-ci  ont  laissé  une  descendance,  mais  les 
mammouths  !  Qui  donc  en  a  aperçu,  hors  Guvier 
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armé  des  yeux  de  la  foi,  et  les  Lapons  et  autres 
hyperboréens  qui  en  ont  vu  surgir  de  la  glace 
où  ils  étaient  frigorifiés  depuis  tant  de  siècles? 
Dans  un  récit  fait  à  l'Académie  des  sciences,  à 
qui  il  présentait  des  fac-similés  dénotant  une  ex- 
traordinaire maîtrise,  le  docteur  Capitan  disait  : 

Le  plus  souvent,  les  animaux  dont  les  contours  sont 
indiqués  par  un  trait  noir,  ont  toute  la  surface,  ainsi  cir- 
conscrite, entièrement  enduite  d'ocre  rouge.  Parfois  cer- 
taines parties,  comme  la  tête  des  aurochs,  semblent  avoir 
été  enduites  de  noir  et  de  rouge  donnant  une  coloration 
brunâtre.  Sur  certains  animaux,  la  tète  est  au  contraire 
noire  et  le  train  post  -rieur  brunâtre.  Cette  coloration  gé- 
nérale, vraie  peinture  à  fresque,  a  été  appliquée  souvent 
par-dessus  les  traits  gravés  sur  l'animal;  d'autres  fois,  les 
traits  gravés  ou  un  véritable  raclage  ont  été  faits  sur  la 
couleur  déjà  appliquée. 

Enfin,  les  contours  sont  parfois  accusés  par  un  véritable 
grattage  extérieur,  rappelant  le  procédé  de  la  gravure  à 
champ  levé.  Quelquefois  l'artiste  a  profité  des  saillies  de 
la  pierre  pour  accentuer  certaines  parties  de  l'animal. 

Malheureusement  pour  moi,  ces  grottes  sont 
inaccessibles.  Les  explorateurs  les  ont  fait  clore 
par  une  barrière  de  fer.  On  ne  saurait  s'en 
plaindre  :  de  tels  vestiges  sont  trop  précieux  pour 
être  livrés  à  la  visite  des  badauds,  il  n'en  reste- 
rait bientôt  aucime  trace. 

La  vallée  de  la  Benne,  sur  laquelle  s'ouvre  le 
vallon  des  Gombarelles,  est  bordée  de  rochers 


NOS    AÏEUX    PRÉHISTORIQUES.  33ç) 

percés  de  grottes  où  la  tradition  tenace  indique 
des  refuges  «  du  temps  de  la  guerre  des  Anglais  » . 
Ce  beau  val  est  assez  désert,  il  y  eut  de  Tindus- 
trie  jadis  ;  une  construction  nommée  la  Forge 
rappelle  l'époque  où  le  minerai  abondant  de 
Saint-Caprais,  de  Mouleydicr  et  des  environs  était 
traité  ici.  Aujourd'hui,  on  y  prépare  des  kaolins 
et  de  la  terre  réfractaire  extraits  non  loin  de 
la  gare  des  Eyzies,  sur  la  route  du  Bugue'.  Lî' 
ruisseau  très  clair  de  la  Beune,  retenu  par  un 
barrage,  forme  un  étang  dont  le  déversoir,  belle 
chute,  met  les  machines  en  mouvement.  Autuui' 
de  la  pièce  d'eau  sont  les  habitations  autrefois 
réservées  aux  ouvriers  de  la  forge  ;  ceux-ci  étaient 
nombreux,  car  ils  travaillaient  dans  toute  une 
chaîne  d'usinettes  au  long  de  la  Beune,  où  fonc- 
tionnaient des  martinets  qui  faisaient  des  hlières, 
des  chaînes  de  navires,  etc.  D.s  fonderies  com- 
plétaient ce  petit  centre  industriel,  prolongé  sur 
la  petite  Beune  et  le  ruisseau  d'Alias.  Ces  établis- 
sements ont  cessé  de  vivre  depuis  quarante  ans, 
après  avoir  tenté  de  résister  en  traitant  les  mi- 
nerais d'Espagne,  plus  riches  que  ceux  de  la 
contrée. 


I.   Ces  carrières  a  d'argile  réfractaire  pure  s  ont  donné   4200 
tonnes  en  igoi. 
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Le  chemin,  dépassant  le  ravin  étroit  et  pro- 
fond dans  lequel  s'ouvre' la  grotte  de  Fontgaume, 
une  de  celles  où  ont  été  trouvées  les  peintures 
préhistoriques,  s'élève  par  des  bois  grands  pro- 
ducteurs de  truffes.  C'est  ici  le  Sarladais  ou  Pé- 
rigord  Noir,  dont  le  sol  est  particulièrement  pro- 
pre au  précieux  champignon.  On  en  trouve 
jusque  dans  les  haies  de  broussailles,  mais  elles 
sont  mauvaises  et  sans  odeur.  Les  maraudeurs 
ne  craignent  pas  cependant  de  les  mélanger  au 
produit  de  leur  rapt. 

—  La  maraude,  dis-je  à  mon  guide,  existe 
donc  encore  ? 

—  Dame,  c'est  si  facile  !  Avec  un  bon  chien,  el 
il  n'y  a  plus  que  des  chiens  maintenant,  on  peut 
aller  chercher  les  truffes  au  clair  de  lune.  Oui 
donc  vous  pincerait  dans  ces  fourrés  ? 

Je  fais  causer  le  père  Berthoumeyrou.  II  me  dit 
que  les  gens  exerçant  le  métier  de  iruJJ'enr^  ne 
veulent  plus  faire  autre  chose  à  l'époque  de  la 
récolte,  quel  que  soit  le  salaire  promis.  Les  pro- 
priétaires ont  trouvé  plus  simple  de  s'entendre 
avec  les  truffeurs,  afin  de  ne  pas  les  inciter  à  la 
maraude.  Moyennant  un  prix  fixe  de  fermage  et 
tant  de  truffes,  le  truffeur  devient  donc  locataire. 


On  dit  aussi  cavear. 
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C'est  un  métier  sujet  à  des  hauts  et  des  bas,  on 
peut  se  faire  vingt  francs  par  jour,  comme  on 
peut  se  faire  deux  sous,  mais  en  somme,  cela 
nourrit  son  homme. 

La  région  tout  entière  est  dévokie  à  la  truffî- 
culture,  sauf  les  fonds  de  vallons,  trop  frais. 
Ces  fonds  sont  très  étroits;  celui  de  la  Beune 
pourtant  a  plus  de  lumière,  il  est  d'allure  clas- 
sique avec  ses  falaises,  ses  carrières,  ses  vaux 
latéraux  franchement  ouverts.  Sur  un  promon- 
toire apparaissent  les  toits  rouges  de  Sireuil  ;  au 
fond  se  dressent  les  ruines  superbes  du  château 
de  Commarque,  ancien  fief  des  princes  de  Croy, 
rachetées  par  le  représentant  actuel  de  la  noble 
famille  qui  voulait  les  faire  restaurer. 

La  route  quitte  le  versant  de  la  Beune  pour 
dominer  de  haut  la  vallée  de  la  Vézère,  bordée 
de  hautes  parois  dentelées,  dressées  comme  des 
lambeaux  de  murailles  titaniques  entre  des 
pentes  boisées.  Tantôt  ce  grand  paysage  se 
montre,  tantôt  il  est  masqué  par  les  bois  truf- 
fiers.  Au  revers  d'un  fossé,  une  place  rougeâtre, 
sans  végétation,  est  un  des  meilleurs  «  coins  à 
truffes  »  du  domaine  de  Marzac,  dont  les  terres 
bordent  la  rivière  pendant  trois  kilomètres. 

Voici  le  grand  isthme  de  Marzac ,  colhne 
abrupte  autour  de  laquelle  la  Vézère  décrit  une 
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boucle  ;  l'isthme  rocheux  a  quelques  mètres  à 
peine  de  largeur.  Sur  cet  isthme,  une  forteresse 
fermait  le  passage  conduisant  au  château  plus 
puissant  encore  de  Marzac,  ainsi  entouré  d'un 
fossé  naturel,  sauf  à  ce  passage.  Le  fort  de 
l'isthme  se  nomme  a  la  Madeleine  :»  ;  les  rochers 
sont  creusés  de  grottes.  Ces  cavernes,  fouillées 
par  Lartet  et  Cristy,  ont  donné  une  foule  d'objets 
(le  l'âge  de  la  pierre  ;  la  moisson  de  débris  a  jeté 
une  telle  lumière  sur  cette  période  de  l'huma- 
nité, que  l'on  a  donné  le  nom  d'àje  ma<jdalénien 
— -  de  Madeleine  —  à  la  durée  incertaine  de  siè- 
cles pendant  laquelle  des  hommes  vécurent  ici. 
En  dehors  de  son  importance  scientifique,  le 
site  mérite  une  visite.  Au  cœur  du  paysage,  sur 
un  roc  escarpé,  le  château  de  Marzac  montre  ses 
pittoresques  tours  crénelées,  coifl'ées  d'ardoises  ; 
sur  l'isthme,  le  hameau  du  Petit-Marzac  a  été 
bâti  pour  profiter  de  la  protection  des  forteresses; 
ses  constructions  s'harmonisent  à  merveille  au 
paysage.  Celui-ci  est  gracieux,  malgré  le  fier  as- 
pect desédifices  et  des  roches;  il  y  a  beaucoup  de 
petits  prés  oii  les  campanules  abondent.  Le  vil- 
lage de  Tursac,  chef-lieu  de  la  commune,  possède 
d'abondantes  sources  dans  chaque  vallon.  Un 
beau  vignoble,  complanté  en  cépages  du  Beau- 
jolais par  le  châtelain  de  Marzac,  également  pro- 
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priétaire  dans  le  Sud-Est,  montre  ce  que  pour- 
raient devenir  les  pentes  inférieures  de  la  superbe 
vallée. 

Un  instant  enlr'ouverl  par  le  bassin  de  Tursac, 
le  val  se  relerine  et  devient  un  défilé  entre  les 
hautes  roches  de  Lespinasse  et  celles  de  la  rive 
opposée  suivie  par  le  chemin.  Parfois  les  falaises 
se  penchent  en  surplomb  au-dessus  des  eaux  as- 
sombries et  solitaires  que  trouble  si  rarement  le 
passage  des  bateaux  !  A  peine,  deux  ou  trois  fois 
par  an,  aux  hautes  eaux,  quelques  chalands  des- 
cendent, portant  des  bûches  de  châtaigniers  à 
destination  de  l'usine  de  Couze  sur  la  Dordogne  '. 

Une  grande  excavation  dans  un  des  rochers 
de  la  rive  gauche  a  été  murée  par  la  façade  d'un 
château,  dit  de  Rignac.  Des  fenêtres  à  meneaux 
et  des  portes  en  écussons  révèlent  la  date  de 
cette  construction  singulière,  avoisinée  par  de 
grands  rochers  isolés.  Désormais,  cette  sorte 
d'habitation  tenant  de  la  caverne  et  de  la  maison 
va  devenir  fréquente,  mais  nul  n'y  réside;  ce 
sont  des  ruines  attribuées  aux  Anglais  dont  le 
souvenir  est  demeuré  si  vif.  Toute  grotte  jadis 
habitée  est  signalée  comme  avant  servi  de  poste 


I.  Navigation  de  la  Vézère  en  amont  de  Limcuil  :  355  tonnes 
en  iQOi,  dont  lo  à  la  remonte. 
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aux  Anglais  pour  protéger  leur  navigation   et 
gêner  celle  des  Français. 

Il  est  bien  certain  que  ce  défilé  fut  défendu; 
en  face  du  liameau  du  Rut,  sur  de  belles  roches 
aux  formes  fantastiques,  on  distingue  des  traces 
d'ouvrages  ;  le  chemin  passait  jadis  sur  une  cor- 
niche étroite  et  vertigineuse,  que  Ton  appelait  le 
Malpas,  où  les  gens  se  hasardent  parfois  encore  ; 
la  route  entaillée  dans  cet  éperon  permet  désor- 
mais d'atteindre  le  hameau  de  Baillard,  débou- 
ché de  la  vallée  charmante  de  Peyzac,  où  abon- 
dent les  truffes,  les  noix  et  les  châtaignes.  Un 
bateau  chargé  de  bûches  de  châtaigniers  est 
amarré  devant  le  hameau  du  Moustier. 

Encore  un  nom  cher  à  la  science.  De  ce  ha- 
meau vient  en  effet  le  nom  de  moustérienne' 
donné  à  une  époque  préhistorique.  La  grotte 
où  les  chercheurs  ont  découvert  les  objets  de 
pierre  taillée,  antérieurs  aux  objets  d'os  de  l'âge 
magdalénien,  n'est  pas  au  Moustier,  mais  en  face, 
sur  la  rive  gauche,  parmi  les  nombreuses  ca- 
vités du  roc  Saint-Christophe,  où  les  civilisations 
successives  ont  laissé  des  traces  non  moins  cu- 
rieuses peut-être  que  celles  des  premiers  habi- 
tants. 

Ce  rocher  est  entièrement  creusé  à  sa  base, 
soit  naturellement,  soit  de  main  d'homme.  Les 


NOS    AÏEUX    PRÉHISTORIQUES.  34^ 

fjrottes  furent  murées  pour  obtenir  une  façade  ; 
souvent  on  remplissait  simplement  l'espace  entre 
deux  pointes.  On  obtimt  ainsi  une  sorte  de  long 
bourg,  à  moitié  caverne,  dans  lequel  la  pierre 
fut  mise  à  contribution  pour  des  ustensiles  fixes 
destinés  à  la  vie  privée  ou  à  la  vie  publique. 
\'oici  un  bloc  isolé  où  l'on  a  sculpté  des  anneaux 
de  pierre  servant  à  attacher  le  bétail,  d'autres 
anneaux,  taillés  à  même  les  parois,  sont  placés 
au-dessus  de  mangeoires.  Une  chaire  fut  sculptée 
dans  le  rocher,  à  six  ou  sept  mètres  au-dessus 
du  sol.  Ailleurs,  on  me  montre  des  pierres  qui 
auraient  fourni  le  matériel  d'une  boucherie  :  un 
anneau  à  la  voûte  servait  à  suspendre  les  ani- 
maux. Ces  maisons,  dont  le  toit  en  auvent  a  dis- 
paru, devaient  être  assez  confortables,  car  on  re- 
trouve un  dallage  sous  les  gazons  et  les  mousses, 
même  on  aurait  découvert  une  mosaïque. 

Au-dessus,  des  grottes,  auxquelles  on  a  diffi- 
cilement accès,  constituaient  une  sorte  de  ville 
haute.  Des  traces  de  feu  se  voient  au  long  du 
roc.  D'après  la  tradition,  les  gens  du  pays  vou- 
lant chasser  les  Anglais  —  toujours  —  se  réuni- 
rent une  nuit,  en  apportant  des  fagots  au  sommet 
de  la  falaise  ;  à  un  signal,  ils  les  allumèrent  et  les 
jetèrent  sur  la  bourgade,  la  destruction  daterait 
de  cette  époque. 
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Au  delà  du  roc  Saint-Christophe,  les  bords  de 
la  Vézère  se  font  plus  sauvages  encore.  Des  ro- 
chers isolés  surplombent  la  rivière,  montrant  des 
chicanes,  des  guettes,  des  meurtrières  qui  révè- 
lent l'importance  militaire  du  site.  Beaucoup  de 
ces  blocs  ont  été  creusés  par  le  courant,  la  Vé- 
zère passe  presque  en  entier  sous  l'un  d'eux  ;  la 
route  a  dû  tourner  le  passage  en  s'élevant  très 
au-dessus  de  la  rivière.  Elle  descend  dans  un 
ravin  étroit  et  court,  à  l'issue  duquel  est  l'église 
de  Peyzac,  isolée,  petite,  vénérable,  charmante 
et  triste,  entourée  d'un  cimetière  douloureux 
d'abandon.  11  n'y  a  pas  de  village,  pas  même 
d'iiabitations,  on  ne  voit  pas  trace  de  presbytère. 
Le  curé  de  Saint-Léon-sur-Vézère  vient  dire  la 
messe. 

Saint-Léon  est  à  trois  kilomètres,  en  face  d'un 
méandre  bordé  de  beaux  rochers.  Ce  dut  être 
une  ville  pour  les  temps  anciens.  Deux  châteaux 
seigneuriaux  sont  encore  debout.  Celui  d'amont 
est  un  donjon  à  mâchicoulis,  très  orné,  flanqué 
d'une  tour;  celui  d'aval  montre  le  goût  de  la  Re- 
naissance ;  les  tourelles,  rondes  ou  carrées,  cou- 
ronnées de  mâchicoulis,  ont  des  fleurons  gothi- 
ques. Entre  les  tours  s'élancent  de  hauts  pignons. 
Dans  un  pli  de  la  Vézère  est  une  église  très 
humble,  dotée  d'un  clocher  roman.  A  l'issue  du 
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du  bourg,  le  cimetière  renferme  une  jolie  cha- 
pelle romane. 

Ce  beau  site  est  l'extrémitq  des  grands  paysa- 
ges de  la  Vézère  périgourdine '.  Désormais,  les 
collines  seront  hautes  encore,  mais  écartées, 
ayant  des  formes  émoussées.  Les  villages  aussi 
n'ont  plus  autant  de  caractère.  Sergeac  groupe 
ses  toits  gr!s  autour  d'une  église  à  campanile  ; 
plus  loin,  le  château  de  Belcaire  a  de  l'allure  en- 
core, malgré  une  étrange  restauration  ;  Thonac 
est  dans  une  belle  campagne  dont  le  château  de 
Losse,  au  portail  crénelé,  est  la  note  la  plus 
pittoresque. 

Partout  des  noyers  sur  les  chemins;  la  ville 
voisine,  Montignac,  est  le  plus  important  marché 
de  noix  du  Périgord.  Partout  aussi  des  trou- 
peaux d'oisons  qui  paissent  avidement  en  atten- 
dant le  moment  où  le  gavage  succédera  à  la 
libre  pâture. 

Les  abords  de  Montignac  sont  une  véritable 
forêt  de  noyers,  à  laquelle  on  échappe  pour  des- 
cendre, par  une  route  raide,  jusqu'à  la  petite  ville, 
aperçue  seulement  lorsqu'on  retrouve  la  Vézère, 


I.  Sur  la  région  limousine  de  la  Vézère,  voyez  la  28''  série  du 
Voyage  en  France. 
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Montignac.  —  Une  injustice  de  Sainte-Beuve  envers  le  Périgord. 

—  Les  mines  de  houille  de  Condat.  —  Terrasson.  —  Thenon. 
"     —  Salignac  et  les  Fénelon.  —  Sarlat.  —  Au  long  de  la  Dor- 

dogne.  —  Domme.  —  Les  cingles.  —  Le  château  de  Beynac. 

—  Saint-Cyprien.  — •  Embouchure  de  la  Vézi're.  —  Le  Bugue. 


Le  Bugue,  Août. 

Montignac  serait  devenue  une  active  cité  si  les 
chemins  de  fer  ne  s'étaient  pas  emparés  du  trafic 
des  voies  navigables  et  n'avaient  détourné  les 
courants  commerciaux.  La  Vézère était  une  admi- 
rable route  entre  le  Bas-Limousin  et  Bordeaux, 
malgré  ses  imperfections,  dont  la  plus  grave  est 
l'extrême  abaissement  d'eau  en  été.  Les  voies 
ferrées  ont  fait  cesser  le  mouvement  commercial 
et  la  petite  ville,  placée  au  centre  d'un  riche  ter- 
roir, a  dû  attendre  jusqu'à  ces  dernières  années 
pour  posséder  sa  ligne,  embranchement  d'acti- 
vité modeste,  reliant  Hautefort  à  Sarlat. 

L'aspect  de  Montignac  révèle  un  rang  meilleur 
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dans  le  passé,  il  y  a  beaucoup  de  belles  demeu- 
res, résidences  d'une  bourgeoisie  aisée  ou  de  la 
petite  noblesse.  Mais  il  y  eut  aussi  un  prolétariat 
nombreux,  à  en  juger  par  le  peu  d'élégance  des 
maisons  de  la  très  longue  grand'rue  et  des  quar- 
tiers qui  avoisinentlepont,  au-dessous  des  restes 
d'un  château.  Dans  une  de  ces  maisons,  parmi 
les  plus  modestes,  naquit  Joubert,  l'ami  de  Cha- 
teaubriand, dont  le  nom  ne  parvint  à  la  foule  et 
même  aux  lettrés  qu'avec  une  auréole  posthume, 
quand  ses  Pensées  parurent,  recommandées  par 
Sainte-Beuve.  11  a  du  reste  peu  marqué  dans 
sa  ville  natale  qu'il  quitta  à  vingt-quatre  ans. 
«  Joseph  Joubert,  dit  Sainte-Beuve,  était  né  à 
Montignac  en  Périgord.  Ses  amis  le  croyaient 
souvent  et  le  disaient  né  à  Brive,  cette  patrie  du 
cardinal  Dubois  ;  Montignac  ou  Brive,  il  aurait 
du  naître  plutôt  à  Scillonte  ou  clans  quelque 
bourg  voisin  de  Sunium'.  » 

Sainte-Beuve  ne  connaissait  pas  Montignac. 
Le  causeur  aimable  que  fut  Joubert  trouva  sans 
doute  dans  son  humble  cité  natale  quelques-unes 
de  ces  maisons  d'autrefois,  où  la  société  bour- 
geoise, alors  policée,  plus  littéraire  que  de  nos 


I.  Scillonte,  ville  dans  laquelle  se  retira  Xénophon  exilé  par 
les  Athéniens.  —  Sunium,  cap  de  l'Altiquc  où  se  trouvait  le  temple 
d'Athêné  (Minerve). 
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jours,  se  réunissait  volontiers.  Ces  grandes  mai- 
sons patriciennes,  encore  pimpantes  sous  l'enduit 
yrisâtre  des  années,  au  milieu  de  jardins  gardant 
quelque  peu  de  l'ordonnance  française,  répondent 
bien  à  l'idée  que  l'on  se  fait  de  ces  petits  centres. 

Aujourd'hui  Montignac  a  subi  le  sor(  commun, 
la  politique  doit  y  diviser  les  esprits.  Peut-être 
un  nouveau  Joubert  s'y  préparerait-il  mal  à  l'exis- 
tence de  littérateur  honoraire  mais  convaincu 
que  mena  le  premier.  C'est  plutôt  un  rendez- 
vous  d'affaires,  le  grand  marché  des  noix,  des 
truffes  et  autres  produits  agricoles  d'une  vaste 
partie  du  Sarladais.  Pour  le  commerce  des 
noix,  c'est  le  centre  principal  du  Périgord,  avant 
même  le  Bugue  et  Sarlat'.  Jadis  on  faisait  sur- 
tout de  l'huile  et  il  reste  encore  plusieurs  mou- 
lins, mais  on  a  avantage  à  vendre  les  noix  et  à 
acheter  les  huiles  d'olive  du  commerce.  Le  prix 
des  noix  varie  entre  8  fr.  et  i3  fr.  l'hectolitre, 
chiffre  atteint  en  1902  à  cause  de  la  gelée.  La 
moyenne  est  de  10  fr.  Montignac  est  également 
un  des  principaux  rendez- vous  des  vendtMirs  et 
acheteurs  de  trulles. 

La  Vézère  est  la  gaîté  de  la  ville.  Elle  coule  au 


I.  On  a  évalué  à  Gooooo  k-  nombre  des  noyers  d;ins  la  Dur- 
dogne  ;  d'après  Baltcl,  quelques  arbres  i>roduisent  jusqu'à  70  fr. 
de  fruits. 
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pied  de  grands  rochers  portant  des  habitations 
aux  toits  capricieux.  Près  du  pont,  des  maisons 
sur  hauts  pilotis  accroissent  le  caractère  du 
paysage.  L'écluse  de  navigation  est  abandonnée, 
le  barrage  qui  maintenait  les  eaux  est  désormais 
employé  à  fournir  la  lumière  électrique. 

Le  pont,  principale  promenade  de  la  ville, 
permet  de  jouir  de  ce  paysage  pittoresque  ;  il 
donne  accès  dans  un  faubourg  aux  coquettes 
maisons  fleuries.  De  ce  côté,  la  rivière  s'accroît 
de  sources  puissantes  ;  la  plus  grande,  le  Bleu- 
Fond,  est  une  des  curiosités  du  Périgord. 

La  rivière  descend  de  Terrasson  à  Montignac 
par  une  large  vallée  qu'animent  quelques  châ- 
teaux. Celui  de  Sauvebœuf  a  assez  grand  ca- 
ractère; Mirabeau  y  fat  exilé.  Les  coteaux  sont 
des  truffières;  une  d'elles  me  montre  pour  la 
première  fois  une  plantation  de  noisetiers,  cet 
arbuste  ayant  la  même  faculté  que  le  chêne. 
Ces  bois  rabougris,  mais  productifs,  séparent  la 
Vézère  de  la  petite  vallée  du  Coly,  rivière  née 
à  peu  de  distance  d'une  des  plus  puissantes- 
doues  de  ce  pays  si  riche  en  belles  fontaines. 
Les  deux  cours  d'eau  se  réunissent  à  Gondat  — 
c'est-à-dire  conjluent  —  dans  un  beau  site  dont 
la  majesté  est  accrue  par  les  restes  du  passé. 

Il  y  a  ici  un  petit  bassin  houiller  portant  le 
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nom  du  Lardin,  village  où  la  gare  de  Condat  est 
construite.  La  mine,  abandonnée  pendant  quel- 
ques années,  va  être  remise  en  exploitation  '.  Le 
filon  se  prolonge  sous  la  Vézère. 

A  Condat ,  l'embranchement  d'Hautefort  à 
Sarlat,  qui  s'est  confondu  un  moment  avec  la 
ligne  de  Brive,  se  détache  de  celle-ci.  Les  trains 
ont  parcouru  une  des  parties  les  plus  riches  de 
la  vallée  de  la  Vézère,  ample  et  longue  plaine 
couverte  de  prairies  et  de  noyers.  Au  centre  est 
la  dernière  ville  de  la  Dordogne,  la  gentille  Ter- 
rasson,  dominée  par  une  haute  église  bâtie  sur  la 
rive  gauche,  au  pied  de  hautes  collines  boisées, 
creusées  de  cavernes  longues  et  profondes  oii 
de  premières  explorations  ont  fait  deviner  d'ad- 
mirables et  curieuses  galeries.  Comme  toutes 
ses  voisines,  Terrasson  est  un  marché  rural  con- 
sidérable, les  truifes  et  les  noix  donnent  lieu  à 
un  important  mouvement  d'affaires.  Les  fruits 
pour  l'exportation  et  la  fabrication  des  conservées 
jouent  également  un  grand  nMe  dans  l'activité 
locale.  Terrasson  est  d'ailleurs  dans  la  zone  d'at- 
traction de  Brive.  A  un  kilomètre  en  amont,  la 
Vézère   sert  de   limite  entre  le  Limousin  et  le 


I .  En  1901 ,  pendant  les  travaux  d'aménagement,  les  «  dépilages  ) 
ont  fourni  a  5oo  tonnes  de  houille. 
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Périgord  ;  le  premier  chef-lieu  de  canlon  de  la 
Corrèze,  Larche,  est  à  dix  kilomètres  à  peine, 
à  mi-chemin  de  l'active  sous-préfecture  corré- 
zienne. 

Ces  villettes  de  Terrasson  et  de  Montignac 
sont  de  gros  centres  pour  un  pays  de  population 
éparpillée,  chacune  d'elles  dépasse  2  000  âmes 
dans  l'agglomération  ;  il  n'en  est  plus  de  même 
dans  le  reste  de  la  contrée.  Vers  Périgueux,  les 
autres  chefs-lieux  de  canton  sont  bien  modestes  ; 
le  plus  considérable,  Thenon,  qu'entourent  de 
grandes  carrières  de  pierre  dure,  est  un  grand 
marché  truffier.  Saint-Pierre-de-Chignac  est  un 
simple  village.  Vergt,  qui  a  des  allures  de  petite 
ville,  ne  réunit  pas  800  habitants  dans  le  centre. 

Il  en  est  de  même  dans  le  reste  du  Sarladais 
au  nord  de  la  Dordogne,  pays  le  plus  fertile  en 
truffes,  où  elles  sont  le  plus  parfumées.  Là, 
sauf  Saint-Cyprien  et  Sarlat,  il  n'est  pas  de  cen- 
tre groupant  i  000  âmes  autour  de  la  mairie  et 
de  l'église.  Le  seul  bourg  un  peu  considérable 
est  Salignac,  dominé  par  le  château  qui  appartint 
aux  Fénelon  et  fit  précéder  du  nom  de  Salignac 
celui  de  celte  illustre  famille.  Le  bourg,  à  l'écart 
du  chemin  de  fer,  est  entouré  d'immenses  truf- 
fières qui  donnent  aux  marchés  locaux  une 
grande  activité. 

VOYAOB  ES  FRANCK.  XXIX.  23 
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Pour  toute  la  contrée,  le  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement est  bien  le  centre  vital.  Il  faut  aller  à 
Bergerac,  à  Périgueux,  à  Brive  ou  Caliors  pour 
trouver  une  cité  aussi  peuplée  '.  Même  elle  s'est 
légèrement  accrue.  En  1821,  on  n'y  comptait 
que  5  924  habitants.  Tous  les  livres  parlaient  de 
sa  misère.  «  Ville  fort  pauvre  »,  disait  Vosgien. 
Déjà,  vers  1810,  un  auteur  écrivait  :  «  Sarlat  est 
une  petite  ville  dont  les  habitants  sont  très  pau- 
vres et  n'ont  d'autre  commerce  que  l'huile  de 
noix.  »  A  cette  époque,  il  est  vrai,  Sarlat  venait 
de  perdre  l'évêché  qui  lui  donnait  jadis  un  rang 
important.  L'éyéque,  seigneur  de  la  ville,  prenait 
le  titre  de  baron  de  Sarlat  ;  il  avait  un  revenu 
supérieur  à  celui  de  l'évêque  de  Périgueux  : 
3o  000  fr.  dans  la  petite  ville,  24  000  fr.  dans  la 
capitale  de  la  province. 

Les  chemins  de  fer,  en  répandant  dans  le 
monde  entier  le  goût  des  préparations  fran- 
çaises aux  truffes,  ont  donné  à  Sarlat  un  rôle 
commercial  qui  se  traduit  par  le  bien-élre  géné- 
ral. Là  viennent  en  foule  les  trulïeurs,  là  on 
amène  les  troupeaux  d'oies  aux  marchés,  bêles 
destinées  à  être  gavées  pour  grossir  leur  foie. 


I.   Au  recensement  de   1901,  Sarlat  possédait  0  535  habitants, 
dont  4074  dans  la  ville  proprement  dite. 
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Enfin  les  marchés  aux   bestiaux   ont    pris   une 
grande  importance. 

Le  bassin,  au  milieu  duquel  s'étend  l'ancienne 
ville  épiscopale,  est  très  frais  et  vert,  même  la 
végétation  des  rochers,  souvent  souirreteuse,  a 
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ici  de  la  grâce  par  la  prédominance  du  chêne 
vert  dont  la  présence  dit  assez  la  douceur  du 
climat.  Cet  arbre  à  feuilles  persistantes  donne 
les  truffes  les  plus  réputées. 

Le  chemin  de  fer  doit  abandonner  la  vallée 
de  la  Dordogne  et  accomplir  un  long  détour  à 
travers  des  collines  pour  desservir  cette  capitale 
du  Périgord  Noir,  encore  n'a-t-il  pu  aller  jusqu'à 
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la  cité  elle-même,  il  en  est  à  près  d'un  kilo- 
mètre, ce  qui  a  fait  naître  une  longue  avenue  ré- 
gulière. A  l'entrée  de  la  ville,  un  sculpteur  a 
construit  un  joli  hôtel  dans  le  goût  de  la  Renais- 
sance et  y  a  installé  son  atelier. 

Cette  voie  contraste  fort  avec  la  ville  propre- 
ment dite,  ft)rmée  de  rues  étroites  rayonnant 
autour  de  la  cathédrale  et  d'une  église  ruinée, 
occupée  par  des  boutiques,  et  jadis  siège  de  la 
paroisse.  La  cathédrale,  d'abord  l'église  d'une 
abbaye,  est  fort  curieuse  par  le  mélange  des  sty- 
les successivement  adoptés  par  les  prélats.  Au- 
tour de  ce  monument,  au  long  des  voies  ancien- 
nes, se  succèdent  de  vieux  hôtels  nobles,  à 
pignons,  à  tourelles,  à  fenêtres  ogivales.  L'un 
d'eux,  d'une  ornementation  très  fleurie,  vit  naître 
Etienne  de  La  Boëtie.  Et  ce  nom  m'amène  à  re- 
lever une  fois  encore  le  passage  de  Sainte-Beuve 
relatif  à  Joubert  et  à  Montignac.  Pourquoi  un 
pays  qui  vitéclore  Montaigne,  La  Boëtie,  Fénelon, 
Maine  de  Biran  et  l'on  pourrait  y  joindre  Bu- 
geau  I,  n'aurait-il  pu  produire  un  Joubert? 

L'ancien  palais  épiscopal,  devenu holel  de  ville, 
est  la  proie  des  démolisseurs,  ce  charmant  hôtel 
s'en  va  en  ruines,  mais  le  goût  des  aïeux  pour 
les  habitations  élégantes  persiste;  en  arrière  de 
l'alignement  ancien,  on  reconstruit  sur  le  même 
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plan  un  autre  édifice,  orné  de  fenêtres  à  me- 
neaux de  charmant  aspect. 

Dans  un  jardin  de  couvent,  est  une  chapelle 
sépulcrale,  construite  au  milieu  du  xn*  siècle, 
appelée  la  Tour  des  Maures.  Ce  curieux  monu- 
ment rappelle  rOc/o^onedeMontmorillon',  objet 
de  tant  de  légendes. 

Sarlat,  qui  a  élevé  une  statue  à  La  Boëtie,  son 
plus  illustre  fils,  possède  un  beau  jardin  public 
où  le  philosophe  eût  aimé  errer  ;  beaucoup  de 
fleurs,  beaucoup  d'ombre,  des  allées  en  terras- 
ses, vue  inlime  sur  la  campagne  tranquille. 

Sarlat  restera  sans  doute  un  centre  agricole, 
elle  n'a  pas  de  force  motrice  naturelle  et  les  mi- 
nes de  lignite  qu'elle  possède  dans  sa  banlieue 
sont  de  trop  faible  importance  pour  faire  naître 
l'industrie  ;  celle-ci  s'est  portée  plus  loin,  au  sud, 
sur  les  bords  de  la  Dordogne,  près  de  Domme, 
où  l'on  a  découvert  des  bancs  importants  de 
calcaire  à  ciment  sous  des  mines  de  lignite  dont 
la    production   suit    une    marche    ascendante*. 

Plus  au  sud  encore,  Saint-Pompont  a  traité  les 


1.  26''  série  du  Voyage  en  France,  pages  267  et  2G8. 

2.  Ces  mines,  situées  à  la  Chapelle-Péchaud,  ont  donné  ^oo 
tonnes  en  i8g6  ;  elles  ont  fjraduellement  atteint  2  900  tonnes  en 
1900,  mais  la  production  est  tombée  à  i  852  en  1901  ;  faute  de 
moyens  de  transporl  suffisants,  l'exploilation  est  à  peu  près  arrêtée. 
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argiles  colorées  et,  pendant  quelques  années,  les 
a  transformées  en  ocre  pour  la  peinture.  La  plus 
intéressante  de  cette  exploitation  du  sol  du  Sar- 
ladais  est  encore  celle  de  la  pierre  meulière, 
dont  on  fait  des  meules  à  Domme  et  dans  la 
commune  limitrophe  de  Cénac.  Les  établisse- 
ments de  la  Ferté-sous-Jouarre  ont  à  Domme 
une  succursale  \ 

Pour  aller  reprendre  son  parcours  naturel  au 
long  de  la  Dordogne,  le  chemin  de  fer  s'élève 
à  travers  les  collines  tourmentées  de  la  Canéda. 
Partout  se  dressent  des  rochers  de  teinte  orange, 
érodés  et  contournés  comme  ceux  des  gorges 
d'Ollioules*,  plus  encore  peut-être.  Aux  abords 
de  la  vallée,  vers  Garsac  où  s'embranche  la  ligne 
de  Gourdon,  les  roches  sont  moins  bizarres,  mais 
bien  belles  encore  par  leurs  teintes  fauves,  leur 
couronne  de  chênes  verts,  les  massifs  de  châtai- 
gniers et  de  noyers  aux  puissants  ombrages. 

Voici  maintenant  la  superbe  vallée.  Près  du 
pont  suspendu  de  Groléjac,  un  château  couronne 
la  falaise  blanche.  Plus  loin,  à  Aillac,  la  roche, 
haute  et  fière,  est  creusée  de  grottes  encore  ha- 
bitées, contrastant  avec  les  maisons  de  pierre 


1.  On  a  extrait  en  1901  dans  la  Dordogne  600  mètres  cubes  de 
meulière,  valant  288  5oo  fr. 

2.  Voyez  la  iS"  série  du  Voyage  en  France. 
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fauve.  Jusqu'à  Saint-Julien,  le  paysage  est  d'une 
ampleur  et  d'une  grâce  indicibles.  Chaque  vil- 
lage a  son  château  à  tourelles  donnant  un  air 
pimpant  à  cette  suite  d'heureux  tableaux.  A 
l'écart  sur  sa  colline,  sommeille  Carlux,  dernier 
bourg  périgourdin  en  amont  de  là  rivière. 

Celle-ci  n'est  pas  moins  belle  plus  bas,  quand 
elle  frôle  par  la  courbe  d'un  méandre  la  base  de 
la  haute  terrasse  rocheuse  qui  porte  la  mignonne 
ville  de  Domme,  bastide  élevée  au  sommet  de 
cette  pente  abrupte,  dressée  à  i5o  mètres  au- 
dessus  de  la  rivière,  pour  servir  de  place  forte 
contre  les  Anglais.  Elle  a  gardé  son  plan  régu- 
lier et  une  partie  de  son  enceinte,  notamment  la 
porte  des  Tours  flanquée  de  tours  rondes.  Ce 
petit  centre  est  intéressant,  surtout  par  l'admi- 
rable vue  dont  on  jouit  sur  la  vallée,  la  large 
rivière  décrivant  de  majestueux  méandres  ou 
cingles,  et  par  delà,  le  massif  confus,  noir  de 
forêts,  du  pays  de  Sarlat. 

La  splendeur  du  paysage  s'accroît  encore  à  la 
descente  de  la  merveilleuse  vallée.  D'autres  cin- 
gles amènent  à  Castelnaud,  fièrement  campé  sur 
une  falaise,  face  au  château  de  Vézac,  bâti  au 
pied  de  collines  lointaines;  puis  c'est  le  site 
grandiose  de  Beynac  :  un  château  féodal  ayant 
gardé  toute  la  pureté  de  ses  lignes,  ses  créneaux, 
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ses  mâchico  ;lis;  à  côté,  l'église,  plus  Jiumble  et 
quelques  maisons  ;  au  pied  le  bourg,  étalé  en- 
tre la  falaise  et  le  fleuve,  sur  une  laisse  étroite. 
Rien  ne  saurait  rendre  l'effet  produit  par  ce 
donjon,  ces  terrasses  crénelées,  ces  tours  ajou- 
rées, ces  murailles  fauves,  portées  sur  le  roc 
abrupt  et  se  détachant  sur  le  bleu  adorable  du 
ciel  de  Périgord. 

La  campagne  participe  de  cette  beauté  des 
roches  et  des  édifices.  II  n'en  est  guère  de  plus 
opulente  que  cette  sorte  de  plaine  allongée  où 
la  Dordogne  déroule  ses  anneaux.  Sous  les 
noyers  à  la  grande  ramure,  le  tabac,  le  maïs,  la 
vigne,  les  céréales,  les  vergers  donnent  une  im- 
pression inexprimable  de  richesse.  Dans  ce 
paysage  heureux,  on  est  surpris  de  voir  monter 
des  fumées  noires,  décelant  l'industrie.  Elles 
sont  lancées  par  les  usines  à  ciment  d'Alias  '  et 
de  Marnac  qui  encadrent  en  quelque  sorte  le 
bassin  chaud  et  lumineux  de  Saint-Cyprien.  Ce 
gros  bourg  s'étale  en  amphithéâtre  autour  de 
l'ample  église  et  des  vastes  bâtiments  d'une  an- 
cienne abbaye.  Sur  les  collines  voisiiu^s,  des 
châteaux  et  de  belles  demeures  regardent  le 
paysage  majestueux. 


I.  Allas  seul  a  fourni  22400  tonnes  de  ciment  en  1901. 
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Jusqu'à  l'embouchure  de  la  Yézère,  c'est  tou- 
jours le  même  spectacle  du  bien-être  rustique, 
les  champs  de  pruniers  alternant  avec  le  maïs  et 
le  tabac,  les  rangées  de  mûriers  s'alignanl  dans 
les  champs. 

Vers  Siorac,  la  circulation  est  active,  b  che- 
min de  fer  de  Paris  à  Agen  prête  ses  rails  à  l'em- 
branchement du  Buisson  à  Saint-Denis  qui  s'en 
détache. 

Les  chemins  de  fer  font  naître  au  Buisson  un 
embryon  de  ville  accrue  au  détriment  de  Limeuil, 
cité  solitaire,  aujourd'hui  bien  petit  village,  à 
qui  il  reste  les  horizons  superbes  que  l'on  dé- 
couvre de  son  promontoire  au-dessus  du  con- 
fluent de  la  Vézère.  Un  double  pont  en  V,  relié 
par  une  courte  jetée  sur  la  pointe  du  condat, 
franchit  les  deux  cours  d'eau. 

La  Vézère,  large  elle  aussi,  mais  moins  abon- 
dante, arrive  d'une  vallée  ample  et  riche  ;  les 
champs  de  tabac  sont  continus,  les  vieux  logis 
aux  teintes  dorées  sont  nombreux.  Le  dernier 
grand  pli  de  la  Vézère  va  frôler  l'entrée  du 
vallon  où  le  Bugue  forme  un  joli  amphithéâtre 
de  toits  pressés.  Cette  petite  ville  est  active  et 
commerçante,  plusieurs  maisons  y  centralisent 
les  truffes  et  les  noix  qui  abondent  sur  les  col- 
lines  voisines.   Jadis,  il  y  eut  des  hauts  four- 
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neaiix  aux  environs,  ils  ont  éteint  leurs  feux 
depuis  bien  des  années,  la  seule  industrie  lo- 
cale est  la  chapellerie. 

Le  Bugue  est  voisin  des  Eyzies.  Lorsqu'on  re- 
monte la  vallée,  on  ne  tarde  pas  à  voir  au  delà  du 
village  de  Saint-Cirq,  éparpillé  dans  la  vallée, 
les  hautes  roches  du  grand  site  qui  marque  l'en- 
trée du  val  de  la  Beune. 


XXIII 

LE    PÉRIGORD    noir 

Entre  le  Buisson  et  Bergerac.  —  De  Bergerac  à  Lalinde.  —  L.es 
rapides  de  la  Dordogne.  —  Couze  et  son  vallon.  —  La  bas- 
tide de  Beaumont.  —  La  bastide  de  Monpazier.  —  La  grande 
sylve  du  Périgord  Noir.  —  Lalinde  et  le  saut  de  la  Gratusse.  — 
Molières.  —  Le  cloître  de  Cadouin.  —  Le  Buisson.  —  Belvès. 
—  Villefranche-du-Périgord. 

Libos  (Lot).  Juin. 

De  Bergerac  au  Buisson,  la  vallée  de  la  Dor- 
dogne n'offre  plus  de  falaises  et  de  sites  compa- 
rables à  ceux  de  Beynac,  de  Domme  et  de  Car- 
lux,  mais  elle  est  bien  riche  et  belle  encore.  Le 
voisinage  de  la  ville  a  fait  accroître  la  diversité 
des  cultures,  comme  il  a  fait  naître  les  maisons 
de  campagne,  les  châteaux,  les  jardins  verts  et 
fleuris.  Puis  la  vigne  revêt  les  pentes  du  sompteux 
manteau  de  ses  pampres  soignés  avec  amour. 

Le  bassin  est  une  large  plaine,  où  la  rivière 
s'est  creusé  un  lit  entre  de  hautes  berges  qui 
semblent  faire  une  vallée  dans  la  vallée.  Au  nord, 
des  vignes,  dominées  au  sommet  des  coteaux 
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par  les  premiers  ar})res  de  la  forêt  de  Liorac  ; 
au  sud,  se  dessinent  des  collines  en  terrasse  que 
recouvrira  bientôt  l'interminable  sylve  étendue 
vers  Cadouin  et  Belvès  et  qui  a  valu  au  Sar- 
ladais  l'épitliète  de  Périgord  Noir. 

Creysse,  Mouleydier,  puis  de  jolis  hameaux 
sont  assis  au  pied  des  collines  que  longe  un  canal 
latéral  destiné  à  remédier  à  l'état  torrentiel  de 
la  Dordogne  dans  cette  partie  de  son  cours;  sur 
les  berges,  des  chalands  chargent  les  pavés  ex- 
traits de  nombreuses  carrières  ouvertes  dans  la 
forêt  de  Liorac  et  qui  portent  dans  le  Sud-Ouest 
le  nom  de  pavés  de  Bergerac.  Ils  sont  en  grande 
partie  utilisés  à  Bordeaux'. 

Les  habitations  sont  entourées  d'une  végé- 
tation luxuriante  à  laquelle  les  figuiers ,  très 
nombreux,  donnent  un  caractère  franchement 
méridional.  Elles  se  tiennent  assez  loin  de  la 
Dordogne,  car  ici  la  rivière  est  farouche,  ses 
rives  sont  des  roches  souvent  en  surplomb,  fa- 
çonnées par  les  eaux  ;  elle  a  rongé  la  table  de 
pierre  !;>ur  la([uelle  repose  le  sol  de  la  plaine. 
C'est  la  région  des  rapides  où  le  puissant  affluent 
de  la  (lironde  est  redevenu  le  torrent  des  gorges 


I.  Il  y  a  à  Liorac  18  carrières  occupant  32  ouvriers,  plus  qu'à 
Chancelade  où  l'on  extrait  également  le  grès  à  paver.  Les  deux 
fjroupes  ont  produit  ensemble  a  112  mètres  cubes  en  1901. 
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d'Auvergne.  Ces  eaux  sauvages  ne  sont  pas  uti- 
lisées par  l'industrie  qui  trouverait  une  puissante 
force  motrice.  Cependant  le  pays  a  quelques 
manufactures,  même  le  joli  bourg  de  Couze- 
Saint-Front  montre  beaucoup  d'activité,  due  à 
une  petite  rivière,  la  Couze,  accrue  près  de  son 
embouchure,  par  d'abondantes  et  vives  fon- 
t.iines.  Ce  cours  d'eau,  né  dans  les  bois  sombres 
de  Belvès,  fait  mouvoir  les  machines  et  alimente 
Itis  cuves  de  papeteries  très  considérables,  héri- 
tières des  nombreuses  fabriques  de  papiers  à 
la  main  qui,  jadis,  animaient  la  vallée.  Les  pro- 
duits de  ces  petites  manufactures  avaient  une 
réputation  très  grande,  on  les  estimait  à  l'égal 
des  papiers  d'Angoulême.  Aujourd'hui  les  us'nes 
de  Couze  se  sont  en  partie  confinées  dans  cer- 
taines spécialités,  telles  que  les  papiers  servant  à 
plier  le  coton  et  la  laine,  à  entourer  les  rouleaux 
de  calandre,  à  plier  le  sucre,  la  bougie  et  la 
chandelle.  On  y  fait  encore  le  papier  à  filtrer, 
dont  la  préparation  est  importante;  cette  spécia- 
lité a  également  un  siège  sur  les  bords  de  la 
Dordogne,  à  Creysse.  Le  département  fut  un  de 
ceux  où  l'idée  de  faire  du  papier  avec  du  bois 
hanta  de  bonne  heure  les  inventeurs.  Un  manu- 
facturier de  ce  pays  eut  une  citation  à  l'exposition 
de  i834  pour  ses  essais  de  papier  en  Oois  /joiirri. 
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Sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne,  près  de  la 
gare,  une  usine  fabrique  les  extraits  de  bois 
de  châtaignier.  Les  matières  premières  lui  sont 
amenées  de  la  haute  Dordogne  et  de  la  Vézère, 
en  grande  partie  par  la  navigation. 

En  amont,  la  vallée  de  la  Gouze  n'a  guère 
d'autres  usines  que  des  moulins  à  blé,  les  forges 
ayant  disparu  comme  partout  dans  cette  contrée. 
Le  canton  de  Beaumont,  qu'elle  traverse  en 
entier,  est  purement  agricole  et,  aussi,  grand 
producteur  de  truffes  excellentes.  Le  chef-lieu 
est  une  de  ces  petites  villes  créées  par  les  An- 
glais sur  un  plan  régulier;  elle  a  pour  fondateur 
le  roi  Edouard  II.  La  bastide  ne  comprend  guère 
qu'une  rue  longue  et  régulière,  formée  par  la 
grande  route  et  que  viennent  couper  à  angles 
droits  des  ruelles  transversales.  L'église,  cons- 
truite un  siècle  après  la  fondation  de  la  ville,  est 
fort  intéressante;  tout  en  étant  disposée  pour  la 
défense  et  flanquée  de  quatre  tours,  elle  présente 
de  beaux  détails,  notamment  une  porte  sculptée. 
Beaumont  n'est  pas  sur  la  Gouze,  mais  sur  une 
colline  dominant  le  vallon  où  coule  le  ruisseau 
de  Lugasson.  La  moitié  environ  des  habitants 
de  la  commune  résident  à  Beaumont,  les  autres 
occupent  de  jolis  et  rustiques  hameaux.  L'ex- 
ploitation du  sol  est  active.  Parmi  les  princi- 
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paux  «  agriculteurs  »,  les  annuaires  font  figurer 
le  général  Davout,  duc  d'Auerstirdt. 

La  partie  supérieure  du  val  de  Couze,  où 
beaucoup  de  villages  sont  dotés  de  belles  églises, 
se  creuse  au  sein  de  Timmense  région  boisée  qui 
s'étend  depuis  les  abords  de  la  Dordogne  vers 
Gadouin  jusque  dans  le  Quercy.  11  y  a  là  des 
dizaines  de  milliers  d'hectares  recouverts  d'arbres 
qui  constitueraient  otïiciellement  la  plus  grande 
Ibrét  de  France,  si  ces  bois  appartenaient  à  l'État 
ou  à  un  seul  propriétaire.  Mais  ces  «  terres  à 
truffes  »,  réparties  entre  de  nombreuses  mains, 
ne  constituent  pas  une  forêt  comme  l'entendent 
la  statistique  et  le  cadastre.  Le  public  a  réparé 
cette  erreur  géographique  en  donnant  de  préfé- 
rence le  nom  de  Périgord  Noir  à  cette  vaste  con- 
trée sylvaine  dans  laquelle  naissent  de  nombreux 
cours  d'eau,  notamment  le  Drot,  la  rivière  va- 
seuse de  l'Agenais,  qui  sourd  à  Capdrot  (ou  tète 
du  Drot)  pour  finir  à  Caudrot  (jjiieiie  du  Drot). 
Cette  région,  où  commence  le  Urot  indolent, 
constitue  une  clairière  assez  vaste,  défrichée 
pour  faire  une  zone  de  culture  à  la  bastide  de 
Monpazier,  un  des  types  les  plus  parfaits  de  ces 
villes  créées  au  Moyen  Age.  Celle-ci,  fondée  par 
les  Anglais,  comme  Beaumont,  remonte  à  i284; 
son  plan  serait  absolument  régulier  si  la  classique 
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place  à  arcades  était  au  centre  mathématique  du 
rectangle  dans  lequel  les  rues  sont  tirées  au  cor- 
deau. La  plupart  des  maisons  remontent  à  l'ori- 
qine  même  de  la  ville  ;  elles  sont  isolées  les  unes 
des  autres  par  des  ruelles  très  étroites.  La  plus 
intéressante  porte  le  nom  de  maison  du  CJiapitre; 


là  furent  installés  les  chanoines  créés  par  le 
pape  Jean  XXII,  L'église  collégiale,  où  ceux-ci 
officièrent  jusqu'à  la  Révolution,  est  un  bel  édi- 
fice classé  parmi  les  monuments  historiques. 

Du  canton  de  Monpazier  dépend  la  commune 
de  Biron  dont  le  fier  château  féodal  fut  le  berceau 
do  l'illustre  famille  ducale  '. 


I.  Sur  Biron,  voyez  la  3i'=  scrio  du  Vuija(je  en  France. 
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Je  suis  revenu  à  Couze  pour  gagner  Lalinde, 
autre  bastide  anglaise,  construite  par  un  des 
seigneurs  qui  avaient  pris  le  parti  des  domi- 
nateurs britanniques.  Assise  entre  le  canal  de 
dérivation,  qui  forme  un  bassin  peu  animé,  et  la 
Dordogne,  ici  en  pleine  région  de  rapides,  elle 
n'offre  guère  d'intérêt;  elle  a  bien  gardé  la  régu- 
larité de  son  plan  du  xni^  siècle,  mais  ses  édi- 
fices anciens  ont  peu  à  peu  fait  place  à  des 
bâtisses  moins  pittoresques,  plus  en  rapport 
avec  les  besoins  modernes. 

Si  la  bastide  de  Lalinde  ne  peut  guère  séduire 
les  archéologues,  elle  possède  une  des  curiosités 
de  la  Dordogne  :  le  rapide  ou  saut  de  la  Gra- 
tusse,  qui  rend  la  navigation  impossible  sur  la 
rivière  et  a  nécessité  le  canal  de  dérivation  ou 
de  Lalinde.  Ces  bords  de  la  Dordogne  sont 
le  charme  de  la  petite  ville  qui  a  placé,  le  long 
même  du  flot  bouillonnant,  des  terrasses  fleuries 
entre  des  maisons  blanches  ou  grises,  dont  un 
vieux  logis  d'autrefois,  flanqué  de  tourelles.  Une 
église  neuve,  toute  blanche,  dresse  sa  haute  flèche 
près  du  pont.  L'autre  rive  offre  de  raides  pentes 
boisées  s'élevant  au-dessus  de  petites  falaises 
aux  assises  blanches  ou  fauves.  Sur  la  crête  sur- 
git une  roche  portant  une  chapelle  dédiée  à 
saint  Front. 
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Entre  ces  deux  rives,  l'une  gracieuse,  l'autre 
sévère,  la  puissante  rivière  n'est  plus  qu'un  très 
large  torrent  roulant  des  eaux  agitées  sur  un  lit 
de  roches  et  de  cailloux,  écumant  sur  les  récits 
qui,  en  aval  et  en  amont  du  pont,  forment  des 
barrages.  Là  ne  se  borne  pas  cette  partie  furieuse 
de  la  Dordogne.  A  deux  kilomètres  en  amont 
du  saut  de  la  Gratusse,  est  le  rapide  du  Grand- 
Thoret,  à  deux  kilomètres  plus  bas  le  rapide  de 
Pesqueyroux. 

Le  canal  commence  à  la  fin  du  grand  cingle 
dont  Calés  garde  l'isthme.  11  débouche  en  amont 
dans  la  rivière  assoupie,  d'autant  plus  calme 
qu'un  puissant  barrage  doté  d'une  échelle  pour 
le  passage  des  saumons  fait  refluer  les  eaux. 
Dans  ces  parages,  la  Dordogne  décrit  ses  cingles 
les  plus  parfaitement  géométriques  autour  des 
trois  presqu'îles  comprises  entre  le  Buisson  et 
Mauriac. 

Les  collines  delà  rive  gauche  renferment  dans 
le  bourg  de  Gadouin  une  des  merveilles  archi- 
tecturales de  ce  Sud-Ouest  que  l'on  peut  comparer 
à  la  Bretagne  pour  le  nombre  des  édifices  reli- 
gieux dignes  de  visite.  J'y  suis  allé  à  pied  de 
Lalinde,  par  un  temps  lourd,  d'autant  plus  suf- 
focant que  le  chemin  s'élève  au  fond  de  ravins 
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secs,  dès  qu'on  a  dépassé  le  village  de  Ponloiirs 
où  la  Dordogne  écume  dans  le  rapide  du  Grand- 
Thoret. 


,->  J^A^t  '-JtiJtiroar 


'fê 


Ofi/enfti 


£c/,e;te  r<«   11320  000". 


Les  pentes  pierreuses,  couvertes  de  chênes  truf- 
fiers,  sont  monotones.  Rien  n'anime  ce  paysage 
morose  sinon  quelques  moutons  aux  jambes  fines, 
paissant  l'herbe  courte.  Au  sommet  de  la  côte. 
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la  masse  grise  du  château  de  Cardoux  apparaît 
entre  les  arbres,  les  vignes  et  les  cultures,  à  l'ex- 
trémité d'une  avenue  de  vieux  ormes;  l'édifice 
domine  la  vallée  profonde  de  la  Dordogne.  Sur 
une  ride  est  le  hameau  de  Bourniquel,  dont 
l'église  est  assise  à  mi-coteau;  sur  le  chemin  lui- 
même,  on  ne  rencontre  aucune  maison.  Enfin, 
après  une  lieue  qui  m'a  paru  bien  longue  sur  ce 
plateau  torride,  voici  Molières  décelé  par  la  tour 
grise  de  l'église,  mais  il  faut  monter  encore  avant 
d'apercevoir  les  toits  du  village,  d'un  rouge 
fané.  Molières  est  à  la  naissance  d'un  court  vallon, 
dans  une  solitude  absolue.  Aux  abords,  aucun 
bruit,  sinon  le  frémissement  à  peine  perceptible 
des  blés  verts  qu'une  légère  brise  fait  onduler. 

Encore  une  bastide,  ce  Molières,  mais  demeu- 
rée à  l'état  d'embryon,  il  y  réside  juste  170  habi- 
tants, les  4^0  autres  étant  éparpillés  sur  le  terri- 
toire de  la  commune.  Sur  la  place,  une  seule 
maison  a  conservé  ses  arcades  ogivales  à  grande 
ouverture;  une  fenêtre  gothique  divisée  en  deux 
parties  par  une  gracieuse  colonnette  s'ouvre 
encore  dans  la  façade.  Dans  une  rue  est  une 
maison  romane  voisine  de  l'église,  bel  et  vaste 
édifice  des  premières  époques  de  l'ogive. 

La  ville  projetée  était  défendue  par  un  puis- 
sant château  dont  il  ne  reste  guère  que  les  murs 
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découronnés  de  l'enceinte.  Les  bonnes  gens  en 
sont  fiers;  un  groupe  de  causeurs,  voyant  que  je 
ne  suis  pas  allé  jusqu'aux  ruines,  m'arrête.  L'un 
d'eux,  devinant  en  moi  un  touriste,  s'écrie  : 

—  Vous  n'allez  donc  pas  voirie  vieux  château  ! 
Pour  leur  faire  plaisir,  je  me  dirige  de  ce  côté. 

Le  brave  paysan  à  qui  ces  vestiges  appartiennent 
offre  de  m'accompagner. 

—  Vous  allez  voir  un  fameux  caslel,  ajoute- 
t-il. 

Et  il  me  fait  faire  le  tour  de  ces  murs  puissants, 
«  du  temps  des  Anglais  »,  comme  on  dit  toujours 
dans  cette  région  pour  les  choses  anciennes.  A 
l'intérieur,  il  me  signale  le  puits  de  la  reine 
Blanche. 

Je  crois  que  l'on  m'aurait  gardé  pour  me 
montrer  chaque  pierre  en  détail  !  Mais  il  est 
temps  d'atteindre  Cadouin,  je  serre  la  main  cor- 
diale de  mon  guide  et,  de  nouveau,  en  route,  en 
plein  midi,  sous  le  soleil  brûlant.  A  distance,  je 
me  retourne  :  sur  ce  versant  de  l'est,  Molières  est 
plus  gai  ;  le  chevet  de  l'église,  en  belle  pierre 
rousse,  percé  d'une  haute  fenêtre  ogivale,  forme 
décor. 

Après  une  courte  ascension,  le  chemin  descend 
par  des  lacets  et  voici  l'abîme  verdoyant  oîi  se 
blottit  Cadouin,   entre  des    vignes  neuves  bien 
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soignées  et  de  vieilles  vignes  détruites  par  le 
phylloxéra,  envahies  par  la  lavande. 

Cadonin,  minuscule  bourgade,  comptant 
moins  de  i5o  habitants  dans  l'agglomération, 
est  proprette  et  charmante  ;  elle  possède  une 
remarquable  église,  pure  merveille,  dont  la 
construction  et  le  plan  ont  été  inspirés  à  quelque 
croisé  par  le  Saint-Sépulcre  de  Jérusalem.  Ce 
temple  fut  édifié  en  11 54  par  les  moines  d'une 
abbaye  fameuse  qui,  depuis  iii5,  possédait  le 
Saint-Suaire.  La  façade  majestueuse,  d'une  sim- 
plicité d'ornements  qui  n'empêche  pas  la  grâce, 
est  surmontée  par  une  belle  rangée  d'arcatures 
romanes.  Un  porche  aux  lignes  pures  donne 
accès  dans  ce  monument  vénérable  qui  a  si  bien 
résisté  aux  siècles,  qu'il  semble  né  d'hier.  L'hu- 
midité le  menaçait,  des  fouilles  ont  fait  découvrir 
une  source  que  l'on  dérive  en  ce  moment  sur  le 
vallon  riant  descendant  à  la  Dordogne  vers  Calés. 

La  merveille  de  Cadouin,  c'est  le  cloître.  Lui 
ne  doit  rien  à  l'art  roman,  c'est  le  style  ogi- 
val flamboyant  dans  toute  sa  somptuosité,  mais 
fortement  inspiré  par  la  Renaissance.  Malheu- 
reusement, il  n'en  reste  guère  qu'une  partie,  le 
reste  a  subi  le  sort  de  tant  d'œuvres  charmantes 
emportées  par  la  tourmente  révolutionnaire. 
Ce  qui  subsiste  est  admirable.  Los  piliers  sculptés 
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s'épanouissent  en  nervures  terminées  par  des 
pendentifs  qui  ont  atteint  tout  ce  que  l'art  de 
rarchitecte  et  du  ciseleur  de  pierre  peut  donner. 
Aux  quatre  coins  du  cloître,  des  portes,  fausses 
ou  vraies,  sont  disposées  par  deux,  historiées 
de  chapiteaux  d'une  variété  infinie  de  sujets. 
Partout,  dans  les  galeries,  des  dais,  des  con- 
soles, des  figures  attirent  l'admiration.  Tout 
cela,  souvent  dégradé  et  déshonoré  par  les 
idiotes  calligraphies  des  visiteurs. 

La  voiture  du  Buisson  débouche  de  la  porte 
ogivale  qui  reliait  la  «  ville  »  à  l'abbaye.  Il  y  a 
place  à  côté  du  cocher,  je  m'y  installe  avec 
plaisir,  car  la  marche  a  été  dure  aujourd'hui. 
La  route  s'élève  par  un  vallon  en  apparence 
sans  issue,  petit  bout  du  monde  riant  et  paisible, 
plein  encore  d'une  paix  monastique.  Des  prai- 
ries, des  vignes,  des  bois  où  sont  quelques  pins 
parasols  donnent  de  la  variété  et  de  la  gaîté  à 
ce  charmant  bassin. 

La  route  borde  la  forêt  de  la  Bessède  et,  par 
des  lacets,  descend  vers  la  Dordogne  coulant  au 
sein  de  campagnes  l)ien  cultivées.  Là  s'étend  la 
«ville  »  du  Buisson  —  comme  disent  les  affiches 
municipales  apposées  sur  quelques-unes  des 
maisons  éparpillées  aux  abords  de  la  gare  — 
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que  domine  une  haute  tour  grise,  couronnée  de 
créneaux. 

Le  Buisson  justifie  ces  ambitions  par  l'activité 
due  aux  chemins  de  fer  qui  se  croisent  à  ce  con- 
fluent des  vallées  de  la  Dordogne  et  de  la  Vézère. 
Cependant,  il  n'a  pu  encore  l'emporter  sur  les 
petites  villes  voisines,  desservies  par  la  ligne 
d'Agen,  vieilles  cités  devant  jadis  leur  importance 
à  leur  site  militaire  qui  en  faisait  des  lieux 
d'asile  et  leur  valait  d'être  à  la  jonction  de  che- 
mins. Elles  paient  un  peu  cher  aujourd'hui  cette 
influence  d'autrefois,  les  rails  n'ont  pu  aller  les 
desservir  sur  les  petites  montagnes  d'où  elles 
découvrent  et  commandent  de  vastes  paysages, 
au  sein  de  la  partie  la  plus  austère  du  Périgord 
Noir,  où  se  fait  le  partage  des  eaux  entre  la  Dor- 
dogne, le  Drot  et  le  Lot. 

La  plus  fière  de  ces  cités  aujourd'hui  à  l'écart 
est  Belvès,  hardiment  campée  au-dessus  d'une 
raide  colline  dont  la  Noze,  suivie  par  le  chemin  de 
fer,  baigne  le  pied.  Belvès  —  ^(?//et;Me  sans  doute, 
car  on  domine  de  là-haut  d'amples  horizons,  — 
Belvès  semble  bouder  le  chemin  de  fer  qui  n'a  pas 
daigné  monter  à^  ses  murs  ;  elle  n'a  pas  créé  de 
sentier  direct  allant  à  la  gare,  il  faut  aller  chercher 
assez  loin  un  rude  chemin  en  pente  rapide,  tan- 
dis que  les  voitures  ont  à  suivre  de  grands  lacets. 
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La  ville  couvre  un  étroit  plateau  entouré  de 
promenades  ombreuses.  Des  abords,  la  vue  s'é- 
tend sur  la  sylve  du  Péri  go  rd  Noir,  véritable 
causse  entaillé  par  de  larges  vallons,  où  plutôt 
conques  verdoyantes.  Dans  les  fonds,  s'élancent 
les  peupliers  d'Italie  aux  tiges  pyramidales.  Sur 
les  pentes,  des  noyers  ;  sur  les  sommets,  des 
chênes  truffîers.  Dans  ces  bois  et  ces  planta- 
tions, sont  éparses  des  maisons  blanches  ou 
fauves. 

L'antique  petite  cité  conserve  des  hôtels  et 
des  édifices  qui  révèlent  un  passé  prospère.  Un 
grand  logis  de  la  Renaissance  offrant  quelques 
heureux  détails  d'architecture  est  appelé  le  Châ- 
teau. Au  cœur  de  la  bourgade,  s'étend  une  place 
irrégulière  et  pittoresque,  bordée  par  une  vieille 
halle  de  charpente  et  une  tour  carrée  à  campanile 
servant  de  beffroi.  Un  orme,  arbre  de  la  Liberté, 
se  dresse  dans  ce  carrefour  sur  lequel  s'ouvre 
une  poterne  conduisant  à  l'école  supérieure. 
Celle-ci  occupe  de  vieux  bâtiments  près  d'une 
chapelle  de  style  composite,  en  briques  et  pierre 
blanche,  portant  les  armes  pontificales  sur  la 
façade.  L'école  supérieure  possède  encore  une 
tour  percée  d'une,  porte  gothique  rongée  par  les 
ans.  La  roche  est  sans  doute  friable,  car  une  re- 
marquable maison  de  la  Renaissance,  rappelant 
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les  logis  historiés  des  vieilles  villes  de  Provence, 
est  fort  dégradée. 

Belvès  est  demeuré  un  des  marchés  où  les 
noix,  les  truffes  et  les  cèpes  sont  apportés  par 
les  habitants  du  Périgord  Noir  ;  il  y  a  plusieurs 
magasins  importants  pour  ces  produits,  et  l'on 
y  fabrique  des  conserves  ;  la  ville  n'en  est  pas 
moins  en  décroissance  au  grand  avantage  de 
centres  mieux  favorisés  par  les  accès  au  chemin 
de  fer.  Les  touristes  n'y  vont  guère. 

C'est  pourtant  un  aimable  pays,  celui-là.  Les 
vallons,  bien  boisés,  ont  de  riches  cultures;  dans 
celui  de  la  Noze,  le  chemin  de  fer  apporte  une 
beauté  classique  par  ses  viaducs  de  pierre,  dont 
un  décrit,  sur  vingt  arches,  une  courbe  har- 
monieuse. Le  passé  a  laissé  des  constructions 
aux  belles  lignes,  ainsi  le  logis  flanqué  de  tours 
qui  semble  veiller  sur  le  village  de  Larzac,  en- 
dormi près  de  sa  rustique  et  vénérable  église  au 
campanile  ajouré.  Des  plis  s'ouvrent  dans  les 
collines  aux  pentes  nues,  tapissées  de  lavande. 
Les  métairies  sont  d'architecture  curieuse  : 
hautes,  amples,  devant  une  belle  teinte  à  leurs 
assises  de  pierre  rougeàtre.  Il  est  à  regretter  cjue 
cette  contrée  se  dénude  un  peu  :  les  châtaigniers 
sont  abattus  par  centaines  pour  les  fabriques 
d'acide  gallique  de  Cornil  et  de  Couze. 
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Ces  bois  sont  abondants  surtout  à  la  gare  du 
Got,  qui  dessert  Monpazier  et  à  laquelle  on 
accède  par  un  long  tunnel  trouant  la  ligne  de 
faite  entre  le  versant  de  la  Dordogne  et  celui  du 
Lot.  Le  Got  n'est  qu'un  hameau  insignifiant 
dépendant  de  la  commune  de  Mazeyrolles,  dont 
l'église  apparaît  plus  loin,  fière  de  sa  flèche  neuve 
de  belle  pierre  blanche  à  teinte  dorée,  surmontée 
par  une  croix  colossale. 

Tout  ce  pays  est  en  pleine  zone  sylvaine. 
Châtaigniers,  noyers,  chênes  truffîers,  revêtent 
des  collines  sévères,  on  ne  trouve  la  fraîcheur 
des  prairies  que  dans  la  gorge  étroite  où  la  gare 
de  Villefranche  a  été  construite,  à  la  jonction  de 
plusieurs  vallons. 

Villefranche  est,  comme  Belvès,  à  l'écart  du 
chemin  de  fer,  en  sa  qualité  de  bastide  couron- 
nant une  étroite  arête;  même  elle  n'est  pas  en 
vue  de  la  voie  ferrée  dont  la  sépare  une  haute 
croupe.  Un  chemin  sinueux  de  3  kilomètres  y 
conduit  par  une  petite  vallée  assez  fraîche. 

Villefranche,  qui  s'appela  de-Beluès  jusqu'à 
ces  dernières  années  et  est  devenue  Villefranche- 
du-Périgord,  est  encore  une  bastide.  Deux  rues, 
dont  une  voie  centrale  parcourue  par  la  route, 
des  boulevards  extérieurs  remplaçant  les  rem- 
parts, une  place  ayant  quelques  maisons  à  arcades 
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appelées  «  cloître  des  Templiers  »,  dans  la  grande 
rue  une  vieille  demeure  à  demi  enveloppée  d'un 
merveilleux  manteau  de  roses  blanches,  voilà 
toute  cette  minuscule  cité,  legs  des  «  Anglais  ». 

Au  bas  de  la  ville,  les  eaux  d'une  source  s'écou- 
lent dans  un  édicule  du  siècle  dernier,  grande 
arcade  couvrant  le  bassin  et  abritant  deux  bancs 
de  pierre.  L'eau,  parcimonieusement  mesurée  par 
des  robinets,  alimente  un  abreuvoir  et  un  lavoir. 
Ce  coin  encadré  d'arbres  a  quelque  grâce. 

La  rue  du  Midi  conserve,  encore  intactes,  plu- 
sieurs maisons  nées  avec  la  ville.  L'église  est  mo- 
derne, un  pittoresque  campanile  à  jour  encadré 
de  tourelles  carrées  surmonte  la  façade. 

Les  foires  de  Villefranche  sont  nombreuses  et 
très  fréquentées,  même  le  marché  attire  beaucoup 
d'acheteurç.  Aujourd'hui,  il  s'y  fait  un  grand 
négoce  de  plants  à  repiquer,  de  betteraves  four- 
ragères surtout.  Le  commerce  principal,  comme 
celui  de  toute  la  région,  est  celui  des  truffes, 
noix  et  autres  produits  du  pays.  Le  gibier  donne 
lieu  à  d'importantes  transactions.  En  sonnne, 
malgré  sa  situation  isolée,  Villefranche  est  un 
centre  assez  actif  qui  se  développera  quand  le 
chemin  de  fer  à  voie  étroite  de  Sarlat  par  Domine 
sera  construit.  Actuellement,  le  vallon  qu'elle 
domine  a  bien  son  tramway  à  vapeur,  mais  c'est 
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une  ligne  industrielle  destinée  à  conduire  à  la 
gare  les  produits  des  importantes  minières  de 
fer  d'Orliac,  longtemps  abandonnées  et  qui  sont 
de  nouveau  mises  en  valeur  pour  faire  face  à  une 
exploitation  active.  La  compagnie  concession- 
naire est  celle  de  Sainte-Marguerite,  qui  exploite 
des  minerais  dans  la  Lozère,  l'Ardèche,  le  Gard, 
la  Dordogne  et  l'Ariège. 

La  nuit  vient,  je  quitte  la  ville  par  l'entrée 
d'autrefois,  remplacée  aujourd'hui  par  une  large 
route  à  pente  douce.  Là,  sur  un  mail  ombragé  de 
grands  ormes,  est  l'école,  assise  sur  l'emplace- 
ment des  portes  et  des  tours  qui  gardaient  le 
passage. 
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DES  NOIS  DE  LIEUX  ET  DES  PRINCIPALES  CULTURES  ET  INDDSTRIES 


Pour  faciliter  les  recherches,  les  noms  des  départements  sont  dési- 
gnés pair  des  lettres  majuscules,  les  chapitres  concernant  un  dépar- 
tement sont  indiqués  par  des  chiflres  romains. 

Les  noms  de  provinces,  petits  pays  de  l'ancienne  France,  régions 
haturelles  et  colonies  sont  en  caractères  gras. 

Les  chiffres  gras  indiquent  les  parties  du  volume  plus  spécialement 
consacrées  à  la  description  des  sites  ou  des  centres  d'habitation. 

Les  industries  et  les  cultures  sont  désignées  par  des  lettres  italiques. 

Toutes  les  autres  indications,  noms  de  lieux,  de  montagnes,  de  pays 
étrangers,  sont  en  caractères  ordinaires. 

Pour  le  département,  se  référer  à  ce  nom,  à  sa  place  habituelle. 

Les  châteaux  grands  crus  de  vins  de  Bordeaux  ne  figurent  pas  à 
l'index  à  leur  place  alphabétique,  mais  après  la  lettre  C,  sous  le  mot 
CHATEAUX,  dans  l'ordre  de  l'alphabet. 


Abîme  (fontaine  de  1'),  261. 
Abzac  (Gironde),  8,  166,  169. 
Acide  gallique,  809,  878. 
Adour  (fleuve),  104. 
Agen  (Lot-et-Garonne),  26a. 
Agenais,  190,  3G7. 

Ayonac  (Dordogne),  278. 
Aillac  (Dordogne),  358. 
Albertville  (Savoie),  29g. 
Algérie,  3oi. 
Allas  (Dordogne),  3Go. 
Allas  (ruisseau  d'),  339. 
Allemagne,  819. 
ALPES  (BASSES-)  [départe- 
ment], 281. 


Ambarès  (Gironde),  60. 
Ambès  (Gironde),  60,  178. 
Amer  {liqueur),  ^9. 
Angleterre,  25,  4?)  ^19. 
Angoulème  (Charente),  5,  242, 

262,  3i8,  365. 
Angotimois ,  2,  3,   10,  82, 

5o,  189,  208,  216,  219,  242 

à  246,  254,  277,  810. 
Anguienne  (rivière),  242. 
Anisetle  {liqueur),  49- 
Annonay  (Ardèche),  272. 
Antilles  (archipel  des),  88 
Anvers  (Belgique),  38. 
Arbanats  (Gironde),  198. 
Arc-en-Barro;s  (Haute -Marne), 

274. 
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Arcins  (Gironde),  91,  92. 

ARDÈGHE  (déparlemenl), 
38i. 

Ardouins  (les)  [ferme]  (Gi- 
ronde), 161. 

Argentine  (Dordogne),  245. 

Argentine  (République),  l^o. 

ARIÊGE  (déparlement),  85, 
38i. 

Arles  (Bouches-du-Rliône),  1  o3 . 

Arsac  (Gironde),  94. 

Arvert  (pays  d'),  i3o. 

Aube  (rivière),  274. 

Aubeterre  (Gbarente),  aSo. 

Aiijon  (rivière),  274. 

Ausonne  (cbâteau)  [Gironde], 
172. 

Auvergne,  47,  233,  365. 

Auvézère   (rivière),   2g5,   297, 

3o8. 
Avensan  (Gironde),  99,  100. 
Avize  (Marne),  24. 
Ay  (Marne),  24. 
Ayen  (Corrèze),  3 18. 


Bach  (Lot),  292. 

Bages  (Gironde),  86. 

Baillard  (Dordogne),  344- 

Balais  (fabrication  des^,  189. 

Bandiat  (rivière),  3i  i,  3i6, 3i8. 

Banque  de  France,  iG,  53, 
23i,  272. 

Barbanne  (rivière),  i65,  167. 

Barbanne  des  Billaux  (ruis- 
seau), 170. 

Barbe  (château  de)  [Gironde], 
i53. 


Barbezieux  (Charente),  i3i. 
Barsac  (Gironde),  7g,  195,  199, 

200,  201. 
Bastion  (ferme   le)   [Gironde], 

161. 
Bayon  (Gironde),  64,  66,  i48, 

l52. 

Bayonne   (  Basses  -  Pyrénées  ), 

38,  272. 
Bazac  (Charente),  2. 
Bazadais,  i85,  190,  306,  207. 
Bazas  (Gironde),  4?,  188. 
Beauce,  17. 
Beaujolais,  221,  342. 

Beaulieu  (Corrèze),  a34. 

Beaulicu  (Dordogne),  246. 

Beaumont-de-Périgord  (Dordo- 
gne), 366,  367,  368. 

Beauregard  (Dordogne),  228. 

Beauronne  (Dordogne),  254. 

Beauronne  de  Chancelade  (ri- 
vière), 209,  277,  324,  325. 

Beauronne  de  Saint  -  Vincent 
(rivière),  209,  253  à  255. 

Beautiran  (Gironde),  198. 

Bec  d'Ambès  (pointe),  10,  19, 
62,  63,  i43. 

Bedoin  (Vaucluse),  287. 

Bégadan  (Gironde),  74,  70,  78, 

79- 

Bègles  (Gironde),  29,  5o,  5i, 
i52,  i54,  igS,  196. 

Belcaire  (château  de)  [Dordo- 
gne], 347. 

Belle  (rivière),  246. 

Belvès  (Dordogne),  364,  365, 
376  à  378,  379. 

Benauge  (château  de)  [Gi- 
ronde], i83. 
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Benauge  (pays  de),  199,200. 

Béquilles,  233. 

Berçierac  (Dordoçjnc),  20,  227, 

230  à  235,  209,  261,  2G2, 

263,  270,  354,  3G3.  364- 
Bergaracois,  226  à  239. 
Bergerie   (la)   [Cliarente- Infé- 
rieure], i3i,  137. 
Berri,  32. 
Bessëde    (forêt  de    la)    [Dor- 

dogne],  370. 
Beune  (rivière),  332,  338,  339, 

341,  362. 
Beuve  (rivière),  188. 
Beynac  (château  de),  SSg,  3Go, 

363. 
Biron  (Dordogue),  3G8. 
Biscaye  (  trappe    de  )   [Dordo- 

gne],  216  à  219,  224. 
Biscuit  (le  mer,  5o. 
Blanchisserie,  88. 
Blauqucfort  (Gironde),  22,  (p. 
Blayais,  18,  5G,  63,  GG,  153 

à  162. 
Biaye  (Gironde),    21,    5i,    62, 

63,  66  à  68,   142,  153  à 

155,  157. 
Sleu-Fond   (source)   [Dordo- 

gne],  35 1. 
Blois  (Loir-et-Cher),  258. 
Boisscuilh  (château  de)  [Dor- 

dogne],  3o8. 
Hommes  (Gironde),  201,  202. 
Honzac  (Gironde),  9,  10. 
Bordeaux  (Gironde),  G,  8,  12, 

i4,    19,   26  à  57,  68,  86, 

87,  88,  109,    142,    i'i4,    i5i, 

177,  181,  191,  232,  2G0,  2G2, 

265,  348,  364. 


Bordelais,  79  à  126,  143 
à  207. 

Boaclieau  (île)   [Gironde],  70. 
Bouclions,  l\-],  48. 
Boulogne-siir-Mer  (Pas-de-Ca- 
lais), 37,  38. 
Bourdeilles  (Dordogne),    252 

à  253,  324. 
Bourg-sur-Girondc   (  Gironde  ), 

31,  i44,  147,  150  à  152. 
Bourgeais,  gS,  147  à  152, 

i53. 
Bourgogne,  21,  275. 
Bourniquel  (Dordogne),  372. 
Bouscat  (Le)  [Gironde],  29. 
Bovine  (race),  igo. 
Branlomc  (Dordogne),  3,  319, 

321  à  324. 
Brantôme,  249,  253,  277. 
Brenne,  209. 
Brest  (Finistère),  38. 
Bretagne,  129,  370. 
Breteuil-sur-Noye  (Oise),   258. 
Bretonne    (ferme)    [Gironde]^ 

iGi. 
Brive  (Corrèze),  6,   2G2,  272, 

349,  352,  354. 
Bruges  (Gironde),  29. 
Brunies    (  les  )    [  Dordogne  ]  , 

25l. 

Bugeaud  {le  maréchal),  297 
à  302,  304  à  306. 

Bugue  (Dordogne),  339,  35o, 
361,  362. 

Buisson  (le)  [Dordogne],  36 1, 
363,  370,  375,  376. 

Bussière-Galant  (Haute- 
Vienne),  309. 

By  (Gironde),  78. 
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Cadillac   (Gironde),    i83,  hjq. 

Cadouin  f  Dordocjne),  364,  307, 
370,  373  à  375. 

Cacn  (Calvados),  38. 

Caliors  (Lot),  35/i. 

Cailloa  (  craslc  ou  ruisseau  ), 
112. 

Caisses  d'emballage,  49- 

Calais  (Pas-de-Calais),  38. 

Calés  (Dordogne),  370,  374. 

Calonges  (port  des)  [Gironde], 
161. 

Canal  de  Lalinde,  369. 

Canal  latéral  à  la  Garonne, 
188. 

Canéda  (collines)  [Dordogne], 
358. 

CANTAL  (département),   232. 

Cantenac  (Gironde),  94,  100, 
101. 

Capdrot  (Dordogne),  3G7. 

Capsules  à  bouteilles,  48- 

Carbon-Blanc,  58. 

Carcans  (Gironde),  iio. 

Carcans  (lac  de)  [Gironde],  110. 

Cardoux  (château  de)  [Dor- 
dogne], 372. 

Carlux  (Dordogne),  359,  3G3. 

Carmeil  (Girontle),  05. 

Garréjan  (Gironde),  igG. 

Carrières,  Z20. 

Carruades  (  plateau  des  )  [Gi- 
ronde], 85. 

Carsac  (Dordogne),  358.- 

Cartignac  (Gironde),  112. 

Cas  tclmoron-d'Albret  (  G  i- 
ronde),  181. 
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Castclnau-dc-Médoc  [(îirondc), 

92,  99- 
Castelnaud  (Dordogne),  309. 
Caslelvieil  (Gironde),   i84. 
Gastets  (Gironde),  21,  i85,  188. 
(lastillon  (Dordogne),  240. 
Casiillon  (Gironde),   1G4,    i65, 

169,  241. 
Castres  (Gironde),  198. 
Caudan  (rivière),  23o. 
Caudéran  (Gironde),  29. 
Caudrot  (Gironde),   i85,    188, 

3G7. 
Caussade  (rivière),  i85. 
Causses,  277,  292. 

Cavaron  (moulin  de)  [Gironde], 
184. 

Cave  (la)  [Dordogne],  2G1. 

Caverne  (Gironde),  5i,  i44i 
154. 

Cazeau  (Gironde),  66. 

Cazeau  (île),  60,  62,  64,  65, 
93. 

Cénon  (Gironde),  29. 

Centre  (le)  [Gironde],  117. 

Cèpes  (^cliam  pignon  s),  271. 

Gérons  (Gironde),  198,   199. 

Cette  (Hérault),  38. 

(jhalais  (Charente),  i. 

Chàlons-sur-Marne  (Marne), 
259. 

Chamadellc  (Girond;'),  5. 

Champ  de  foire  (le)  [Dordo- 
gne],  2  23. 

Champagnac-de- Bélair  ( Dor- 
dogne), 320. 

Champagne,  22,  24,  275. 

Chancelade  (Dordogne),  325, 
364. 
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Chunliem  de  constructions,  51 , 
57. 

Chapelle -d'Aiiibès  (la)  [Gi- 
ronde], i44- 

Chapelle-Gona(]uel  (la)  [Dor- 
dogne],  25 1. 

Chapellerie,  862. 

CHARENTE  (  départemenl  ), 
I,  a,  242  à  246,  272. 

Charenle  (Oeuve),   i/j,  17,  3()3. 

C  H  A  R  ENTE  -INFÉRIEURE 
(département),  2,  24,  127  à 

Châtaignes,  271. 
Châtaignier  (^bois  de), 'io(),  378. 

Châteaux  (crus  célèbres)  : 

—  Bayle,  202. 

—  Bel  -Air-Marquis-d'Alii[re, 
92- 

—  Belgrave,  91. 

—  Beychevelle,  90. 

—  Bourdieu,  78. 

—  Branairc,  90. 

—  Brousse-Cantenac,  93. 

—  Canlemerle,  90. 

—  Cantenac,  98. 

—  Canlenac-Brown,  94. 

—  Carmeil,  65. 

—  Climens,  201. 

—  Comensac,  91. 

—  Coufran,  74. 

—  •  Coulet,  201. 
■ —  Dauzac,  94. 

■ —  Desinirail,  98. 

—  d'Issen,  94. 

—  Ducrii,  90. 

— •  Diicni-Beaucailloii,  90. 

—  Diiliart-.Milon,  85. 


—  du  Terire,  9/1. 

—  Giscours,  94. 

—  Gniaud-Laroze,  89,  90. 

—  Haul-Bailly,  196. 

—  Haut-Brion,   19,  194,  196. 

—  Kirwan,  94. 

—  Lafaiirie-Peyrague}',  202. 

—  Laffilte,  19,  82  à  85,  86, 
i9'4- 

—  Lafjrange,  90. 

—  La  Lagune,  95. 

—  La  Mission,  194. 

—  Langoa,  90. 

—  Laroze-Sarget,  90. 

—  Latour,  ig,  86,  90,  194. 

—  La  Tour-Blanche,  202. 

—  La  Tour-Carnet,  gi. 

—  Laujac,  78. 

—  Léoville,  89. 

—  Léoville-Barton,  90. 

—  Léoville-Lascazes,  go. 

—  Léoville-Poyferré,  90. 

—  Loudenne,  76. 

—  ISIalescot-Saint-Exupéry,  98. 

—  ]\[argaux,   19,   22,   89,   92, 
93,  194. 

—  .Moutrose,  81,  82. 
~  Mouton,  84,  85. 

—  Mouton-d'Armeilhacq,  85. 

—  Palmer,  94. 

--  Pape-Clément,  19,  194. 

—  Peyraguey,  202. 

—  Pichon-Longueville,  86 

—  Pontet-Canet,  85. 

—  Poujct,  94. 

—  Rayne-Vigncau,  201. 

—  Rochet,  81. 

—  Saint-Picrre-Bontemps,   90, 

—  Saiut-Picrre-Sevaistre,  90. 
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—  Talliot,  <)u. 

—  Verlhainon,   igl. 

—  Yquem,  ai,  24,  20,  202  à 
204. 

CluUeaii-Lévêque  (Dordorjne), 
277,  325. 

Chaussure  (fabrication  delà), 
258,  259. 

Chauvignac  (ruisseau  de),  i34. 

Chaux  hydraulique,  25g. 

Gherbcnu-g  (.Manche),  87,  38. 

Cherveix  (Dordogne),  3o8. 

Chez-Manon  (Charente),  3 10. 

Chinon  (Indre-et-Loire),  290. 

Chocolat,  5o. 

Ciment,  269,  36o. 

Ciron  (rivière),  192,  190,  200 
à  206. 

Clain  (rivière),  17. 

Claude  (ferme  la),  161. 

Coirac  (Gironde),  184. 

Cole  (rivière),  819,  320. 

Colon  (Colombie),  88. 

Coly  (le)  [Dordogne],  228. 

Coly  (rivière),  35  r. 

Combarelles  (les)  [Dordogne], 
337,  338. 

Commarque  (ruines  de)  [Dor- 
dogne], 341. 

(  fondât  -  sur  -  Vézère  (  Dordo- 
gne), 352. 

(Jonllans  (Savoie),  299. 

Conserves,  49>  5o,  271. 

(Coquille  (la)  [Dordogne],  809. 

Cordouan  (écueil  et  phare) 
[Gironde],  120,  i23,  124. 

(Jorgnac  (Dordogne),  3o8,  809. 

Cornil  (Corrèze),  878. 


CORHEZE  (deparlemenl  ),  282, 
272,  293,  353. 

Cos  d'Eslourmel,  81,  82. 

Cos  Labory,  81. 

Côte-d'Or,  20,  75. 

Coubre  (pointe  et  phare  de  la) 
[(.'«harente-Inférieure],  1 24. 

Couquèques  (Gironde),  78. 

(Jouiras  (Gironde),  5,  6  à  8, 
17,  i65,  2i3,  220. 

Couze  (rivière),  365,  3GG,  367. 

Couze- et -Saint -Front  (Dor- 
dogne), 343,   365,   3G9,  378. 

Coutellerie,  317,  318. 

Cozes   (  Charente  -  Inférieure  ), 

128,  l:^. 

Craon  (Mayenne),  181. 
Crempse    (rivière),    227,    228, 

255. 
Créon    (Gironde),     180,     181, 

182. 

Crcysse  (Dordogne),  234,  304. 

Cro-Magiion  (caverne  du)  [Dor- 
dogne], 334- 

Cubjac  (Dordogne),  29G. 

Cubzac-les- Ponts  (  Gironde), 
i44  à   i46. 

Cubzadais,  i46. 

(Jussac  (Gironde),  91. 


Devinas  ((iironde),  iio. 
Devise  (rivière),  29. 
Diep[)e  (  Seine-Inférieure  ),  38. 
Distillerie  de  grains,  5i. 
Dombes,  209. 
DoMuiie  (Dordogne),  357,  358, 
359,  363. 


INDEX    ALPHABETIOUE. 


Douzenac  (Corrèze),  3i8. 

DORDOGNE  (  département  ), 
2^  4,  20,  i6o,  i68,  173,  174, 
208  à  381. 

Dordogne  (rivière) ,  9,  10  à 
16,  17,  18,  42,  47,  63,  142 
.  à  152,  i63,  i64,  166,  167, 
175,  177,  178,  181,  184,  227, 
230  à  241,  257,  290,  3o3, 
307,  326,  343,  355,  358  à 
366,  369  à  376. 

Double,  2,  4,  i55,  166,  208 
à  225,  -'.i-,  25o,  253. 

Double  saintongeaise,  i5. 

Doue  (rivière),  3i4,  3i5. 

Douzillac  (Dordogne),  258. 

DROME  (déparlement),  281. 

Droiine  (rivière),  239,  166, 
2119,  2i3,  21G,  220,  248  à 
253,  261,  277,  319  à  324. 

Drot  (rivière),  178,  188,  igo, 
236,  3G7,  376. 

Duché  (i'o//.  Grande  et  Petite). 

Dunes  (région  des),  ii4. 

Dunkerque  (Nord),  37,  38. 

Durantie  (château  de  la)  [Dor- 
dogne], 298,  29g,  304  à 
306. 

Durfort-Vivens  (cru  célèbre), 
'J--5. 


Eau-Uiaiiciie  (rivière),    igC». 

Kaux-de-rie,  5o,  i33,  137. 

Echelles  à  saumon,  233. 

Erfiourgnac  (Dordogne),  210, 
212,  216  à  218. 

Ecornebrenf  (plateau  d')  [Dor- 
dogne], 3a8. 
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Eglisottes  (les)  [Gironde],  5. 
Engraruip  (ruisseau),   i84. 

Entre-Deux-Mers,  i4,   18, 

21,    23,    Go,    147,    i5i,    i63, 

1G4,    168,    175   à    190.    igG, 

234. 
Enveloppes  de  paille,  4^,  49» 

3.-9. 
Escoussans  (Gironde),  i83. 
Espagne  (royaume  d'),  45,  49, 

339. 
Etal-Major  (ferme)')  [Gironde], 

iGi. 
Etauliers  (Gironde),   i56. 
Euiile  (ruisseau),   i83,   184. 
Excideuil    (  Dordogne  )  ,    2G2, 

268,  293,  297,  298,  3o2,  3o3, 

3o4,  307,  3o8. 
Eymoulicrs  (Gharente),  3ii. 
Eyzies  (les)  [Dordogne],  332 

à  337,  3G2. 


Faïencerie,  5i. 

Fer  {voijez  Mines). 

Fère  -  en  -  Tardenois  (  Aisne  }, 
258. 

Perrière  (cru  célèbre),  gS. 

Fieu  (le)  [Gironde],  5,  220. 

Fleurac  (Dordogne),  33o. 

Floirac  (Gironde),  191. 

Fluttarje  des  bois,   200. 

Font-Devize  (ruisseau),   \!\i. 

Fontgaume  (grotte  de)  [Dor- 
dogne], 340. 

Forge  (la)  [Dordogne],  339. 

Formigny  (Calvados),  164. 

Fort  -Médoc  (Gironde),  66. 


Fort  Pâté  (Girondo),  OG,  68. 
Fougères  (Illc-et.-Vilaine),  258. 
Fronsac  (Gironde),  lo,  i5,  i66. 
Fronsadais,  lo,  i4,  i43,  i46. 
Fruits  (^culture  des^,  818,329. 
Furt  (Gironde),  102. 


Gaëts(porl  des)  [Gironde],  71, 
87,  89. 

Gaillan  (Gironde),  iiG. 

Galgan  (Gironde),  i5. 

Gainage  (rivière),  64. 

Garât  (Gharente),  242,  243. 

GARD  (dèpartemenl),  38i. 

Gardonnette  (rivière),  236. 

Garonne  (fleuve),  19,  21,  28, 
24,  26,  27,  42,  44,  ôi,  54 
à  63,  147,  177,  i85,  188, 
189,  190  à  207. 

(iarlion-C«ronslat  (lande)  [Gi- 
ronde], 106. 

Gascogne,  207. 

Gascogne  (golfe  de),  i3o. 
Gauriac  (Gironde),  66. 
Gelie  (la)  [Dordogne],  829. 
Gémozac(Gharente-Inferii'ure), 

i3o,  i35. 
GIRONDE   (départenienl),    2, 

4  à  126,   i48  à  207,  220,  288 

à  241. 
Gironde  (Gironde),    18.'),   188. 
(iironde  (estuaire   de  la),    10, 

19,  63  à  72,  74,  7-^,  86  à 

89,  91,  98,  ii4,  116,  122, 

134,  152  à  162,  188. 
Gorges  -  d'Enfer  (  Dordogne  ), 

88'),  386. 
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Gornac  (Gironde),  184. 

Got  (le)  [Dordogne],  879. 

Gourdon  (Lot),  358. 

Gradignon  (Gironde),  196. 

Grande-Gonche  (baie  de  la), 
126. 

Grande-Duclie  (ruisseau),  321. 

Grand-Fagnjird  (île  du),  68. 

Grand-Tlioret  (rapide  du)  [Dor- 
dogne], 870,  87;. 

Grandvilliers  (Oise),  268. 

Granville  (trou  de),  880. 

Gration  (le)  [Gironde],  112. 

Grattoquina  (Gironde),  38,  59. 

Gralusse  (saut  de  la)  [Dordo- 
gne], 369,  870. 

Grave  (chàlcau  de)  [Gironde], 

9- 
Grave  (poinle   de),    120,    122 

à  126. 
Graves,  79,  i58, 190  à  202. 
Grayan  (Gironde),   116. 
Grignols  (Dordogne),  208. 
Groslejac  (Dordogne),  358. 
Gua  (ruisseau  du),   184. 
Giiîtres  (Gironde),  9. 

Guyenne  (le  volume). 

H 

Haïti  (Képul)li(iue  d'),  88. 

Hambourg  (Allemagne),  88. 

Han  (grotte  de)  [Belgique], 
296.  ■ 

Haurelz  (  ciiàlcau  de)  [Gi- 
ronde],  188. 

Hautefage  (Dordogne),  244- 

Hautefort  (Dordogne),  307, 
308,  348. 
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Havre  (Le)  [Seine-Inférieure], 

35,  37,  38,  53. 
Hôpital  (1')  [Savoie],  299. 
Horle  (forêt  d'),  244- 
Houille  (mine  de),  35i,  352. 
Hourtin  (Gironde),   iio,  112. 
Hourtin  (lac  d'),  iio. 
Huilerie,  5i. 
Huiles,  8. 
Huttes  (les)  [Gironde],  119. 


L'e-Verle  (1')  [Gironde],  Go,  64 
à  66,  87,  93. 

Islande  (ile  d'),  5o. 

Isie  (rivière),  8  à  16,  166, 
167,  209,  211,  2i3,  220,  224, 
227,  25o,  253,  254,  255,  257 
à  273,  295,  296,  297,  3o2, 
3o6,  307,  3o8,  324,  328. 

Issac  (Dordogne),  227. 

Issigeac  (Dordogne),  234. 


Jalle-de-Blanquefort  (rivière), 
59. 

Jalle- de -Saint -Laurent  (ri- 
vière), 91. 

Jambes  de  bois,  233. 

Jau  (île  de)  [Gironde],  11 5, 
117. 

Jau-Dignac -ct-Loirac  (Gi- 
ronde),  117. 

Jaure  (Dordogne),  22g. 

Joncs  (ferme  des)  [Gironde], 
iGi. 
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Jonzac  (Charente- Inférieure), 

i3o,  i38. 
Jumilhac-le-Grand  (Dordogne), 

263,  3o6. 


Labrède  (Gironde),   197. 
Lacanau  (Gironde),  106,  107. 
Lacanau  (lac  de),  106  à  109. 
Ladornac  (Dordogne),  285. 
Laforce  (Dordogne),  237. 
Lalinde  (Dordogne),  369,  370. 
Lamarque  (Gironde),  91. 
Lande  (forêt  de  la),  139. 
Landes,  19,  47i  80,   99  à 

113,  i85,  191,  209. 
LANDES  (département),  48. 
Langoiran  (Gironde),  198. 
Langon    (Gironde),    21,    i85, 

191,  206,  ■'07. 
Langres  (plateau  de),  274. 
Lanouaille    (Dordogne),    228, 

298,  3oo,  3o4,  3o6,  307,  3o8. 
Lantey  (Gironde),  112. 
Larche  (Corrèze),  353. 
l-.ardin  (Dordogne),  352. 
Lareuille  (Gironde),  64- 
Larochebeaucourt    Çuoyes    La 

Roche). 
Laroque  -  Peyrard     (  château  ) 

[Gironde],  9. 
Lary  (rivière),  9. 
Larzac  (Dordogne),  378. 
Lascombe  (cru  célèbre),  93. 
Laubardemont  (Gironde),  8,  9. 
Léognan  (Gironde),  196. 
Lesparre  (Gironde),  79,  80, 

ii3. 
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Lespinasse  (Dordogne),  343. 
Liancourt  (Oise),  258. 
Libournais,  5  à  16,  56. 
Libourne  (Gironde),   8,   10   à 

16,    17,    21,   23,    i63,   16G, 

168,  174,  177,  232,  240,  2G0, 

272. 
Lidoire  (rivière),  160. 
Lignite  {jnines  de),  357. 
Lille  (Nord),  53. 
Lillers  (Pas-de-C-ilais),  258. 
Limeuil  (Dordogne),  232,  36i. 
Limoges  (Haute-Vienne),  25y, 

262,  298. 
Limogne  (causse  de),  292. 
Limousin,  47,  5o,  233,  263, 

277,   278,    3io,    3ii,    348, 

352. 
Liorac  (forêt  de)  [Dordogne], 

364. 
Liqueurs   (fabrique    de),    49' 

271. 
Lisle  (Dordogne),  25o. 
Listrac  (Gironde),  91,  92. 
Livenne  (rivière),  i56,   157. 
Liverpool  (Angleterre),  88. 
Loire   (fleuve),    17,    27,    32, 

38. 
Londres  (Angleterre),  88. 
•Lons-le-Saulnier  (Jura),  27. 
Lorignac(Gharenlc-Inférieure), 

139. 
Lormont  (Gironde),  ly,  02,  07, 

.58,  191. 
Lorraine,  244- 
Losse (château  de)  [Dordogne], 

347. 
LOT  (département),  270,  272, 

282,  290. 
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Lot  (rivière),  37O. 

LOT-ET-GARONNE  (départe- 
ment), 48,  181,  270. 

Loubeyre  (Gironde),  84. 

Loudim  (Vienne),  289,  290. 

Loue  (rivière),  297,  3o3,  3o6. 

Loups  (destruction  des),  243, 
244. 

LOZÈRE  (dcpartcmcnl),  38'' 

Ludon  (Gironde),  90. 

Lugasson  (ruisseau  de),  36*^ 

Lupian  (Gironde),  112. 

Lussac  (Gironde),  iGO. 

Lyon  (Rhône),  6,  27,  34- 

M 

Macarons,  1G8. 

Macau  (Gironde),  Go. 

ISLicau  (île  de)  [Gironde],  Go. 

^L-ideleine(la)[Dordogne](fau- 
bourg  de  Bergerac),  232. 

Madeleine  (grottes  de  la)  [Dor- 
dogne], 337,  342. 

Maine,  225. 

.^L^l!e  (domaine  de  la)  [Dor- 
dogne], 221. 

îManche  (mer  de  la),  37. 

Manoir  (rivière),  328. 

!\[anouère  (ruisseau  de  la), 
245. 

Marais  de  Blaye,  i35,  i5C, 
157  à  162. 

INIarcenais  (Ciironde),  ij. 

.Maréchale  (la)  [Gironde],  54, 
-2,  73,  75,  142. 

Marennes  (Gironde),  11 5. 

-Mareuil-sur-Bclle  (Dordogne), 
24G. 
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Margàux  (Gironde),  89,  92,  93, 

94,  99- 

Marnac  (Dordogne),  36o. 

MAR-XE  (HAUTE-)  [départe- 
ment], 243. 

Marquis-d'Alesme-Bekker  (cru 
célèbre),  93. 

Marquis -de -Terme  (cru  cé- 
lèbre), 93. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône), 
3o,  38. 

Martel  (Lot),  290,  292. 

Martel  (causse  de),  292. 

Marzac  (Dordogne),  34i,  342. 

Mas-d'Azil  (le)  [Ariège],  296. 

Maumusson  (pertuis  de),    i33. 

Mauriac  (Dordogne),  370. 

Mauzac  (Dordogne),  233. 

Mauzens  (Dordogne),  32g. 

Mazenne  (ruisseau),  4- 

Mazeyrollcs  (Dordogne),  379. 

Médillac  (Charente),  2. 

Médoc,  19,  21,  24,  56,  60,  62, 
60,  71  à  126,  i36,  i48,  i5i, 
167,  171,  172,  190,  192,  19.5, 
198. 

Mérignac  (Gironde),  29,  195. 

Meschers  (  Charente -Infé- 
rieure), i32,  i33. 

Métallurgie,  88,  227,  3o6, 
329. 

Meules  (fabrique  de),  358. 

MEURTHR  -  ET  -  MOSELLE 
(département),  243. 

MEUSE  (département),  243, 
244. 

Mille-Peines  (ferme  des)  [Gi- 
ronde], 161. 

Mines  de  fer,  38 1. 


Minoterie,   137,  i4i- 

Mirambeau  (Charente  -  Infé  - 
rieure),  137. 

Mircmont  (hameau  et  grotte) 
[Dordogne],  329. 

Molières  (Dordogne),  372, 
373. 

Monbazillac (Dordogne),  235, 
236. 

Monfourat  (Gironde),  5. 

Monnaie,  53. 

Monpazier  (tiironde),  180,  367, 
368,  379. 

Monpont  (Dordogne),  210,  21 3, 
228. 

Monségur  (Gironde),  190. 

Montagne  (Gironde),  167. 

^fontagrier  (Dordogne),  200. 

Montaigne  (château  de)  [Dor- 
dogne], i65, 

^lontalivet  (Gironde),   118. 

Montbron  (Charente),  3 10. 

Mont-des-Cals  (Nord),  219. 

Montignac  (Dordogne),  347  à 
351,  353,  356. 

Montigny  -  sur  -  Aube  (  Côte  - 
d'Or),'  274,  275. 

Montmorillon  (Vienne),  357. 

Moron  (Gironde),  i47- 

Mortagne-sur-Gironde  (Cha- 
rente-Inférieure), i3o,  i3i, 
i34,  140  à  142,  1.57. 

Morues  Çsécherie  de),  5o. 

Morvands  (les)  [Charente-In- 
férieure], 134. 

Mothe-  Montravel  (Gironde), 
241. 

Mouleydier  (Dordogne),  SSg, 
364. 
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Moulis  (Gironde),  92. 
INIousquet  (ferme  le),  161. 
Mousset  (Gironde),  84. 
Moustier  (le)  [Dordofjne],  3,'57, 

344- 
Miissidan  (Dordof|uc),  227, 249, 

255,  256,  257,  295. 

N 

>«'ancy   (Meiu'lhe- et-, Moselle), 

259. 
Nantes  (Loire -Inférieure),  27, 

37,  38. 
Nanteuil  (logis  de)  [Charente], 

243. 
Navigation  marilime,  \l\,  36 

à  45,   128,   i32,    142,    i44, 

102. 
Navigation  fluviale,  188,   197, 

232,   2G0,  203. 
Négade  (pointe  de  la),  117. 
Xégrondes  (Dordogne),  278. 
Neuvic  (Dordogne),  208. 
New-York  (États-Unis),  88. 
Nicoulou  (Gironde),  174. 
Nizonne    (rivière),    242,    r'.43, 

319. 
Noix,  271,  347,  35o. 
Nontron  (Dordogne),  243,  s'ig, 

3G2,  3i3,  316  à  319. 
Nontronnais,  243,  278. 
Nord    (ile    du)   [Gironde],    O2, 

04,  05,  00,  93. 
Normande  (ferme)  [Gironde], 

lOi. 
Normandie,  100. 
Nouvelle  (île)  [Girftnde],  08. 
Noze  (rivière),  37O,  378. 
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Océan  Allanlifiue,  loO,  108, 109 
iio,  ii4,  iiô,  I  lO,  117Ù135. 

Oies  {élevage  des),  347. 

Oleron  (île  d*),  14,  i3i. 

Ollioules  (gorges  d')[Var], 358. 

Oradour-sur- Vayres  (Haute- 
Vienne),  3i5. 

Ordonnac  (Gironde),  75. 

Orignac  (Charente-Inférieure), 
139. 

Oriiac  (Dordogne),  38 1. 

Orries  (château  d')  [Gironde], 
i83. 


Padirac  (Lot),  2yG. 

Palais  (ruisseau  du),   lOO. 

Palus  (Les),  75. 

Papeterie,  5,  305,  300. 

Parcoul  (Dordogne),  2. 

Parempuyre  (Gironde),  gS. 

Pas-d'Ozelle  (Charente -Infé- 
rieure), i35. 

Pasages  (Espagne),  45. 

Pâtés  (conserves),  271,  275, 
293,  294. 

Pâtes  alimentaires,  5o. 

Pâtiras  (île)  [Gironde],  70. 

Pauillac  (Gironde),  52.  08,  70, 
71,  84,  85,  86  à  89,  142. 

Pavés,  304. 

Pécharments  ou  Pecli- Char- 
mont  (Dordogne),  234,  235. 

Pèche  Jluviale,  233. 

Pèche  maritime,  129 

Peintre  (Le),  112. 

Peintures  (les)  [Gironde],  5. 
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Périgord,  2,  10,  32,  4?,  5o, 

208  à  381. 
Périgord  Blanc,  226,  257 

à  323. 
Périgord    Noir,  226,  257, 

321  à  381. 
Periyueux  (Dordogne),  G,   33, 

259,  261  à  273,  275,  277, 

278,  292,  2g5,  319,  325,  827, 

354. 
Périssac  (Gironde),  i5. 
Pesque^TOux  (rapide  des),  870. 
Pessac  (Gironde),  29,  194,  igô. 
Petite-Benne  (rivière),  339. 
Petite-Duche   (ruisseau),   221. 
Petit-Marzac  (Dordogne),  342. 
Pétrole,  5o,  5i,  i44i  1Ô2,  i54. 
Peugues  (rivière),  2g. 
Peyre  (hameau  et  étang)  [Dor- 
dogne], 3i5. 
Peyzac  (Dordogne),  344.  346. 
Pian  (Le)  [Gironde],  96,  i85. 
Pibran  (vallée  de),  84,  86,  87. 
Picardie,  161. 
Picardie  (ferme)  [Gironde],  161. 
Piconnerie  (La)  [Dordogne], 

3o6. 
Piégut  -Pluviers    (  Dordogne), 

312,  313,  Sk). 
l'ilotes  (port  des)  [Gironde],  71 . 
Pimpine  (ruisseau  de  la),  181. 
Pinquct  (fontaine)  [Dordogne], 

269. 
Plassac  (Gironde),  66,  i53. 
Plombs  à  cacheter,  260. 
Podensac  (Gironde),  192,  198, 

20G. 
Pois  (récolte  'tes  petits^,  i54, 

.87. 


Poitevine    (la)    [ferme]    (Gi- 
ronde), 161. 

Poitou,  32,  129. 

Pomerol  (Gironde),  i4,  i74- 

Pomport  (Dordogne),  286. 

Pons     (  Charente  -  Inférieure  ), 
128,  i3i,  i38. 

Ponteyraud  (Dordogne),  222. 

Pontours  (Dordogne),  371. 

Porl-du-Salut  (Mayenne),  219. 

Porlets  (Gironde),  ig8. 

Port-.Maubert    (  Charente-Infé- 
rieure), i3o,    i3i,    189,   i4o. 

Port-Sainte-Foy    (  Dordogne  ), 
240. 

Potirons  (culture  des),  220. 

Pouyalet  (Gironde),  84. 

Pouychournet  (Gironde),  178. 

Preignac  (Gironde),  200. 

Présidente    (la)    [ferme]    (Gi- 
ronde), 161. 

Preyssac  (Dordogne),  278. 

Prieuré  (le)  [cru   célèbre],  94. 

Procureuse   (la)  [ferme]   (Gi- 
ronde), 161. 

Pruneraie  (de  la)  [ferme]  (Gi 
ronde),  161. 

Puch  (le)  [Gironde],  180. 

Puisseguin  (Gironde),  i65. 

Puits-du-Plan  (Vaucluse),  281. 

Puycharnaud     (château     de) 
[Dordogne],  812. 

Pu^-Ferrol  (château  de)  [Dor- 
dogne], 260. 

Puy-Saint-Astier  (château  de) 
[Dordogne],  260. 

Pyrénées,  84. 

P  Y  K  É  .\  É  E  S  -OKIENTALES 
(département),  /'|8. 
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Vergt  (Dordogne),  2G3,  353. 

Vergt  (ruisseau) ,  258. 

Vermandois,  iGi. 
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08,  i48,  i53. 

\'illeloureix  (Dordogne),   248. 
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TABLE   DES  CARTES 


Carte  d'ensemble  (en  face  du 
titre). 

Confluent  de  la  Dronne  et  de 
l'Isle,  7. 

Environs  de  Libourne,  12. 

Bordeaux  et  sa  banlieue,  4o-/ii. 

Cours  de  la  Gironde,  55. 

Confluent  de  la  Garonne  et  de 
la  Dordogne,  61. 

La  Gironde  à  Pauillac,  O9. 

Les  grands  crus  du  Médoc,  82. 

Le  lac  de  Lacanau,  io5. 

Partie  nord  de  l'étang  d'Hour- 
tin, III. 

Embouchure  de  la  Gironde, 
121. 

Rives  saintongeaises  de  la  Gi- 
ronde, i3i. 

La  Dordogne  aux  ponts  de 
Cubzac,  145. 

Le   Blayais   et    le    Bourgeais, 

i49- 
Blave,  i55. 


Environs  de  Saint-Émilion,  169. 

L'Entre-Deux-]\Iers,  179. 

Les  grands  crus  de  Graves, 
193. 

Le  pays  de  Sauternes,  208. 

La  Double,  2i5. 

Environs  de  Sainte -Foy- la- 
Grande,  23g. 

Entre  la  Nizonne  et  la  Dronne, 

247- 

Périgueux,  2G3. 

Centres  principaux  de  produc- 
tion et  de  commerce  pour  la 
trufl"e  du  Périgord,  279. 

Environs  d'Excideuil,  3o3. 

Le  Nontronnais,  3ii. 

La  Dronne  de  Brantôme  à 
Bourdeilles,  321. 

Principales  stations  préhisto- 
riques de  la  Vézëre,  333. 

Environs  de  Sarlat,  355. 

Environs  de  Monpezat,  368. 

Le  Périgord  Noir,  371, 


VOTAGE    EN    FU.VNCE.    —    XXIX. 


26 


TABLE  DES  MATIERES 


I.  —  Le  Libournais. 

Pages. 
La  vallée  de  la  Tude  et  ses  villages. — La  vallée  de  la  Dronnc  — 
SaintrAigulin.  —  La  Roche-Chalais.  —  Entrée  dans  le  vignoble. 

—  La  papeterie  de  -Montfourat.  —  Coutras.  —  Dans  la  vallée 
de  risle.  —  Guilres.  —  Les  vins  du  Fronsadais.  —  Libourne  : 

la  ville,  le  port,  le  vignoble i 

II.  —  Les  vins  du  Bordelais. 

Un  coin  de  l'Entre-Deux-Mers.  —  Le  vignoble  entre  Libourne 
et  Bordeaux.  —  Les  provinces  œnologiques  du  Bordelais.  — • 
Sainl-Émilionnais.  —  Médoc.  —  Sauternes.  —  Le  paysage  .   .         17 

III.  —  Bordeaux. 

Le  paysage  de  Bordeaux.  —  Le  croissant  de  la  Garonne.  —  Le 
port  et  la  ville.  —  Les  boulevards  d'enceinte.  —  A  travers 
Bordeaux.  —  Les  monuments.  —  Rôle  intellectuel  de  Bordeaux. 

—  L'Université.  —  Autour  de  la  ville  :  Pessac  et  Haul-Brion. 

—  Faubourgs  dans  les  Landes.  —  Les  jalles.  —  La  poudrière 

de  Saint- -Médard 20' 

IV.  —  L'activité  bordelaise. 

Les  bases  de  l'activité  bordelaise  :  la  marine  et  les  vins.  — Mou- 
vement du  port,  comparaison  avec  les  autres  places  maritimes. 

—  Le  port,  son  état  actuel.  —  La  Gironde  ouverte  aux  grands 
paquebots.  —  Le  bassin  à  flot.  —  Le  commerce  des  vins  et  les 
industries  annexes.  —  Les  liqueurs  et  les  conserves.  —  Les 
chanliers  de  construction 35 


4o4  TABLE    DES    MATIERES. 

V.  —  Navigation  slr  la  Gironde. 

Pages. 
Au  ponton   des  Quinconces.  —  Le  Gironde-ef-Garonne.  —  Au 
long  des  quais. —  Les  collines  de  Lormont.  —  La  Garonne  ma- 
ritime. —  L'ile  Gazeau.  *—  L'ile  de  Macau.  — L'île  Verte.  — 
Kectiûcation  du  neuve.  —  Le  Bec  d'Ambès.  —  La  Dordogne. 

—  En  Gironde.  —  Blaye  el  le  Fort  Pâté.—  Pauillac  et  ses  îles. 

—  Arrivée  à  La  Jlaréchale '>^ 

VI.  —  Le  Médoc  des  grands  vins. 

Le  port  de  La  M.iréchale.  —  La  Gironde  au  matin. —  Le  vignoble 
de  Chàteau-Loudenne.  —  Sainl-Yzans.  —  Saint-Christoly.  — 
Lesparre.  —  A  travers  le  Médoc.  —  Saint-Estèphe  et  ses  grands 
crus. —  Château-LaCûtle.  —  Chàteau-Latour.  —  Pauillac  et  son 
port.  — Cliàteau-Léoville.  — Margaux  et  Chàteau-Margaux. — 
De  Margaux  à  Bordeaux l'^ 

VII.  —  Les  landes  du  IMédoc. 

La  culture  de  la  vigne  en  Médoc.  —  De  Margaux  à  C.astclnau. 

—  A  travers  les  landes.  —  Le  chemin  de  fer  des  landes  de  la 
Gironde. —  Sainte-Hélène. — -Le  plus  grand  canton  de  France. 

—  Paysages  landais.  —  Saumos.  —  Lacanau  et  son  lac.  — 
Dans  les  dunes.  —  Les  crasles  de  Carcans.  —  Le  lac  de  Car- 
cans. —  Retour  à  Lesparre >.fi 

VIII.   —  La  pointe  de  Gra\e. 

L'ancien  archipel  du  Médoc.  —  Engloutissements  et  coinlile- 
ments.  —  Les  iles  d'autrefois,  leur  aspect  aujourd'hui.  —  La 
Pompéi  médocaine  :  Soulac.  —  Les  dîmes  el  la  forêt.  —  Le 
Verdon.  —  La  pointe  de  Grave.  —  Le  phare  de  Cordouan.  — 
Traversée  de  la  Gironde. —  .Vrrivée  à  Royan ii4 

IX.  —  La  Gironde  saintongeaise. 

Royan.  —  Développement  de  la  ville.  — Le  port.  — Saint-Georges- 
de-Didonne.  — Les  rives  de  la  Gironde. — .Meschers  et  Tal- 
mont.  —  Du  Pas-d'Ozelle  à  Miranibeau.  —  Le  royaume  des 
moiUins  à  vent.  —  Porl-Maubert.  —  Mortagne 127 


TABLE    DES    MATIERES.  4<->5 

X.  —  Blayais  et  Bourgeais. 

Pages. 
La  Dordogne  maritime  et  ses  ports.  —  Les  ponts  de  Cubzac, 
Saint- André-de-Cubzac  et  le  Cubzadais.  —  En  Bourgeais.  — 
Les  vins.  —  Bourg-sur-Gironde.  — Le  Blayais.  — Autour  de 
Blaye.  —  Saint-Ciers-Lalande.  —  Dans  le  ifarais.  —  Souvenirs 
du  duc  de  Saint-Simon.  —  Un  pays  conquis i/(3 

XI.  —  Le  Saint-Emilionnais. 

La  Dordogne  de  Libourne  à  CastiLlon.  —  Le  château  de  Montai- 
gne. • —  De  la  Dordogne  à  l'Isle.  —  La  vallée  de  la  Barbanne. 

—  Saint-Émilion.  —  Une  ville  de  troglodytes.  —  Les  ruines.  — • 
Le  vignoble.  — Les  <-  cinq  sœurs  ».  —  Une  pointe  dausl'Entre- 
Deux-Mers.  —  Rauzan i('..3 

XII.  —  D.\NS  l'Entre-Delx-Mers. 

L'Kntre-Deux-Mers.  —  De  Rauzan  à  Sauveterre.  —  Une  bastide. 

—  La  va'lée  de  la  Pimpine.  —  Créon.  —  La  Sauve.  —  Des 
hauteurs  de  Castelvieil.  —  La  Garonne  à  Saint-Macaire.  — • 
Une  vieille  ville  de  Guyenne.  —  Verdelais.  —  A  l'embouchure 

du  Drot.  —  La  Réole 177 

XIII.  —  Les  Grvves  et  la  Garonne. 

Bordeaux  et  les  landes. —  Les  vins  de  Graves. — Le  vignoble  de 
Haut-Brion  et  ses  satellites.  —  Dans  les  Graves.  —  De  Bègles 
à  Villenave-d'Ornon.  —  Labrède  ei  les  souvenirs  de  .Montes- 
quieu. —  De  Langoiran  à  Cadillac.  —  Le  pays  de  Sauternes. 

—  Chàteau-Yquem.  —  Langon 191 

XIV.  —  La  Double. 

Ce  qu'est  la  Double.  -—  Aspect  général.  —  La  conquête  du  dé- 
sert. —  Comment  la  Double  fut  dévastée.  —  Les  premiers  co- 
lons. —  Entre  Contras  et  Monponl.  —  .Monpont.  —  En  pleine 
Double.  —  Saint-Barthélémy  et  Échourgnuc.  — Le  monument 
des  apôtres  .\rlot  de  Saint-Saud  et  Piotay.  —  Chez  les  trap- 
pistes de  Biscaye.  —  Ce  que  peut  donner  le  pays.  —  L'abbaye 
de  Vauclairc 208 


4o6  TABLE    DES    MATIERES. 

XV.  —  Autour,  de  Bergerac. 

Pages 
Le  Périgord.  —  La  vallée  de  la  Crempse.  —  Forges  éteintes.  — 
Villamblard. —  Bergerac. —  Navigation  de  la  Dordogne. —  Le 
vignoble  de  Bergerac.  —  Les  vins  de  Monbazillac. — ^La  Force. 

—  Sainte-Foy-la-Grande '       22G 

XVI.  —  Entre  la  Nizonne  et  la  Dronne. 

La  forêt  sauvage.  —  Les  loups.  —  Le  drame  de  Hautefaye. —  La 
Ouintinie.  —  La  Roche-Beaucourt  et  la  Nizonne.  —  Mareuil. 

—  Ribérac.  —  Au  bord  de  la  Dronne.  —  L'Isle.  —  La  Clia- 
pelle-Gonaguet  et  les  Misérables.  —  Bourdeilles  et  son  châ- 
teau. —  Au  coin  de  la  Double.  —  La  Beaiu-onne  de  Sainl- 
Vincent  et  ses  terres  réfractaires.  —  Dans  la  vallée  de  l'isîe. 

—  Mussi'dan 2^2 

XVII.  —  Le  Périgord  Blanc. 

Périgord  Noir  et  Périgord  Blanc.  —  Dans  la  vallée  de  l'Isle.  — 
Neuvic  et  ses  chapelH^rs.  —  Saint-Astier  et  ses  chaufourniers. 

—  La  navigation  de  ITsIe.  —  Périgueux.  —  Les  trois  villes  : 
la  cité  romaine,  le  Saint-Front  du  moyen  âge,  la  ville  moderne. 

—  La  cathédrale  Saint-Front.  —  L'industrie  des  truffes  et  du 

foie  gras ajv 

XVIII.   —   Truffes  et  trufficultcre. 

Les  premières  tiiiffes  célèbres.  —  Ce  que  Périgueux  doit  à  la 
truffe.  —  Ce  que  veut  la  trulîe  pour  croître.  —  Le  chêne  trul- 
lier,  c'est  un  arbre  atrophié.  —  En  pays  truffier  :  vallée  de  la 
Beauronne  de  Chancelade,  Thiviers,  Sorges.  —  Les  truf- 
fières artificielles,  comment  on  les  inventa.  —  .Marche  du  reboi- 
sement. —  Procédés  spéciaux.  —  Recettes  des  pâtés  de  foie  .       27'! 

XIX.  —  Le  i'Ay.s  du  père  Blgeai  n. 

Le  pays  aux  oies.  —  L'Auvézère  et  sa  perte.  —En  remontant 
l'Isle.  —  Un  château  du  maréchal  Bugeaud.  —  Le  uiaréchal 
cultivateur.  —  Excideuil.  —  Le  canton  de  Lanouaille  et  le  do- 
maine de  la  Durantie.  —  Jumilhac-le-Grand.  —  Haulefort, 
château  de  Bertrand  de  Boni.  —  Entre  Thiviers  et  Limoges.   .       ag.") 


TABLE  DES  MATIÈRES.  4^7 

XX.  —  Le  Nontronsais  et  Brantôme. 

Pages. 
De  Montbron  à  Piégut- Pluviers.  —  Piégiit  et  ses  marchés.  — 
L'élang  de   Saint-Estèphe.  —  Un   grand  casse-noisettes.  — 
Nontron.  —  Les  petits  couteaux. — 'Saint-Pardoux-la-Rivière. 

—  Dans  la  vallée  de  la  Dronne.  —  Champagnac-de-Bélair.  — 
Brantôme  et  ses  rochers.  —  Souvenirs  du  vieux  chroniqueur.       3io 

XXI.    Nos    AÏEU-t    PRÉHISTORIQUES. 

Les  ab;-is  naturels  des  bords  de  la  Vézère.  —  Les  premiers  habi- 
tants du  Périgord.  —  La  grotte  de  Sliremont.  —  Les  rochers 
des  Eyzies.  —  L'homme  préhistorique  du  Cro-Magnon.  —  Ga- 
lou,  l'homme  des  cavernes.  —  Lavigerie-Basse.  —  L'église  de 
Tayac.  —  En  pays  préhistorique.  —  Les  grottes  des  Comba- 
relles.  —  La  Madeleine  et  l'âge  magdalénien.  —  Le  Mouslier 
et  l'époque  moustérienne.  —  La  ville  troglodytique  de  Saint- 
Christophe.  —  De  Saint-Léon  à  Montignac 32G 

XXII.  —  En  Sarladais. 

Montignac. —  Une  injustice  de  Sdinte-Beuve  envers  le  Périgord. 

—  Les  mines  de  houille  de  Condat.  —  Terrasson.  —  Thenon. 

—  Saligna*;  et  les  Fénelon.  —  Sarlat.  —  Au  long  de  la  Dor- 
dogne.  —  Domme. —  Les  cingles. —  Le  château  de  Beynac.  — 
Saint-Uyprien. — Embouchure  de  la  Vézère.  —  Le  Bugue  .   .       .348 

XXIII.  —  Le  Périgord  Noir. 

Entre  le  Buisson  et  Bergerac.  —  De  Bergerac  à  Lalinde.  —  Les 
rapides  de  la  Dordogne.  —  Couze  et  son  vallon.  —  La  bastide 
de  Beaumont.  —  La  bastide  de  .Monpazier.  —  La  grande  sylve 
du  Périgord  Noir.  —  Lalinde  et  le  saut  de  la  Gratusse.  —  Mo- 
lières.  —  Le  cloître  de  Cadouin.  —  Le  Buisson.  — Belvès.. — 

—  \'il]cfranche-du-Périgord 303 


Nancy,  impr.  Berger-Levrault  et  C" 


CHEMINS    DE    FER    DE    L'ETAT 

BILLETS      DE     BAINTS      DE      MER 

Valables  33  jours,  non  compris  le  jour  du  départ 
Délivrés  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  an  31  octobre,  avec  faculu't 

de  prolongation  de  2  fois  30  jours  moyennant    un   supplément  de  10  p.  lOiJ 

pour  cha<iue  prolongation. 

A  d.siinatioD  de  Royan,  La  Tremblade  Ronte-les-Bains\  Le  Chapus, 
Le  Château-Quai  Ile  d'OItron".  Marennes,  Fouras,  Châtelaillon,  An- 
goulins-sur-Mer,  La  Rochelle,  La  Pallice-Rochelle,  L' Aiguillon-Port, 
La  Tranche.  Les  Sables-d'Olonne,  Ssdnt-Gilles-Croix-de-Vie,  Challans 
(lie    de    .N'jii-mouUer,    Ile   d'Yen,    Saint-J-aû-df-Monls).    Bourgneuf-en-RetZ,    Les 

Moutiers,  La  Bernerie,  Pornic,  Saint-Père-en-Retz    ?jint-BréTin-rOceaii 
et  Paimboeuf  (Saiut-BréTin-l'Océan). 

Les  billets  de  bains  de  mer  sont  délivrés  par  toutes  les  gares  du  réseau  de  l'Etat,  y 
compris  celles  de  Paris  (Montparnasse,  Saint-Lazare,  Quai  d'Orsay,  Ponts  Saint-Michel  et 
Austerlitz  i. 

BILL  E  X«      DE      B  A.  I  >f  S      DE      ME  It 

A  VALIDITÉ  RÉDUITE,  SANS  FACULTÉ  DE  PROLONGATION 

A)  Billets  de  toutes  classes,  valables  pendant  5  jours,  du  vendredi  de  chaque 
semaine  au  mardi  suivant  ou  de  l'avant-veille  au  surlendemain  d'un  jour  férié. 

Leurs  prix  sont  ceux  des  billets  simples  augmentés  d'un  dixième,  avec  minimum  de  per- 
ception, par  |)lace,  de  12  fr.  en  Ir    classe,  9  fr.  en  2^  classe,  et  5  fr.  en  3>-'  classe. 

B)  Billets  de  2'-  et  de  3»  classe,  délivrés  par  toutes  les  gares  du  réseau 
d'État  situées  au  sud  de  la  Loire,  valables  un  jour  seulement  :  le  dimanche  ou 
un  jour  férié. 

Leurs  prix  sont  les  deux  tiers  de  ceux  des  billets  de  bains  de  mer  de  Z'i  jours,  avec  mini- 
mum de  perception,  par  place,  de  4  fr.  en  2';  classe  et  de  2  fr.  50  c.  en  3=  classe. 
(PoJO-  les  a'iires  conditions,  voir  le  Tarif  spécial  G.  P.  n"  G.) 

ABO>^>sEME>4TS      DE     B-A.IX^S      DE      MER 

A)  Des  cartes  d'abonn«-meQt  de  bains  de  mer,  valables  un  mois,  trois  mois  ou  six  mois  et 
comportant  une  réduction  de  40  p.  100  sur  les  prix  des  cartes  ordinaires  d'abonnement  de 
même  durée,  sont  délivrées  chaque  année  à  partir  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux, 
jusqu'au  31  octobre  pour  les  cartes  de  un  ou  trois  mo's,  et  jusqu'au  31  juillet  pour  les 
cartes  de  six  mois.  Ces  cartes  ne  sont  délivrées  qu'aux  personnes  qui  prennent  en  mè.n« 
temps  au  moins  trois  billets  ordinaires  ou  de  bains  de  mer. 

B)  Pendant  la  période  du  U'  juillet  au  l'r  octobre  de  chaque  année,  des  cartes  d'abotne- 
ment  de  l'«  et  de  2e  classe,  valables  un  mois  pour  le  parcoirs  entre  Bordeaux-Saint-Jean  et 
Royan,  Rochefort  et  Châtelaillon  ou  Rochefort  et  Fouras,  sont  délivrées  aux  pri%  suivan's   ; 

Entre  Bordeaui-Saint-Jcan  et  Rovan 131  fr.         100  fr. 

r    ,       D     1    f    .    .   1  Châtelaillon 40  fr.  31  fr. 

Eutre  Rochefort  et  (  ^  o,  r  nn  r 

I  Fouras 31  fr.  27  fr. 

Ces  abonnements  courent  à  partir  du  !"■ -ou  du   lo  des  mois  de  juillet,   août   et   sep- 
tembre, ou  à  partir  du  l^r  octobre.  Ils  doivent  être  demandés  cinq  jours  à  l'avance. 
(Pour  les  autres  condition»,  voir  le  Tarif  spécial  G.  T.  n"  3.' 

BILLETS  D'EXCURSION  AU  LITTORAL  DE  L  OCÉAN 

Valables  33  jours  {non  compris  le  jour  de  la  délivran:e) 

.\vec  faculté  di-  prolongation  de  3  fois  20  jours  moyennant  un  supplément 

du  10  p.  100  pour  chaque  prolongation 

Délivrés  dit  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au  31  octobre. 

ITIVERAIRE  :  Bordeaux,  Biaye,  Royan,  La  Grève,  Le  Chapus,   F'ouras,  La  Roch»lle, 

La  Pallice-Rochlle,   Les  Sable>-d'01.;nne,  Saint-Gillcs-Croix-de-Vic,  Pornic,   PaiuibiKul, 

.Nantes,  Clisson,  Choie:,  Bressuire,  .Niort,  Bordeaux  ou  inversement. 

Prix  des  billets  :  Irc  classe,  60  fr.  —  2^  classe,  45  fr.  —  i'  classe,  30  fr. 
Faculté  d'arrêt  aux  gare»  intermédiaires. 
Billets  spéciaux  de  parcours  complémentaires  pour  rejoindre  ou  quitter  l'itinéraire  du 
voyage  d'excursion  ci-dessus. 

Les  prix  de  ces  billets  comportent  une  réduction  de 40  p.  100  sur  les  prix  des  billets  simples. 
Les  enfants  de  3  iâ  7  ans  paient  moitié  des  prix  ci-dessas. 


CHEMIN  DE  FER  D'ORLEANS 


EXCURSIONS    EN    AUVERGNE 

ET  DANS  LE  LIMOUSIN 

AVEC  ARRÊT  FACULTATIF  A  TOUTES  LES  GARES  DU  PARCOURS 
Tarif  G.  V.  n»  5  (Orléans). 

La  Coiiipagaic  d'Orléans  délivre,  du  !<:'  Juin  au  30  Septembre,  des  billets  d'ExCarsions 
en  Auvergne  et  dans  le  Limousin,  valables  pendant  30  jours,  au  départ  di's  gares  dè- 
nomnièes  ci-dessous,  ainsi  qu'aux  gares  et  stations  intermédiaires,  à  prix  réduits  et  com- 
portant les  itinéraires  A,  B  et  C  déterminés  comme  suit  : 

lUuéraire  A. 

L'itinéraire  A  comprend  : 

l"  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Chamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Évaux-Ies  Bains 
(Hains  d'Évaux),  Eygurande,  La  Bourboule  (Baius  de  la  Bourboulo),  Le  Mont-Dore 
(Bains  du  Moni-Dore),  Boyat.  (Bains  de  Ruyat),  Clermont-Ferrand,  Largnac,  Ubsel, 
Limoges  ([lar  Tulle,  Brive  et  Saint-Vrieix,  ou  par  Eyuioutiers),  Vierzon; 

2"  Le  parcours  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  le 
circuit  ci-dessus. 

Le  point  de  contact  avec  le  circuit  est  Vierzon  pour  les  points  de  départ  Paris, 
Orléans,  Blois,  Tours,  Le  Mans,  Angers  et  Nantes;  Saint-Sulpice-Laurière,  pour 
le  point  de  dé(jart  Poitiers;  Limoges-Bénédictins,  i.our  le  point  de  départ  Angou- 
lème;  Brive,  pour  ks  pomts  de  départ  Péiigueux,  Bordeaux,  Agen,  Moutauban 
Toulouse. 

Ilinéfaire  B. 

L'itinéraire  B  comprend  : 

1"  Le  parcours  aller  et  retour  du  point  de  départ  (Paris,  Orléans,  Blois,  TourS, 
Le  Mans,  Angers  ou  Nantes)  à  Vierzon; 

2"  Le  parcours  circulaire  ci-après  délini  : 

Vierzon,  Bourges,  Montluçon,  Chamblet-Néris  (Bains  de  Néris),  Évaux-les-Bains 
(Ba  ns  d'Kvanx),  Eygurande,  La  Bourboule  (iiains  de  la  Bourboule),  Le  Mont-Dore 
(Hains  du  Mont-Dore),  Royat  (Bains  de  Royat',  Clermont-Ferrand,  Largnac,  Vic- 
sur-Cère,  Arvant,  Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour  (l'adirac  et  Miers), 
Brive,  Limoges    par  Saint-Yrieix  ou  par  L'zerche),  Vierzon. 

Itinéraire  C. 

L'itinéraire  C  comprend  : 

1"  Le  parcours  circulaire  ci-après  défini  : 

limoges-Bénédictins,  Meymac,  Eygurande,  La  Bourboule  (Rains  de  La  Bnur- 
lioidi),  Le  Mont-Dore  (Bains  du  .Moni-Ooie),  Royat  (Baius  de  Royat),  Clermont-Fer- 
rand, Largnac,  Vie  sur-Cère,  Arvant,  Figeac,  Rodez,  Decazeville,  Rocamadour 
(Padirac  et  Sliers),  Brive,  Limoges  (par  Saint-Yrieix  ou  par  Ulerclie)  ; 

2"  Le  parcours  aller  et  retour,  entre  le  point  de  départ  et  le  point  de  contact  avec  le 
circuit  ci-dessus. 

Le  point  de  contact  avec  le  circuit  ci-dessus  est  Llmoges-Bénédictins,  pour  les  points 
de  dépari  Poitiers  et  Angoulême;  Brive,  pour  les  puinis  de  dépari  Bordeaux  et  Péri- 
gueux  ;  Capdenac,  pour  les  points  d»  départ  Agen,  Montauban  et  Toulouse. 

La  durée  de  validité  di!  ces  billets  (30  jours)  peut  être  prolongée  d'une,  deux  ou  trois 
jiériodes  successives  do  iO  jours,  moyennant  le  paiement  il'un  supplément  égal  à  10  p.  lUO 
du  prix  du  billet. 


CHEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS 


VOYAGES   DANS   LES   PYRENEES 

Tarif  G.V.  v  105  (Orléans) 

La  rumpagnip  d'Orléans  délivre  toule  l'année  des  Billets  d'excursions  comporlanl  les 
trois  itinéraires  ci-après,  permettant  de  visiter  le  Centre  de  la  France  et  les  stations  bal- 
néaires des  Pyrénées  et  du  golfe  de  Gascogne. 

Ir  lliiit'raire. 

Paris,  Bordeaux,  Arcachon,  Mont-de-Marsan,  Tarbes,  Bagnéresde-Bigorre, 
Montréjeau,  Bagaéres-de-LucUon,  Pierreficte-Nestalas,  Pau,  Bayonne,  Bordeaux, 
Paris. 

2'^  Iliiit'T.iife. 

Paris,  Bordeaux,  Arcachon,  Mont-de-Marsan,  Tarbes,  Pierrefitte-Nestalas, 
Bagnéresde-Bigorre,  Bagnéres-de-Luchon,  Toulouse,  Paris  (ii'î  Montauban-rahnrs- 
Liinoge»  ou  tià  Figeac- Limoges). 

3    Itinéraire. 
Paris,  Bordeaux,  Arcacfaon,  Dax,  Bayonne,  Pau,  Pierrefitte-Nestalas,  Bagne 
res-de-Bigorre,  Bagnères-de-Luchon,   Toulouse,   Paris  (nà  Montaubau-Caliors-Li- 
moges  ou  viVi  Figeac-Limogesi. 

Durée  de  validité  :  30  Jours  ''non  compris  le  jour  du  départ). 
Prix  des  billels  :  Ire  classe  :  163  fr.  50  c.  ;  —  2e  classe  :  122  l'r.  50  c. 
La  durée  de  validité  de  ce»  billets  peut  être  prolongée  d'une,  deux  ou  trois  périodes 
successives  de  10  jours,  moyennant  le  paiement,  pour  chaque  période,  d'un  supplément  égal 
à  10  p.  100  des  prix  ci-dessus. 

BILLETS  POUR  PARCOURS  SUPPLÉMENTAIRES 

non  cowi^"'»*  dans  les  itinéraires  des  billet!  des  r.jyajes  circnlaires  ci-dessiis. 

Il  est  délivré  de  toute  station  des  réseaux  de  l'Orléans  et  du  Midi,  pour  une  autre  station 

de  ces  réseaux  située  sur   l'itinéraire  des  billets  d'excursion,  ou   inversement,  des  billets 

d'aller  et  retour  de  !■■«  et  de  2<;  classe,  avec  réduction  de  25  p.  100  en   Irc  classe  et  de 

20  p.  IflO  en  2<:  classe  sur  le  double  du  prix  ordinaire  des  places. 

PUBLICATIONS 

ÉDITÉES    PAR    LES    SOINS     DE     LA     COMPAGNIE    d'oRLÉANS 

Et  mises  en  vente  dans  ses  gares 

Le  Livret-Guide  illustré  delà  Compagnie  d'Orléans  {.\otices,  Vues,  Tarifs,  Horaires) 
est  mis  en  vente  au  prix  de  30  centimes. 

1  "  a  Paris  :  dans  les  bureaux  de  quartier  et  dans  les  gares  d'Austerlitz,  Pont-Saiiit- 
Micliel.  Quai  d'Orsay,  Luxembourg,  Port-Royal  et  Denferl  ; 

2'  en  Province  ;  dans  les  gares  et  principales  stations. 

Les  publications  ci-après,  éditées  par  les  soins  de  la  Compagnie  d'Orléans,  sont  mises  en 
vente  dans  toutes  les  bibliothèques  des  gares  de  son  réseau  au  prix  de  25  centimes  : 

Le  Cantal.  —  Le  Berry  (au  pays  de  George  Sand).  —  De  la  Loire  aux  Pyrénées. 
—  La  Bretagne.  —  La  Toureiine.  —  Les  Gorges  du  Tarn.  —  Poitou-Angoumois. 
LA  FRANCE  EN  CHEMIN  DE  FER  (Itinéraires  géographiques). 

De  Paris  à  Tours.  —  De  Tours  à  Nantes.  —  De  Nantes  à  Landerneau,  et  .nifirau- 
chcments.  —  D'Orléans  â  Limoges.  —  De  Limoges  à  Clermont-Ferrand.  av.c  em- 
brancbemeiil  de  Laqneuille  à   La  Bonrhoule  et   au  .'ilont-Dor.-.  —  De  Salnt-Denis-prés- 

Martel  à  Arvant  (ligne  du  Cantal).  —  De  Tours  à  Angoulême.  —  D'Angouléme  à 
Bordeaux. 

Premières  livraisons  d'une  collection  qui  sera  continuée. 

Pour  recevoir  franco  ces  publications,  ajouter  à  la  lettre  de  demande  0  fr.  60  pour  le 
Livret-Guide,  Q  fr.  35  pour  chacune  des  autres  brochures  et  0  fr.  30  pour  chacun  des  iti- 
néraires géographiques. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  organisé  dans  le  grand  hall  de  la  gare  de  Paris-Quai  d'Orsay 
une  Kxposition  permanente  d'environ  I  600  vues  artistiques  (pciDtures,  eaiix-fortis,  litho- 
graphies, photographies),  représentant  les  sites,  monuments  et  villes  des  régions  desservies 
par  son  réseau. 


CHEMINS  DE  FER  DU  MIDI 


VOYAGES  CIRCULAIRES  A  PRIX  REDUITS 

AUX  PYRÉNÉES  ET  EN  PROVENCE 

]re  cl.asse.      2'"  classe. 

(  1er,  2e  et  3^  parcours  ....  68  fr.  51  fr. 

Prix  I  4'-,  5=,  6'  et  7«  parcours  ...  91  68 

f  8c  parcours 114  87 

Durée  :  20  jours  pour  les  sept  premiers  parcours  et  25  jours  pour  le  huitième. 
Faciillé  de  prolongation  moyennant  supplément  de  10  p.  100. 

En  outre,  il  est  délivré  des  billets  spéciaux  d'aller  et  retour  à  pri.x  réduits  en 
vue  de  permettre  aux  voyageurs  porteurs  de  billets  de  voyages  circulaires  de 
visiter  des  points  situés  en  dehors  du  voyage  circulaire,  notamment  les  Eaux- 
Bonnes  et  les  Eaux-Chaudes,  stations  thermales  desservici  par  la  gare  de  Laruus- 
Eaux-Bouues. 


BILLETS   D'ALLER  ET  RETOUR   DE  FAMILLE  POUR   LES  VACANCES 
Durée  de  validité  :  33  jours,  non  compris  cdui  du  départ. 

a)  Pendant  les  périodes  ei-après  indiquées  de  chaque  année,  il  est  délivré  au 
départ  de  toute  gare  ou  halte  des  quatre  premières  caté.,'ories  du  réseau  du  Midi, 
aux  Familles  d'au  moins  trois  personnes  payant  place  entière  et  voj-ageant  en- 
semble, des  billots  d'aller  et  retour  de  famiJle  de  If,  2'  et  3»  classe,  pour  toute 
gare  ou  halte  des  quatre  premières  catégories  distantes  d'au  moins  12j  kilo- 
mètres de  la  gare  de  départ. 

1"  Pour  les  vacances  de  Pâques,  du  samedi,  veille  de  la  fête  des  Rameaux,  au 
lundi  de  Pâques  (inclus;.  La  durée  ne  peut  être  prolongée. 

2'  Pour  les  grandes  vacances,  du  15  juillet  (inclus)  au  !«'■  octobre  (inclus).  La 
durée  des  l)illcts  délivrés  pendant  cette  période  peut  être  prolongée  moyennant 
paiement  d'un  supplément  de  10  p.  100  du  prix  total  du  billet. 

Le  prix  s'obtient  en  ajoutant  au  prix  de  quatre  billets  simples  ordinaires  le 
prix  d'un  de  ces  billets  pour  chaque  membre  de  la  famille  en  plus  de  deux. 

h)  Il  peut  être  délivré  au  chef  de  famille  titulaire  d'un  lûllet  de  famille,  et  en 
même  temps  que  ce  billet,  une  carte  d'identité  sur  la  présentation  de  laquelle  il 
sera  admis  à  voyager  isolément  à  moitié  prix  du  tarif  général,  peniiant  la  durée 
de  la  villégiature  de  la  famille,  entre  le  lieu  de  départ  et  le  lieu  de  destination 
mentionnés  sur  le  billet, 

[Pour  plus  amples  renseigrfements  consulter  le  tarif  G.V.,  n»  2  [chap.  61). 

,\vls.  —  Un  livret  indiquant  en  détail  les  conditions  dans  lesquelles  peuvent 
être  effectués  les  divers  voyages  d'excursions,  de  famille,  etc.,  sera  envoyé  gra- 
tuitement à  toute  personne  qui  fera  parvenir  au  Service  commercial  de  la  Com- 
pagnie, 54,  boulevard  Haussmann,  à  Paris  (IXe  arrondissement),  le  montant  de 
laffranchissemeut  du  dit  livret,  soit  0  fr.  25  c. 


lies  Vins  de  BoFdeaax 


Le  nom  de  Bordeaux  éveille  dans  l'esprit  des 
buveurs  de  tous  les  coins  du  monde  l'idée  de  vin 
fin,  vin  supérieur. 

Mais  si  ce  nom  est  presque  populaire  partout,  le 
vin  de  Bordeaux  est  peu  ou  mal  connu  par  la 
plupart  de  ceux  qui  en  parlent. 

Nous  allons  essayer  de  dire  en  quelques  pages 
ce  qu'il  est. 


I.  Historique 

La  vigne  est  cultivée  aux  environs  de  Bordeaux 
depuis  les  temps  historiques  les  plus  reculés.  Pline 
le  naturaliste  et  Columelle  parlent  des  vins  des 
Bituriges,  et,  dès  le  iv«  siècle,  le  poète  Ausone,  évo- 
quant le  souvenir  de  sa  patrie  dont  il  va  faire 
l'éloge,  s'exprimait  ainsi  :  «  0  Patria,  insignem 
Baccho...,y>  affirmant  qu'elle  était  déjà  célèbre  par 
la  qualité  de  ses  vins. 
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Si  nous  passons  au  Moyen -Age,  nous  trouvons  le 
roi  Jean  Sans-Terre  achetant  beaucoup  de  vin  à 
Bordeaux.  Ces  vins  avaient  alors  une  telle  vogue 
en  Angleterre  que  les  rois  et,  à  leur  exemple,  les 
grands  seigneurs  spéculaient  sur  les  vins  de 
Bordeaux. 

La  cour  fastueuse  que  le  Prince  Noir  tint  à  Bor- 
deaux augmenta  la  vogue  de  nos  vins  au  dehors. 

Nous  voyons  à  la  même  époque  des  navires 
prendre  à  Bordeaux  un  certain  nombre  de  barri- 
ques de  vin  et  compléter  leur  chargement  à  Macau, 
à  Margaux  et  autres  points  du  Médoc,  ce  qui 
prouve  que  les  vignobles  médocains  avaient  une 
certaine  importance.  Mais  la  concurrence  des  vins 
du  haut  pays  (vins  du  Lot-et-Garonne,  du  Gers,  etc.) 
était  telle  que  les  viticulteurs  bordelais  obtinrent 
l'établissement  d'un  privilège  pour  les  vi7is,  en 
vertu  duquel  n'entraient  dans  Bordeaux  que  les 
vins  des  propriétés  possédées  par  les  habitants  en 
deçà  des  limites  du  pays  bordelais.  Nous  voilà  en 
pleine  protection,  et  ce  privilège  en  faveur  des 
bourgeois  de  Bordeaux  se  perpétua  jusqu'en  1789. 

Au  xve  siècle,  Louis  XI  favorise  le  commerce  de 
Bordeaux  et  surtout  l'exportation  de  nos  vins,  et 
confirme  les  privilèges  des  bourgeois  de  Bordeaux. 
Cent  ans  plus  tard,  nos  vins  sont  toujours  en 
grande  estime  en  Angleterre,  car  un  ambassadeur 
de  France  à  Londres,  parlant  des  monnaies  que 
l'on  frappait  alors  dans  la  grande  Albion,  dit  :  «  Ce 


LES    \aNS    DE    BORDEAUX  O 

sont  nos  louis  blancs  qu.e  l'on  travestit  en  couronnes. 
Si  l'acquisition  de  Dunkerque  nous  les  a  ravis,  les 
vins  de  Gascogne  nous  les  rapporteront.  » 

Vers  1730,  nos  exportations  augmentent,  et  un 
curieux  mémoire  de  1731,  trouvé  dans  les  manus- 
crits de  l'ancienne  Académie,  nous  apprend,  entre 
autres  choses,  que  la  quantité  des  vins  chargés  à 
Bordeaux  chaque  année  s'élève  à  70,000  tonneaux 
et  que  la  ville  en  consomme  autant. 

Malgré  ce  mouvement  commercial,  l'arrivage  des 
vins  du  haut  pays  est  si  considérable  que  l'écou- 
lement de  nos  vins  devient  diflScile,  et  un  arrêt  de 
1725  défend  de  faire  de  nouvelles  plantations  de 
vignes  en  Guyenne. 

En  vain,  le  bon  sens  de  l'illustre  Montesquieu 
essaya-t-il  de  démontrer  que  le  blé  vient  très  mal 
dans  les  Graves  sableuses,  très  favorables  à  la  vigne  ; 
que  le  meilleur  moyen  pour  ne  pas  manquer  de  blé 
et  bien  vendre  ses  vins  est  de  lever  les  barrières 
prohibitives  du  commerce,  barrières  qui,  par  un 
réseau  compliqué  de  douanes,  isolaient  non  seule- 
ment la  France  des  autres  nations,  mais  même,  les 
unes  des  autres,  les  provinces  françaises. 

Le  mémoire  de  l'immortel  philosophe  fut  accueilli 
avec  dédain  par  l'intendant  de  Guyenne  et  les 
ordonnances  de  1725  appliquées  avec  rigueur. 

En  1752,  Montesquieu  écrivait  à  l'abbé  Guasco  : 
«  J'ai  reçu  d'Angleterre  la  réponse  pour  le  vin  que 
vous  avez  fait  envoyer  à  mylord  Elibank;  il  a  été 
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trouvé  extrêmement  bon.  On  me  demande  une 
commission  pour  quinze  tonneaux,  ce  qui  fera  que 
je  serai  en  état  de  finir  ma  maison  rustique.  Le 
succès  que  mon  livre  a  eu  dans  ce  pays-là  contribue, 
à  ce  qu'il  paraît,  au  succès  de  mon  vin.  » 

La  réputation  de  nos  vins  n'était  cependant  pas  à 
faire,  et  les  prix  accordés  à  nos  premiers  crus  ten- 
daient à  augmenter. 

Un  rapport  officiel,  adressé  en  1750  à  l'intendant 
de  Guyenne,  constatait  que  les  vins  de  Graves  se 
vendaient,  de  la  propriété  au  commerce,  dans  les 
prix  «  de  1,500  à  1,800  livres,  atteignant  même 
2,500  livres  pour  les  vins  de  Pontac  (Haut-Brion); 
que  les  autres  vins  de  Pessac  allaient  de  800  à 
1,200  livres  ».  C'étaient  là  les  premiers  crus  de 
Graves.  Les  seconds  crus  comprenaient  les  pa- 
roisses de  Talence,  Léognan,  Gradignan  et  Cau- 
déran;  ils  se  vendaient  de  300  à  400  livres. 

On  rangeait  au  rang  des  premie?'s  crus  de 
Médoc  les  paroisses  de  Pauillac  et  de  Margaux, 
dont  les  vins  atteignaient  le  prix  de  1,500  à 
1,800  livres,  avec  mention  que  le  Château  Lafite,  à 
M.  de  Ségur,  vendait  quelquefois  2,000  livres.  Ve- 
naient ensuite  comme  premiers  crus  les  paroisses 
de  Saint-Mambert,  Cantenac,  Saiul-Seurin-de-Ca- 
dourne,  Saint-Julien,  qui  vendaient,  comme  Pessac, 
de  800  à  1,200  livres.  Toutes  les  autres  communes 
du  Médoc  étaient  considérées  comme  seconda  crus, 
vendant  de  300  à  5tD0  livres. 
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Les  autres  vins  rouges  de  la  Gironde,  même  ceux 
de  Saint-Émilion,  ainsi  que  ceux  de  Libourne,  de 
Gastillon,  de  Froasac,  de  Bourg  et  de  Blaye,  étaient 
placés  à  un  rang  très  inférieur  à  ceux  du  Médoc. 
Et  cette  classification  datait  de  loin,  car  un  prix- 
courant  de  l'année  1715,  dressé  par  les  directeurs 
de  la  Chambre  de  commerce,  et  un  mémoire  de 
1717  sur  le  prix  des  vins  disent,  en  effet,  que  les 
vins  de  Graves  et  de  Médoc  chargés  pour  l'Angle- 
terre étaient  estimés,  cette  année-là,  500  livres  le 
tonneau,  quelques-uns  de  700  à  800  livres,  et  Pontac 
1,000  livres.  Les  vins  de  Médoc  et  de  Graves  chargés 
pour  la  Hollande  sont  estimés  à  180  livres,  tandis 
que  ceux  de  Bourg  et  de  Blaye  ne  sont  portés  qu'à 
90  livres  le  tonneau. 

Malgré  ces  prix  assez  beaux  pour  l'époque,  M.  de 
Tourny,  en  parlant  des  ordonnances  restrictives 
de  la  culture  de  la  vigne,  dit  qu'elles  ont  pour 
but  d'empêcher  l'augmentation  d'un  mal  public, 
car  nos  viticulteurs  avaient  beaucoup  de  peine 
à  vendre  leurs  vins.  Il  fallut  un  hasard  heureux 
pour  que  le  vin  de  Bordeaux  sortît  de  cet  injuste 
oubli. 

Cette  circonstance  favorable  fut  la  nomination 
du  maréchal  de  Richelieu  au  commandement  de  la 
province  de  Guyenne.  Le  maréchal,  grand  ami  des 
festins,  ne  tarda  pas  à  aimer  les  vins  de  Bordeaux 
et  à  les  faire  connaître  et  apprécier  à  la  cour  de 
Louis  XV. 
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Voici  un  fait,  rapporté  par  Mazas  : 

«  Le  maréchal  de  Lowendahl,  attaqué  de  la  gra- 
velle,  dut,  par  ordre  de  la  Faculté,  sous  peine  de  la 
vie,  se  priver  de  l'usage  du  vin  qu'il  aimait  beau- 
coup. Un  vieux  médecin  de  Paris,  appelé  auprès 
du  vainqueur  de  Bergopzoom,  lui  prescrivit,  pour 
principal  aliment,  les  soupes  aux  poireaux,  et  pour 
unique  boisson,  le  vin  de  Bordeaux.  Le  maréchal 
de  Richelieu,  en  ce  moment  gouverneur  de  la 
Guyenne,  envoya,  comme  présent,  à  M.  de  Lowen- 
dahl, un  choix  des  meilleurs  vins  de  Médoc;  ce 
régime,  poursuivi  avec  constance,  prolongea  de 
quinze  années  la  carrière  de  l'illustre  guerrier.  Ces 
particularités,  bientôt  connues,  mirent  en  honneur 
le  vin  de  Bordeaux  à  la  cour  de  Louis  XV.  » 

Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  augmenter 
à  Paris  et  dans  toute  la  France  la  renommée  des 
vins  de  Bordeaux  longtemps  oubliée,  renommée 
qui  n'a  pas  cessé  de  grandir  depuis  lors. 


IL  Production 

La  production  vinicole  de  la  Gironde,  qui  avait 
dépassé,  en  1874  et  en  1875,  cinq  millions  d'hecto- 
litres, était  tombée  presque  à  un  million  d'hectolitres 
pendant  la  crise  phylloxérique  1879  à  1887. 

Avec  une  énergie  et  une  confiance  admirables, 
presque  tous  nos  viticulteurs  ont  lutté  contre  ce 
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fléau  :  les  uns,  les  plus  riches  et  les  plus  jaloux  de 
conserver  leurs  vieux  ceps,  par  les  insecticides;  les 
autres,  en  reconstituant  leurs  vignobles  avec  des 
plants  américains  greffés  de  nos  cépages  fins. 

Cette  reconstitution  a  produit  partout  une  grande 
amélioration  dans  l'encépagement  et,  partant,  dans 
la  qualité  des  vins. 

Aujourd'hui  que  presque  tous  nos  vignobles 
reconstitués  ont  dix,  quinze  et  même  vingt  ans 
d'âge,  nous  pouvons  dire  en  toute  assurance  :  la 
Gironde  produit  au  moins  autant  de  vins  qu'avant 
l'invasion  phylloxérique.  et  ces  vins  sont,  dans  tous 
les  crus,  de  qualité  moyenne  ou  ordinaire,  aussi  bons 
qu'autrefois.  Dans  les  grands  crus  classés,  où  l'on 
conserve  avec  des  frais  énormes  les  vieilles  vignes 
françaises,  ce  sont  toujours  les  premiers  vins  du 
monde,  ceux  que  l'on  paie  le  plus  cher  pour  les 
années  très  bien  réussies.  Les  7nagnums  (6  à 
8  litres)  des  premiers  crus  de  Médoc  1875  ont  été 
payés  récemment  jusqu'à  120  francs. 


III.  Du  Vignoble  girondin 

Le  Vignoble  girondin  est  l'un  des  plus  beaux, 
des  plus  curieux  à  visiter,  des  plus  intéressants  à 
connaître  par  la  grande  supériorité  et  la  variété  de 
ses  produits. 

On  y  trouve  la  gamme  de  tous  les  genres  de  vins, 
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rouges  ou  blancs,  depuis  les  vins  de  ménage  ordi- 
naires jusqu'aux  grands  vins  fins,  qui  se  vendent  en 
primeur  3,000  à  4,000  francs  le  tonneau  et  valent  en 
vieux  jusqu'à  10  et  15  francs  la  bouteille  de  75  centi- 
litres. 

Ce  vignoble  girondin  doit  être  étudié  et  divisé  en 
deux  grandes  catégories  :  les  vins  rouges  et  les 
vins  blancs. 


§  1.  VINS  ROUGES 

Les  vins  rouges  de  la  Gironde  peuvent  être 
classés,  par  ordre  de  mérite,  en  cinq  groupes  : 

1°  Vins  de  Médoc  ; 

2°  Vins  des  Graves  de  Bordeaux; 

30  Vins  de  Saint-Émilion  et  de  Pomerol; 

40  Vins  de  côtes  du  Fronsadais,  du  Cubzadais,  du 
Bourgeois,  du  Blayais  et  de  l'Entre-Deux-Mers^. 

5°  Vins  de  Palus,  des  bords  de  la  Gironde,  de  la 
Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  l'Isle; 

Nous  allons  étudier  les  premiers  groupes  :  Médoc, 
Graves  et  Saint-Émilion. 

Nous  dirons,  d'abord,  quelques  mots  des  qualités 
générales  des  vins  qu'on  y  récolte. 

1.  Région  située  entre  la  rive  gauche  de  la  Dordogne  et  la  rive 
droite  de  la  Garonne  (du  Bec-d'Ambès  à  La  Réole). 
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Une  belle  couleur  de  rubis,  du  corps,  une  finesse 
et  un  moelleux  qui  ne  sont  en  aucun  autre  vin 
aussi  prononcés  et  aussi  agréables;  une  sève  pleine 
de  délicatesse  et  de  distinction,  un  arôme  et  un 
bouquet  qui  leur  donnent  un  cachet  unique,  et  qui, 
en  se  développant  avec  les  années,  les  font  s'amé- 
liorer en  vieillissant;  alcool  et  tanin  en  propor- 
tions convenables  pour  leur  permettre  de  vieillir 
sans  sécher,  sans  perdre  leur  belle  couleur  et  leur 
influence  fortifiante  sur  l'organisme  humain,  telles 
sont  les  qualités  principales  qui  font  la  gloire  des 
grands  vins  rouges  de  la  Gironde.  Mais  il  en  est 
une  autre  qui  leur  donne  au  plus  haut  degré  une 
valeur  hygiénique  qu'on  ne  retrouve  pas  ailleurs  : 
c'est  l'élément  ferrugineux  qui  existe  dans  les  vins 
de  la  Gironde  sous  la  forme  de  tartrate  de  fer  ou 
d'autres  sels  de  fer.  C'est  par  ce  principe  fortifiant 
et  tonique  qu'ils  ont  acquis  depuis  quelques  années, 
à  côté  de  leur  antique  renommée  comme  vins  des 
rois  et  des  favoris  de  la  fortune,  celle  tout  aussi 
noble  et  tout  aussi  glorieuse  de  vins  hygiéniques, 
renommées  dues  à  leur  double  mérite  de  procurer 
le  plaisir  et  la  santé. 

Le  Médoc  est  cette  presqu'île  triangulaire  qui 
s'avance  vers  le  nord  de  Bordeaux,  à  Soulac,  resser- 
rée à  l'ouest  par  l'Océan,  à  l'est  par  la  Garonne  et 
la  Gironde. 

Ses  vignobles  s'étendent  de  Blanquefort  à  Soulac, 
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sur  une  longueur  de  80  kilomètres  environ,  et  sur 
une  largeur  moyenne  de  10  kilomètres  ^ 

Le  commerce  divise  le  Médoc  vinicole  en  deux 
parties  principales  :  le  Haut-Médoc,  qui  s'étend  de 
Blanquefort  à  Saint- Seurin  -  de -Cadourne,  et  le 
J^as-Médoc,  de  Saint-Seurin-de-Gadourne  à  Soulac. 

On  trouve  dans  cette  partie  privilégiée  de  notre 
vignoble  girondin  des  vins  plus  ou  moins  fins,  et 
dont  les  prix  varient  de  400  à  5,000  fr.  le  tonneau. 

Ces  différences  de  qualités  sont  dues  au  sol,  aux 
sous-sols,  aux  cépages,  et  aux  soins  plus  ou  moins 
parfaits  apportés. à  la  culture  et  à  la  vinification. 
Elles  ont  depuis  de  longues  années  conduit  le 
commerce  à  établir  une  classification  qui  divise  les 
grands  vins  en  l^^"  cru,  2^  cru,  3^  cru,  4®  cru,  5^  cru, 
et  eu  bourgeois  supérieurs,  qui  obtiennent  souvent 
le  prix  des  5^^  crus.  Puis  viennent  les  crus  bon 
bourgeois,  bourgeois,  artisans  et  paysans. 

Entrons  d'abord  dans  les  grands  crus  classés,  où 
nous  trouvons,  à  n'en  pas  douter,  les  premiers  vins 
rouges  de  France,  nous  pourrions  dire  du  monde. 


1.  Nous  ne  comprenons  pas  dans  cette  largeur  les  palus  bordant 
la  Garonne  et  la  Gironde,  où  l'on  tiouve  de  vastes  pi airit^s  et  des 
vignobles  étendus,  parmi  lesquels  on  récolte  parfois  d'excellents 
vins  rouges;  tels  sont  les  vins  de  palus  de  Ludon,  Cantenac,  etc. 


LES    VINS    DE    BORDEAUX  "13 


Classiîieation  des  Grands  Gi^as  du  JVIédoe 


NOMS   DES  CRUS,   COMMUNES 
lers    Crus 

Château  Lafite,  Pauillac. 
Château  La  Tour,  Pauillac. 
Château  Margaux,  jMargaux. 

S«5  Crus 

Château  Mouton-Rothschild,  Pauillac. 
Château  Rausan-Ségla,  Margaux. 
Château  Rauzan-Gassies,  Margaux. 
Château  Léoville-Lascases,  Saint-Julien. 
Château  Léoville-Poyferré,  Saint-Julien. 
Château  Léoville-Rarton,  Saint-Julien. 
Château  Durfort-Vivens,  Margaux. 
Château  Lascombes,  Margaux. 
Château  Gruaud-Larose-Sarget,  Saint-Julien. 
Château  Gruaud-Larose,  Saint-Julien. 
Château  Rrane-Cantenac,  Cantenac. 
Château  Pichon-Longueville,  Pauillac. 
Château  Pichon-Lalande,  Pauillac. 
Château  Ducru-Beaucaillou,  Saint-Julien. 
Château  Cos-d'Estouinel,  Saint-Estèphe. 
Château  Montrose,  Saint-Estèphe. 

3'^  Crus 

Château  Giscours,  Labarde. 

Château  Kirwan,  Cantenac. 

Château  Tssan,  Cantenac. 

Château  Lagrange,  Saint-Julien. 

Château  Langoa,  Saint-Julien. 

Château  Malescot-Saint-Exupéry,  Margaux. 

Château  Cantenac-Brown,  Cantenac. 
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Château  Palmer,  Cantenac. 

Château  La  Lagune.  Ludon. 

Château  Desmirail,  Margaux. 

Château  Calon-Ségur,  Saint-Estèphe. 

Château  Ferrière,  Margaux. 

Château  Marquis  d'Alesine-Becker,  Margauv. 

4es  Crus 

Cliâteau  Saint-Pierre-Sevaistre.  Saint-Juhen. 

Château  Saint- Pierre-Bontemps,  Saint-Julien. 

Château  Branaire-Ducru,  Saint-Julien. 

Cliâteau  Talbot,  Saint-Julien. 

Château  Duhart-Miion.  Pauillac. 

Château  Pouget,  Cantenac. 

Château  La  Tour-Carnet,  Saint-Laurent. 

Château  Rochet,  Saint-Estèphe. 

Château  Beychevelle,  Saint-Julien. 

Château  Le  Prieuré,  Cantenac. 

Château  Marquis-de-Terme,  iMargaux. 

S"  Crus 

Château  Pontet-Canet,  Pauillac. 
Château  Batailley,  Pauillac. 
Château  Grand-Puy-Lacoste,  Pauillac. 
Château  Ducasse-Giand-Puy,  Pauillac. 
Château  Lynch-Bages,  Pauillac. 
Château  Lynch-Moussas.  Pauillac. 
Château  Dauzac,  Laliarde. 
Château  Mouton-d'Armailhacq,  Pauillac. 
Château  Le  Tertre,  Arsac. 
Château  Haut-Bages,  Pauillac. 
Château  Pédesclaux,  Pauillac. 
Château  Belgrave,  Saint-Laurent. 
Cliâteau  Camensac.  Saint-Laurent. 
Château  Cos-Labory,  Saint-Estèplie. 
Cliâteau  Clerc-Milon,  Pauillac. 
Ciiâteau  Calvé-Croizet-Bages,  Pauillac. 
Château  Cantemerle,  ^lacau. 
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Nous  ne  saurions  parler  des  vins  de  Médoc  et  de 
leur  classification  sans  dire  quelques  mots  des  trois 
grands  crus  qui  ont,  depuis  des  siècles,  le  plus 
concouru  à  la  gloire  des  vins  de  Bordeaux. 


CHATEAU-MAHGAUX 

(1"  CRU) 
M.  le  comte  Pillet-Will,  propriétaire. 

Le  Château-Margaux  a  une  très  ancienne  origine  et  une  vieille 
renommée.  Au  xv«  siècle,  il  était  connu  sous  le  nom  de  Lamothe. 
C'était  alors  un  château  fortifié;  il  appartenait  à  cette  époque  au 
seigneur  de  Montferrand  et,  plus  tard,  au  seigneur  de  Durfort. 
En  1750,  M.  de  Fumel,  qui  en  était  possesseur,  y  fit  des  planta- 
tions importantes  de  cépages  fins,  qui  ont  contribué  à  le  mettre 
au  premier  rang  des  crus  de  Médoc.  Il  fut  acheté  en  1802  par  le 
marquis  de  Lacolonilla,  qui  fit  raser  le  vieux  manoir  et  construire 
le  riclie  château  que  nous  voyons  aujourd'hui. 
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En  1836,  M.  le  vicomte  0.  Aguado,  marquis  de  Las  Marimas, 
en  devint  acquéreur;  ôon  fils  l'a  vendu,  en  1879,  à  M.  le  comte 
Pillet-Will. 

Le  vignoble  du  Chàleau-Margaux  comprend  80  hectares,  com- 
plantés  des  meilleurs  cépages  et  cultivés  avec  un  soin  tout  parti- 
culier. Inutile  de  faire  l'éloge  de  ses  vins,  qui  se  recommandent 
par  les  plus  brillantes  qualités,  notamment  par  leur  finesse  et  leur 
bouquet,  à  la  préférence  des  amateurs.  Leur  réputation  est  univer- 
selle, et  ils  ont  toujours  obtenu  aux  expositions,  tant  en  France 
qu'à  l'étranger,  les  plus  hautes  récompenses. 

Le  poète  des  grands  vins  de  Bordeaux  a  pu  dire  : 

Inclinez  votre  front,  fléchissez  le  genou, 

Amis,  Chàteau-Margaux  s'élève  devant  nous! 

Voilà  l'un  des  trois  rois,  l'un  des  trois  dieux  du  monde! 

Quand  de  ses  feux  d'été  le  soleil  nous  inonde, 

Et  que,  plus  tempéré  mais  toujours  radieux. 

En  automne  il  réchauffe  un  ciel  capricieux. 

Que  d'un  sucre  vermeil  les  grappes  se  remplissent. 

Alors  auprès  de  lui  ses  deux  rivaux  pâlissent. 

Idole  des  gourmets,  c'est  le  plus  grand  des  trois. 

Il  est  seul  sur  son  trône,  il  est  le  roi  des  rois. 

On  adore  son  nom  aux  deux  bouts  de  la  terre; 

De  ce  château  divin  tout  peuple  est  tributaire; 

Nul  ne  tenta  jamais,  esclave  révolté. 

De  secouer  le  joug  de  son  autorité. 


Barons  Alph. 


CHATEAU-LAFITE 

(l'-r  CRU   CLASSÉ) 

Gust.,  Edm.  de  Rothschild,  propriétaires. 


Le  domaine  de  Chàteau-Lafite  a  une  étendue  de  123  hectares 
environ,  dont  70  sont  consacrés  à  la  vigne.  Le  vignoble  se  divise 
en  trois  parties  :  la  partie  principale  est  située  autour  du  château; 
puis  vieat  une  très  belle  pièce  dans  Saint-Estèphe,  et,  enfin,  sur 
le  plateau  des  Camiades,  une  plantation  dont  les  produits,  mis 
à  part,  atteignent  presque  la  valeur  des  grands  vins  Lafite.  Inutile 
de  dire  que  rien  n'est  épargné,  dans  ce  beau  vignoble,  pour  le 
maintenir  à  la  hauteur  de  sa  réputation  uni\erselle  et  que  les 
soins  les  plus  assidus  sont  donnés  à  ces  vignes  précieuses,  sous  la 
haute  direction  d'un  des  viticulteurs  les  plus  distingués  de  la 
Gironde,  M.  L.  Mortier. 

MM.  de  Rothschild,  propriétaires  de  Lafite,  et  M.  le  baron 
James  de  Rothschild,  propriétaire  de  Mouton,  ont  créé  une  école 
primaire  située  au  village  de  Mousset,  qui  est  entretenue  aux  frais 
des  deux  domaines,  où  sont  instruits  gratis  tous  les  enfants  des 
gens  attachés  au  Chàteau-Lafite  et  au  domaine  de  Mouton,  et  ceux 
des  villages  voisins.  Cette  école  est  une  des  mieux  organisées  du 
département.  Nous  ne  pouvions  parler  de  Lafite  et  de  Glouton  s;ins 
mettre  en  relief  un  acte  pareil  d'intelligente  générosité  et  faire 
dos  vœux  pour  que  cet  exemple  soit  souvent  imité. 
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CHATEAU-LA-TOUR 

(l*""  CRU  CLASSÉ) 

MM.  de  Fiers,  de  Beaumont  et  de  Courtivron,  propriétaires. 


L'origine  du  domaine  Château -La -Tour  remonte  très  loin. 
L'histoire  nous  le  signale  déjà  connu  durant  la  période  anglaise. 
Talbot  y  fut  assiégé  par  Duguesclin.  L'antique  château,  attaqué 
simultanément  par  eau  et  pai'  terre,  fut  lirt'ilé  et  détruit. 

La  tour,  dite  de  Saint-Lambert  ou  Saint-Mamhert,  est  le  seul 
vestige  que  nous  ayons  de  cet  antique  castel.  Cette  propriété 
appartenait  en  1870  à  la  famille  de  Chavanas;  elle  passa  par 
mariage  dans  la  famille  de  Clauzel,  puis  dans  celle  de  Ségur, 
pour  arriver,  de  la  même  façon,  aux  mains  des  propriétaires 
actuels,  de  sorte  que  d(^uis  ti-ois  siècles  ce  domaine  est  resté  dans 
la  même  famille. 

Le  Président  de  Ségur  possédait,  en  outre  de  la  terre  de  La 
Tour,  celle  du  Châleau-Lafite  et  plusieurs  autres  propriétés  viti- 
coles  en  Médoc,  ce  qui  faisait  dire  au  roi  Louis  XV  qu'il  était 
le  seigneur  le  plus  riche  de  son  royaume,  ses  terres  produisant  du 
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nectai'  et  des  diamants.  M.  le  Présid^ent  de  Ségm*  portait  sur  son 
habit  des  boutons  en  cailloux  taillés  et  brillants,  trouvés  dans  son 
domaine  de  La  Tour,  qui  lui  valurent  cette  qualification. 

Le  poète  qui  a  chanté  les  vins  de  Bordeaux  s'exprime  ainsi 
à  l'égard  de  La  Tom-,  alors  que  le  petit  château  actuel,  simple 
pied-à-terre,  n'était  pas  construit  : 

Voyez  à  Saint-Lambert  cette  petite  tom-  : 
C'est  là  qu'est  le  fameux  domaine  de  La  Tour, 
Cette  triste  muraille  et  ce  modeste  faite 
Abritent  d'un  gi^and  roi  la  glorieuse  tète; 
Aussi,  malgi'é  ce  sombre  et  ce  vulgaire  aspect, 
On  se  sent  tressaillir  d'amom*  et  de  respect. 
A  ce  sol  élevé,  caillouteux,  on  deune 
Une  grandeur  royale,  une  essence  divine. 
Assez  d'autres  dans  l'ai't  cherchent  la  majesté, 
La  Tour  n'a  pas  besoin  d'un  éclat  emprunté. 
Pas  de  lambris  dorés,  pas  de  pompe  illusoire, 
A  ses  seules  vertus  il  veut  devoir  sa  gloire. 
C'est  le  vin  le  plus  riche  et  le  plus  coloré. 
Et  pourtant  il  est  fin,  vif,  délicat,  ambré. 

Une  partie  de  la  riche  terre  de  La  Tom-,  ayant  été  confisquée 
pendant  la  Révolution,  était  passée  en  des  mains  étrangères  à  la 
famille.  Les  héritiers  de  M.  de  Ségur  provoquèrent,  en  1841,  une 
vente  publique,  et  se  rendirent  à  nouveau  possesseurs  de  la  totalité 
du  domaine  pour  la  somme  de  1  million  511,000  francs. 

Les  propriétaires  actuels  se  sont  réunis  en  Société  civile  du 
vignoble  de  La  Tour  pour  rendre  son  exploitation  plus  facile  et 
donner  plus  de  force  à  la  gestion  de  son  régisseur  M.  Daniel 
.Touet,  ancien  élève  de  l'Institut  national  agi'onomique,  dont 
la  compétence  en  matière  viticole  est  reconnue  de  tous  les  vigne- 
rons girondins,  et  auquel  M.  le  Ministre  de  l'Agricultui-e  a  confié, 
en  maintes  circonstances,  les  missions  les  plus  importantes. 
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Graves.  —  La  région  des  Graves  de  Bordeaux, 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  s'étend 
depuis  Bordeaux  jusqu'à  20  kilomètres  environ  du 
côté  sud-sud-ouest  de  cette  ville.  On  y  compte  un 
grand  nombre  de  crus  très  renommés,  parmi  les- 
quels le  meilleur,  le  plus  universellement  connu 
est  le  Château  Haut-Brion. 


CHATEAU  HAUT-BRION 

(I"  CRU   CLASSÉ) 

Héritiers  Eugène  Larrieu,  propriétaires. 

Le  Château  Haut-Brion  commande  un  domaine  de  165  liectares, 
assis  sur  les  communes  de  Pessac,  Talence  et  Mérignac.  Il  est 
situé  sur  la  route  de  Pessac,  à  moins  de  5  kilomètres  de  Bordeaux. 
Son  rnagnilique  et  célèbre  vignoble  a  une  étendue  de  56  hectares, 
produisant  en  moyenne  100  à  110  tonneaux  de  premiers  vins,  et 
une  vingtaine  de  tonneaux  de  seconds  vins,  qui  se  récoltent  dans 
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les  parties  les  moins  hautes  du  domaine.  Depuis  quelques  années, 
les  vins  de  cet  illustre  vignoble  sont  des  plus  recherchés.  En  juin 
1896,  il  est  passé  entre  les  mains  d'héritiers  de  M.  Eugène  Larrieu, 
qui  suivent  les  traditions  de  leur  distingué  parent. 

Saint-Émilion  et  Pomerol.  —  Les  vins  de 
Saint-Émilion  sont  un  type  dont  nous  ne  pouvons 
mieux  donner  une  idée  qu'en  mettant  sous  les  yeux 
de  nos  lecteurs  l'appréciation  de  M.  V.  Rendu,  ins- 
pecteur général  de  l'agriculture  :  «  Le  Saint-Émilion, 
dit-il,  est  sans  contredit  la  plus  haute  expression 
des  vins  de  côtes.  Il  a  du  corps,  une  belle  couleur, 
une  sève  agréable,  de  la  générosité  et  un  bouquet 
tout  particulier  qu'on  trouve  surtout  dans  les  meil- 
leurs quartiers  de  ce  vignoble  distingué.  Le  bon  vin 
de  Saint-Émilion,  après  les  premières  années,  doit 
avoir  une  couleur  foncée,  brillante  et  veloutée,  et 
un  cachet  d'amertume  qui  flatte  le  palais:  il  faut, 
en  outre,  qu'il  ait  du  corps,  ce  qui  ne  l'empêche  pas 
de  devenir  plus  tard  très  coulant.  Après  six  mois 
de  bouteille,  il  gagne  considérablement  en  finesse; 
il  est  dans  toute  sa  perfection  de  dix  à  vingt  ans.  » 

Depuis  que  M.  Rendu  a  écrit  ces  lignes,  les  per- 
fectionnements apportés  à  la  vinification  font  que 
les  vins  de  Saint-Émilion  ont  le  plus  souvent  acquis 
leur  perfection  avant  l'âge  de  dix  ans,  après  lequel  les 
bonnes  années  peuvent  se  conserver  plus  longtemps 
qu'autrefois.  Suivant  leurs  caractères  et  le  nombre 
des  soutirages,  les  vins  peuvent  être  mis  en  bou- 
teilles dès  trois  ou  quatre  ans,  et  ils  ont  acquis  dès 
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l'âge  de  cinq,  six  ou  huit  ans,  toute  leur  perfection. 
Les  vins  de  Saint-Émilion  sont  ordinairement 
divisés  en  trois  classes,  mais  aucune  classification 
officielle  n'existe. 

La  région  de  Pomerol,  située  au  nord-ouest  et  à 
toucher  la  commune  de  Saint-Émilion,  présente  des 
terrains  sahlo-graveleux  plus  ou  moins  légers,  plus 
ou  moins  argileux,  complantés  en  cépages  fins,  qui 
produisent  des  vins  très  recherchés,  surtout  depuis 
quelques  années. 

Ces'  vins  sont  bien  colorés,  corsés,  moins  capi- 
teux et  alcooliques  que  ceux  de  Saint-Émilion,  mais 
plus  moelleux,  plus  coulants,  plus  vite  buvables. 

Par  leur  bouquet,  leur  saveur  délicate,  ils  tien- 
nent le  milieu  entre  les  l^^s  crus  de  Saint-Émilion  et 
les  Ses  ou  2^»  crus  de  Médoc. 

^  2.  VINS  BLANCS 

La  Gironde  offre  pour  les  vins  blancs,  comme 
pour  les  vins  rouges,  une  série  graduée  de  vins  de 
qualités  et  de  prix  divers,  vendus  de  400  à  6,000  fr. 
le  tonneau,  si  nous  allons  des  petits  vins  de  l'Entre- 
deux-Mers  aux  grands  vins  de  Sauternes,  en  passant 
par  ceux  de  l'arrondissement  de  Blaye,  par  ceux, 
plus  fins,  du  Médoc  et  des  Graves  de  Bordeaux,  en 
franchissant  la  Garonne  pour  déguster  ceux  des  can- 
tons de  Gréon  et  de  Cadillac,  surtout  ceux  de  Loupiac 
et  de  Sainte-Groix-du-Mont  qui,  par  leur  moelleux, 
leur  liqueur,  se  rapprochent  un  peu  des  Sauternes. 
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.  Les  Vins  de  Sauternes  doivent  surtout  attirer 
notre  attention.  Nous  nous  arrêterons  dans  cette 
contrée  privilégiée  d'où  sort  le  nectar  précieux 
connu  dans  tout  l'univers,  sous  le  nom  de  Vin  de 
Sauternes  et  comme  le  premier  des  vins  blancs  du 
monde.  Nous  sommes  dans  le  pays  qui  produit  le 
célèbre  vin  du  Château -Yquem,  entouré  d'autres 
châteaux  vinicoles  aussi  très  renommés. 

C'est  le  choix  bien  compris  des  cépages,  c'est  une 
vinification  spéciale,  qui  sacrifie  les  trois  quarts  de 
la  quantité  à  la  qualité  en  faisant  la  cueillette  grain 
à  grain,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  convenable- 
ment munis  de  la  pourriture  noble,  c'est  surtout  la 
nature  de  ce  sol  privilégié,  qui  de  tout  temps  ont 
valu  à  ses  produits  cette  couleur  limpide  et  mer- 
veilleuse, ce  parfum  particulier,  ce  moelleux  et  cette 
sève  spéciale,  unique,  incomparable,  qui  font  du  via 
de  Sauternes  plus  que  du  vin,  une  liqueur,  une 
essence,  un  nectar,  qu'on  ne  peut  comparer  à  rien, 
sinon  à  d'autres  vins  de  Sauternes. 

Un  poète  a  donné  du  vin  de  Sauternes  cette  défi- 
nition heureuse  :  u  Un  rayon  de  soleil  concentré 
dans  un  verre.  » 
Biarnez  *  exprime  une  idée  analogue  lorsqu'il  dit: 

Sauternes!  à  ce  nom  seul  le  gourmet  enflammé 
Sent  déjà  son  palais  de  [)arfum  embaumé. 

1.  Les   Grands   Vins  de  Bordeaux,  poème  déjà  cité,  1  vol. 
gr.  ia-8",  illustré.  Feret  et  fils,  éditeurs,  6  francs. 
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Là,  dans  un  humble  cep,  la  puissante  nature 
Cache  de  ses  esprits  l'essence  la  plus  pure, 
La  distille  aux  rayons  d'un  soleil  glorieux 
Et,  par  mille  détours,  divins,  mystérieux. 
Conduit  dans  nos  celliers  cette  source  bénie, 
Où  l'homme  va  puiser  la  force,  le  génie. 

Le  grand  l^^  cru  de  cette  région  est  le  Ghâteau- 
Yquem,  universellement  connu.  Nous  en  donnons 
ci-après  le  dessin. 


CHATEAU-YgCEM 

(l»''  GRAND   CRU) 

Héritiers  du  marquis  Bertrand  de  Lur-Saluces,  propriétaires* 

Le  Chàteau-Yquem  appartenait  autrefois  à  la  maison  de  Sauvage 
d'Yquem,  qui  l'a  transmis,  en  1785,  par  mariage,  aux  seigneurs  de 
Lur-Saluces.  Il  est  encore  aujourd'hui  dans  cette  noble  famille, 
et  appartient  aux  enfants  de  M.  le  marquis  B.  de  Lur-Saluces,  mort 
en  1867. 
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Le  domaine  dYquem  comprend  148  hectares;  90  hectares  sont 
consacrés  aux  vignes  blanches  et  produisent  le  premier  des  grands 
vins  de  Sauternes,  le  premier  des  vins  blancs  du  monde.  Nous  avons 
déjà  dit  toutes  ses  qualités.  Sa  réputation,  depuis  longtemps  uni- 
verselle, a  pris,  depuis  une  quarantaine  d'années,  des  proportions 
telles  qu'aujourd'hui  le  commerce  se  dispute  ses  vins  à  des  prix 
fabuleux.  Nous  avons  vu  les  années  1859,  1861,  1884  et  1890  se 
vendre  6,000  francs  le  tonneau  en  primeur,  et  atteindre  au  bout 
de  quelques  années  jusqu'à  10,000  francs;  on  se  rappelle  le 
tonneau  d'Yquera  18i7,  vendu  20.000  francs,  en  1859,  au  grand-duc 
Constantin,  frère  de  l'empereur  de  Russie,  lois  de  son  passage  à 
Bordeaux. 


Les  autres  1^^^  crus  de  Sauternes  qui  parlag'ent  sa 
gloire  sont  situés  sur  les  communes  limitrophes  de 
Bommes,  Barsac,  Preignac  et  Fargues;  en  voici  les 
noms  d'après  la  classification  de  1855  : 

Grand  1"  Cru 

Château  Yquem,  Sauternes. 

l"s  Crus 

•  Château  La-Tour-Blanche,  Bommes. 

Château  Peyraguey,  Bommes. 
Château  Vigneau,  Bommes. 
Château  de  Suduiraut,  Preignac. 
Château  Coutet,  Barsac. 
Château  Climens,  Barsac. 
Château  Bayle  (Guiraud),  Sauternes. 
Château  Rieussec,  Fargues. 
Château  Rabaut,  Bommes. 
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TV.  Des  soins  que  réclame  la  mise 
en  bouteilles  de^  Vins  de  Bordeaux 

Vins  roug-es.  —  Tous  les  vins  vieux  vendus 
sont  expédiés  collés  et  soutirés  au  clair  fin,  et  par 
suite  sont  prêts  pour  la  mise  en  bouteilles.  Dès  la 
réception,  on  n'a  qu'à  placer  les  barriques  bonde 
de  côté  sur  un  chantier  ou  grosses  poutres,  d'une 
épaisseur  de  douze  à  seize  centimètres,  à  l'endroit 
même  où  la  mise  en  bouteilles  aura  lieu  plus  tard. 
Cet  endroit  doit  être  bien  clos  et  à  l'abri  non  seule- 
ment des  changements  de  température,  mais  aussi 
de  toute  secousse  qui  pourrait  troubler  le  repos  du 
vin.  La  bonde,  qui  est  un  peu  sur  le  côté,  est  mise 
ainsi  pour  être  toujours  baignée  par  le  vin,  afin 
d'éviter  tout  contact  avec  l'air.  Après  un  repos  de 
quatre  à  cinq  semaines,  on  peut  procéder  à  la 
mise  en  bouteilles,  en  choisissant  un  temps  sec, 
calme  et  beau. 

Les  bouteilles  ne  doivent  avoir  contenu  aucun 
liquide  qui  puisse  nuire  au  bouquet  du  vin.  Il  est 
toujours  préférable  d'employer  des  bouteilles  neu- 
ves; elles  doivent,  dans  tous  les  cas,  être  bien 
rincées,  le  jour  même  ou  la  veille,  avec  de  l'eau 
fraîche  et  bonne,  et  complètement  égouttées. 

La  barrique  ne  doit  jamais  être  remuée  ni  avant 
ni  pendant  la  mise  en  bouteilles,  car  la  moindre 
secousse  peut  faire  remonter  les  lies  et  rendre  le 
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vin  trouble.  Aussi,  en  arrivant  à  la  fin  de  l'opé- 
ration, c'est  avec  les  plus  grandes  précautions  qu'il 
faut  élever  la  partie  de  derrière  de  la  barrique,  afin 
que  ce  qui  reste  au  fond  puisse  être  mis  en  bou- 
teilles. 11  est  indispensable  que,  lorsqu'on  a  com- 
mencé le  tirage  d'une  barrique  en  bouteilles,  on 
continue  ce  travail  jusqu'à  ce  que  le  fût  soit  entière- 
ment vide,  la  moindre  interruption  pouvant  causer 
la  perte  du  vin  qui  reste  dans  la  barrique.  Règle 
générale,  il  ne  faut  jamais  laisser  une  bar- 
rique en  vidange. 

On  doit  boucher  les  bouteilles  aussitôt  qu'elles 
sont  pleines,  et  se  servir  de  bouchons  neufs  et  de 
bonne  qualité.  Ensuite,  on  doit  placer  les  bouteilles 
dans  une  position  horizontale,  de  façon  que  la 
partie  inférieure  du  bouchon  soit  complètement 
couverte  par  le  vin. 

On  doit  aussi  recommander  de  ne  jamais  mettre 
les  bouchons  qui  doivent  servir  à  la  mise  en  bou- 
teilles dans  un  endroit  humide,  ce  qui  pourrait 
avoir  pour  conséquence  de  donner  au  vin  un  goût 
de  moisi. 

Dans  le  cas  où  l'on  voudrait  faire  la  mise  en  bou- 
teilles d'un  vin  au  bout  de  plusieurs  mois,  il  fau- 
drait dès  le  début  avoir  soin  de  donner  à  la  barrique 
une  position  un  peu  plus  inclinée  pour  être  sûr  que 
le  vide  qui  se  produit  au  sommet  de  la  barrique, 
par  suite  de  l'évaporation  du  vin  à  travers  le  bois, 
n'arrive  pas  jusqu'à  la  bonde. 
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Vins  blancs.  —  Pour  les  vins  blancs,  il  [faut 
suivre  exactement  les  mêmes  prescriptions  que 
pour  les  vins  rouges,  avec  cette  différence  que  les 
vins  blancs,  même  vieux,  même  ayant  cinq  ou 
six  ans  d'âge,  ne  peuvent  pas  rester  en  barriques 
sans  être  soutirés  à  certaines  époques,  c'est-à-dire 
en  mars-avril  et  en  août-septembre.  Il  faut  avoir 
soin  de  les  ouiller  avec  le  même  vin  si  possible,  ou 
du  vin  au  moins  aussi  vieux  et  de  même  nature.  Le 
soutirage  des  vins  blancs  demande  à  être  fait  avec 
beaucoup  de  précautions,  par  un  temps  calme  et 
beau  et  quand  le  baromètre  est  au-dessus  de  varia- 
ble. Les  futailles  dans  lesquelles  on  soutire  les  vins 
doivent  avoir  été  rincées  soigneusement  à  l'eau  bien 
fraîche,  et  il  faut  brûler  dans  chaque  barrique 
1/6®  d'allumette  soufrée  avant  d'}'  soutirer  le  vin 
blanc.  Pour  la  mise  en  bouteilles  des  vins  blancs 
comme  pour  celle  des  vins  rouges,  il  faut  également 
choisir  un  temps  calme  et  sec,  et  veiller  à  ce  que  le 
baromètre  soit  au-dessus  de  variable. 


V.  De  ran  de  boire  les  Yins^ 

Savoir  boire  le  vin  n'est  donné  qu'à  un  gourmet 
exercé;  savoir  le  faire  boire  à  ses  convives  n'appar- 
tient qu'à  un  maître  de  maison  doué  d'un  tact 
exquis  et  d'un  goût  éclairé.  Un  tableau  de  maître 

1.  Extrait  en  partie  de  Bordeaux  et  ses  Vins,  par  Ed.  Feret. 
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a  besoin  d'une  lumière  et  d'un  entourage  favorables 
pour  faire  apprécier  le  talent  du  peintre;  aucune 
femme,  malgré  sa  beauté  souveraine,  n'ignore  et 
ne  dédaigne  l'art  de  rehausser  ses  charmes  par  un 
accord  harmonieux  ou  par  un  contraste  savant. 

Il  est,  de  même,  une  science  et  un  art  de  boire 
les  grands  vins.  Il  faut  d'abord  connaître  les  carac- 
tères qui  distinguent  ceux  que  l'on  veut  offrir.  Il 
est  nécessaire  et  de  savoir  les  mets  qui  sont  de 
nature  à  les  mieux  faire  apprécier,  et  d'observer 
la  gamme,  savamment  graduée,  qui  permettra  de 
faire  ressortir  tous  leurs  mérites. 

La  bouteille  sera  décantée  au  moment  où  elle 
devra  être  bue,  pour  conserver  l'arôme  et  le 
bouquet  du  vin. 

Aucun  des  instruments  inventés  pour  décanter  le 
vin  ne  vaut  la  précaution  de  ne  pas  déplacer  le 
dépôt  et  la  sûreté  de  la  main. 

Dans  quel  ordre  les  vins  seront-ils  servis? 

La  règle  à  observer  pour  la  concordance  des  vins 
avec  les  mets  est  celle-ci  :  avec  les  poissons,  les 
vins  blancs;  avec  les  viandes,  les  vins  rouges  géné- 
reux; à  la  fin  du  repas,  les  vins  rouges  les  plus 
vieux;  à  la  fin  du  dessert,  les  vins  blancs  liquoreux 
et  mousseux.  Les  vins  blancs  doivent  être  bus  très 
froids. 

Au  point  de  vue  de  la  dégustation  des  vins  blancs 
liquoreux,  tels  que  ceux  de  Sauternes,  il  y  a,  parmi 
les  gourmets,  deux  écoles  :  l'une  qui  les  préfère  au 
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dessert,  l'autre  au  commencement  du  repas,  avec 
le  poisson. 

La  règle  pour  la  gradation  des  vins  rouges  est  de 
commencer  par  les  plus  jeunes  et  les  moins  célèbres. 

Avec  les  huîtres,  que  suivent  le  saumon  ou  le 
turbot,  apparaissent  les  grands  vins  blancs  de  Bor- 
deaux demi-secs  ou  liquoreux,  que  nous  préférons 
au  Champagne  frappé,  en  usage  dans  le  Nord.  Dès 
que  le  poisson  est  enlevé,  le  sommelier  cesse*de  les 
verser. 

Quand  le  chef  sert  les  viandes,  on  offre  les  grands 
ordinaires  et  les  bourgeois  supérieurs  du  Médoc, 
pleins  de  moelleux  et  de  corps,  à  la  robe  purpu- 
rine, au  bouquet  parfumé.  C'est  avec  les  grosses 
viandes,  le  bœuf  rôti,  le  sanglier,  le  chevreuil, 
qu'on  servira  les  excellents  vins  corsés  et  capiteux 
de  Saint-Émilion. 

Quand,  vers  le  milieu  du  repas,  les  convives  sont 
arrivés  peu  à  peu  à  cet  état  de  satisfaction  où  l'es- 
tomac, docile  encore,  ne  manifeste  plus  d'impé- 
rieuses exigences;  où  le  goût,  préparé  par  une 
savante  gradation  de  sensations,  est  susceptible  des 
impressions  les  plus  délicates,  les  grands  vins 
rouges  du  Médoc  font  leur  entrée  triomphale,  et  le 
sommelier  annonce  avec  orgueil  des  noms  et  des 
dates  illustres  :  Château -Margaux  69!  Château- 
Lafite  64!  Château-Latour  751 

Après  ces  vins,  on  peut  encore  savourer  les  Sau- 
ternes liquoreux. 
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YI.  Le  Vin  de  Bordeaux  est  la  boisson 
la  plus  hygiénique 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  par  la  forte  propor- 
tion de  tanin,  par  les  sels  de  fer  qu'il  renferme,  le 
vin  de  Bordeaux  est  le  plus  h3''giénique,  le  plus  salu- 
taire et,  en  même  temps,  le  plus  agréable  de  tous 
les  vins  connus. 

Nous  avons  rappelé  que  c'est  à  ces  qualités  qu'il 
doit  sa  renommée  universelle.  Après  avoir  cité 
Louis  XV  et  le  maréchal  de  Lowendahl,  nous  pour- 
rions nommer  des  quantités  de  célébrités  qui  ne 
durent  leur  santé  dans  leurs  vieux  jours  qu'à 
l'usage  du  vieux  vin  de  Bordeaux,  que  l'on  a 
'surnommé  «le  lait  des  vieillards». 

Nous  croyons  mieux  de  citer  l'opinion  sur  le  vin 
de  savants,  de  médecins,  d'hygiénistes  distingués, 
pour  balancer  les  accusations  portées  contre  le  vin 
par  certains  médecins,  presque  tous  parisiens. 

Nous  empruntons  ces  citations  à  l'excellente  bro- 
chure du  D' Mauriac  :  La  Défense  du  vin  (Bordeaux, 
Feret  et  fils,  1901,  in-8°). 

Le  D'  Bouchardat  dit  dans  son  Traité  d'hygiène  : 
«  Le  vin  est,  parmi  les  boissons  fermentées,  la  plus 
importante,  la  plus  utile  quand  son  emploi  est  bien 
réglé,  et  la  moins  nuisible,  à  certains  égai'ds,  môme 
quand  on  en  abuse.  » 


32  LES    VINS    DE    BORDEAUX 

N'est-il  pas  observé  que  c'est  dans  les  pays  vini- 
coles  que  l'ivresse  est  la  moins  répandue  et  la 
moins  mauvaise? 

Le  D-^  Proust,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  écrit  dans  son  Traité  d'hy- 
giène :  «  Le  vin  est  un  excitant  du  tube  digestif  et 
des  centres  nerveux.  Par  ses  sels,  dont  la  quantité 
est  de  4  à  5  grammes  par  litre,  il  contribue  à  répa- 
rer les  pertes  de  l'organisme.  » 

Le  D^  Brouardel,  doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  a  formulé  de  la  façon  suivante  son 
opinion  sur  le  vin  : 

«  La  proportion  des  matières  albuminoïdes  dans 
le  vin  est  trop  faible  pour  que  l'on  puisse  le  consi- 
dérer comme  un  aliment  dans  le  sens  rigoureux 
du  mot.  Cependant  il  garde,  sous  ce  rapport,  une . 
grande  supériorité  sur  les  alcools  qui  ne  renfer- 
ment rien  de  ces  substances,  non  plus  que  des 
acides  ou  sels  organiques  du  vin  dont  l'utilité  est 
incontestable. y> 

Le  Dr  Layet,  professeur  d'hygiène  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux,  dit,  dans  son  remarquable 
livre  sur  La  Vie  matérielle  et  l'Hygiène  des 
paysans  (Paris,  Masson,  1882):  «Le  vin  est  la 
boisson  la  plus  franchement  fortifiante.  » 

Le  Dr  Arnozan,  aussi  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Bordeaux,  défend  l'emploi  du  vin 
dans  un  travail  intitulé  :  Des  effets  du  vin  sur 
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l'organisme  humain  (Bordeaux,  1895).  Nous  y 
trouvons  ces  lignes  bien  vraies  : 

a.  Mais  parmi  tous  les  vins,  le  vin  rouge  de 
Bordeaux  est  certainement  celui  qui  réunit 
au  plus  haut  degré  toutes  les  qualités  requises. 
Moins  diurétique  que  les  vins  blancs  secs,  moins 
capiteux  que  les  vins  blancs  liquoreux,  trop  char- 
gés de  principes  enivrants,  moins  excitant  que  les 
Bourgognes,  plus  corsé  que  la  plupart  des  vins  du 
Midi  qui  cachent  actuellement  leur  pauvreté  alcoo- 
lique sous  une  couleur  très  foncée,  il  est  plus 
capable  que  tout  autre  de  constituer  une  boisson 
dont  l'usage  quotidien  non  seulement  ne  fatigue 
pas,  mais  même  contribue  à  l'heureux  développe* 
ment  de  l'individu  et  de  la  race.  » 

Nous  pourrions  citer  encore  l'opinion  de  beau- 
coup d'autres  savants,  qui  confirment  celles  que 
nous  venons  de  reproduire.  Nous  pensons  avoir 
assez  dit  pour  convaincre  nos  lecteurs  et  anéantir 
les  calomnies  plus  ou  moins  intéressées  propagées 
à  l'étranger,  et  à  Paris  surtout  par  les  ennemis  ou 
les  concurrents  du  vin. 

Ajoutons  que  plusieurs  Syndicats  de  négociants 
ou  de  viticulteurs  existent  à  Bo,rdeaux  ou  à  la  cam- 
pagne pour  lutter  contre  les  ennemis  du  vin  sous 
toutes  les  formes  qu'ils  revêtent  :  calomniateurs, 
fraudeurs,  ou  simplement  gens  ignorants  abusés. 

Ces  divers  Syndicats  ont  tous  à  cœur  de  défen- 
dre les  intérêts  de  la  viticulture  girondine,  ou  du 
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commerce  sérieux,  intérêts  absolument  liés  quand 
ils  sont  bien  compris.  Deux  de  ces  Syndicats 
unissent  depuis  quelque  temps  leurs  efforts  et 
dans  ce  but  cherchent  à  faire  connaître,  à  faire 
prévaloir  partout  la  vérité. 

Ce  sont:  V Union  syndicale  des  propriétaires 
des  C7ms  classés  du  Médoc  et  l'Union  syndicale 
des  négociants  en  vins -de -Bordeaux.  Nous 
donnons  ci-après  la  liste  des  membres  de  ce  dernier 
Syndicat. 
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DE 

L'Union  spiicale  te  ipociants  en  Vins-Je-Borleaux 


A    BORDEAUX 

MM. 

ADET,  SEWARD  et  C-,  47,  rue  Ver- 

gniaud. 
ANDREAE,   KRAAY  et  C',  23,  rue 

Cornai*. 
AUDINET  et  BUH.\N,  2,  quai  des 

Chartrons. 
AUDY  et  BONHOURE,  2,r.  Michel. 
G.-C.-L.  BABIN  frères  et  C',  8,  rue 

de  la  Verrerie. 
H.  et  C.  BALARESQUE,  1,  allées 

de  Chartres. 
E.  BARRES  et  G»,  20,  r.  du  Manège. 
BARTON  et  GUESTIER,  35,  Pavè- 

des-ChartroDs. 
.J.  BERMOND  jeune   et  111s  aine. 

306.  boulevard  de  Caudèran. 
H.  BERTRAND  et  C',  9,  Cours  de 

Gourgue. 
Gaston  BESSE,  10,  rue  Esprit-des- 

Lois, 
H.  et  O.  BEYERMAN,  45,  quai  des 

Chartrons. 
E.  BEYSSAC  et  C»,  152,  rue  Saint- 

Sernin. 
Th.  BICHE-LATOUR  etflls,  101,  rue 

Crolx-de-Seguey. 
J.  BIGÛURDAN,  56.  C  du  MédOC. 
BIRKEDAL,  HARTMANN  et  C',  28, 

quai  des  Chartrons. 
BLANCHY  frères  etC',  25,  quai  des 

Chartrons. 
E.  BLANCHY   et  C",  63,  allée    de 

Boutaut 
Paul  BONIFAS,  78.  q.des Chartrons. 
G.  BORIES  et  Cv  16,  rue  Ferrère. 
BOUBÉE  frères,  136,  q.  des  Char- 
trons.. 
BOUCHARD  père  et  fils,  117  à  127, 

rue  Turenne. 
Ferdinand  BOUFFARD,  5,  rue  de 

la  Gare. 
DE  BOURRaN  frères  et  C«,  65,  bou- 
levard du  Bouscat. 
BRANDENBURG   frères,    90,    quai 

des  Chartrons. 
BROSSAULT  et  C»,  .S2,  c.du  Mèdoc. 
BURNEL  et  GUICHARD  aine,  7,  rue 

du  Réservoir. 
J.  CALVET  et  C',  75,  C.  du  Mèdoc. 


MM. 
D.  CATHALA,  53,  rue  Saint-Maur. 
Veuve    J.-B.-Aua.    CÉLERIER    et 

fils,  24,  cours  du  Mèdoc. 
William  CHABANEAU,  62,  quai  des 

Chartrons. 
Pierre    CHABANNEAU   et   C;    104. 

rue  Saint-Sernin. 
.J.  CHAIGNEAU  et  C",  34,  r.  Doidy. 
CHANTECAILLE  et  C',  7,  rue  de  la 

Verrerie. 
CHAPERON  et  fils,  41.  c.  du  Medoc. 
A.-B.  CHAUVIN  et  fils  frères,  31. 

rue  Prunier. 
CUNLIFFE,  DOBSON  et  C«,  43,   rue 

Borie. 
Paul    CUVILHER    et   C',   26,    ruc 

Poyenne. 
A.  DELOR  et  C'.  3,  rue  de  Macau. 
DIRCKS  et  fils,  I2bis,  q.de  Bacalan. 
DOUAT  frères,  37-39,  rue  Maleret. 
Paul   DUBOIS  et  C«,  42,  quai  des 

Chartrons. 
Th.-J.  DUBOS  et  fils  frères,  11,  quai 

des  Chartrons. 
A.  et  J.  DUBOS  frères  et  C»,  12,  quai 

des  Chartrons. 
F.  DUMEZIL,  24,  rue  Ramonet. 
J.   DUTRENIT  et  C-,  27,  allée  de 

Boutaut. 
ESCHENAUER  et  C',  42,  allée   de 

Boutaut. 
V.  M.  EYBER,  60,  quai  de  Bacalan. 
FAURE  frères,  125.  c.   Balguerie- 

Stuttenherg. 
FLOUCH  frères,  38,  quai  des  Char- 
trons. 
A.   FOURCADE  et  Cs  21,  rue  du 

Jardin-des-Plantes. 
C.  GADEN  et  KUPSCH,  24,  C.  de  la 

Martinique,  (rue  Saint-Esprit). 
Les    neveux    de    GALIBERT    et 

VARON,  17,  cours  du  Médoc. 
J.-L.  GARROS,  22,  q.  des  Chartrons. 
Dk   GERNON  et  C»,   53.  Pavè-des- 

Chartrons. 

E.  GiRODROUX,  17,  q.  de  Bacalan. 
GIZARD  frères  et  C;  26,  r.  Raze. 

F.  GREDY  et  C*,  16,  quai  des  Char- 
trons. 

GRIFFUEILLE  et  C»,  3  et  5,  plac 
Fégère. 
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MM. 

A.  GUILHOU  frère  aîné,  61-67,  cours 
du  Médoc. 

H.  GCISCHARD  et  C«,  ."il,  rue  Mar- 
ceau (Le  Houscat), 

HANAPPIER  et  C',  55,  rue  du  Jar- 
din-Public. 

ITEY  et  C*.  8,  rue  Minvielle. 

Nath.  JOHNSTON  et  fils,  18,  Pavé- 
des-Chartrons. 

JOURNU  frères,  KAPPELHOFF  et 
C%  34,  ouai  de  Bacalan. 

Ivan  KAPPELHOFF,  4,  rue  Borie. 

KASTEN,  RHENIUS   et  C«,    7,   rue 

Ed.  KRESSAÏANN  et  C»,  50,  quai  des 

Chartrons. 
A.  LACOSTE  et  fils,  139,  boulevard 

de  Caiidèran. 
André    LAGARDE,   155,    rue    Fon- 

daudège. 
A.   LALANDE   et  C«,  94,   quai   des 

Chartrons. 
De  LAMOTHE   frères,  3,  quai  des 

Chartrons. 
S.   LARCHER   père   et  fils  jeune, 

93,  quai  des  Cliartrons. 
LARROXDE  frères,  76,  r.  Mandron. 
LEST  APIS    et    C«,    45.    Pavè-des- 

Chartrons. 
A.  LE  VAVASSEUR,  27,  rue  Borie. 
J.  MERMAN  et  C'.   19,   quai    des 

Cliartrons. 
MESTREZAT  et  C«,  31,  cours  de  la 

Martinique. 
C.   MEYNIAC  et  C;  81.  cours  du 

Médoc. 
j.  MICHAELSEN  et  G'.  35.  quai  de 

Alfred  MORTONetC-,  39,  allée  de 

Boutaut. 
O.  MIRAN  fils,  so,  q.  des  Chartrons. 
C.-A.  OCHSNER,  3.  cours  Portai. 

E.  PARIS  et  DAMAS,  32,  quai  de 
Bacalan. 

V  PEYRAUD  et  C-,  2,  rue  Ernest- 
Godard. 
M.  PEROS  M.\NDIS.  LABRUNIE  et 

C',  3.  rue  de  Sèze. 
J,   PETIT-LAROCHE   et   C',  iOi    c. 

Saint-Louis, 
PIZAN,  ARGENTIER  et  C'.  6,  rue 

Lombard. 
H.-M.  DE   PONTAUD  et  C«,  9t,  rue 

Camille-Godard. 
G.  PRELLER  et  C»,  5,  c.  de  GourRUc . 
J.  PROM  et  C-,  22.  rue  Boudet. 
Ch.  DB  RANCOURT.  i<\  r.  Daniou. 
Geo  REGIS  et  CHARPENTIER,  20, 

rup  de  la  Verrerie, 
A.  RENARD.  52.  cours  du  Médoc. 
L.   ROSENHEIM   et  fils,  133,  quai 

des  Ciiaitron^. 

F.  DR  ROSENORN  ."t  Ch.  POIS- 
SONNIER, 7.  ruo  Thiac. 


MM. 

P.-E.  RUDELLE  et  G*.  7.  r.  Borie. 
SAUVAISTRE  et   BARRAUD,  31,  C. 

du  J^rdin-Public. 
SCHAUER.  LUTZI  et  C-,  8,  r.  Fov. 
SCHRODER    et    SCHYLER    et   C, 

97,  quai  des  Chartrons. 
SEZE  flls  frères,  12,  i:.  du  Médoc. 
SICHEL  et  C',  lî),  q.  de  Bacalan. 
Ad.  SVAHN  et  C«,  39,  rue  Borie. 
L.  TAMPIER,  DAVID-BEAULIEU  l't 

DEBROSSE,    9,    rue    de    l'Ecolc- 

Normale  (Caudéran). 
Dk  TENET  et  de  GEORGES,  4,  rue 

Vauban. 
TERRIER  frères  et  C»,  los,   quai 

des  Chartrons. 
Henry   TOURSIER    et    C*,  7.   rue 

Saint-I.ouis. 
TREYERAN  frères,  130,  quai  des 

Chartrons. 
A.    DE    VALLANDE,    rue   Victor- 

Hupo  (Talèni::e). 
VEILLON  frères,  27,  q.de  Bacalan. 
G.   VERDiER  et   C«,  55.  allée  de 

Boutant 
T.  DE  VlAL  et  flls,  186,  cours  du 

Mèdoc. 
V'  L.  VIGNEAU  et   D.  CA.MBOURS, 

33.  rue  Barrevre. 
James  VIOLETT   et   C«,  111,    rue 

Lagrantre. 
WlDMANN  et  HART,  210,  boulevard 

de  Caudéran. 
J.-H.  WUSTENBERG  et  TEYSSON- 

NIERE,  20,  quai  de  Bacalan. 


A    LIBOURNE 

MM. 

Albert  AIGUEPARSSE  et  C»,  quai 

du  Priourat. 
Raimond-Fèlix  CHAPERON  et  C', 

3,  rue  dos  Fontaines. 
P.  CHAPEKON-DUCASSE  et  C'.  rue 

de  l'.Ahattoir. 
CHAPERON  et  MORANGE,  quai  du 

Priourat. 
P.   DELAAGE  et  C,   place  de  la 

Veri'cric. 
E.  DESPUJOL  et  PICQ,  rue  de  la 

Sablière. 
Th.  DUVERGER  et  flls,  quai   du 

Priourat. 
A.  FOURCAUD-LAUSS.AC.  r.  Plinc- 

Parniontier. 
DE  JAURIAS.  quai  de  risle. 
G.  LACAZE  jeune  et  C»,  quai  du 

Prloufat. 
Ernest  MAGEN  et  C',  place  de  la 

Ven-erift. 
NlCutAS  frères,  quai  du  Briourat. 
OBlssiER-LAGIRAUDAlsrrue  des 

Fontaiacs. 


BORDÏAUX.  —  lU.fh.   G.    GOl.îiOun.HOC,  RUÏ  OVrRACDt,  g-ii. 


BERGER- LEVRAULT  ET   C'%   LIBRAIRES-ÉDITEURS 

PARIS,  5,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY 

Le  Problème  de  la  Marine  marchande,  par  Maurice  Sarraut.  Préface  de 
.M.  Kdouard  LocKROY.  lyoï.  Ln  volume  in-8,  broché 6  fr. 

Le  Droit  de  visite  et  la  gxierre  de  course.  Notions  pratiques  de  droit  mari- 
time pt  de  )éi|islatioii  commerciale.  Applications  aux  guerres  maritimes 
contemporaines,  par  E.  Dlboc.  kjoi.  Un  vol.  in-8  de  309  p.,  broché.   .     5  fr. 

Les  Transports  maritimes,  éléments  de  droit  maritime  appliqué,  par  Hau- 
MONT  et  Levahkv.  21-  édil.  1898.  Un  vol.  in-8,  relié  en  perc.  gaufrée  .   .     4  fr. 

Armements  maritimes.  Cours  professé  à  l'Ecole  supérieure  de  commerce 
de  -Marseille,  par  C.  Champexois.  1895.  Deux  volumes  in-8  avec  i4o  flgures, 
reliés  en  percaline  gaufrée 10  fr. 

Résumé  de  Théorie  du  Navire,  par  J.-B.  Guilhaumon.  2*  édition.  1900.  Un 
volume  in-8  avec  3i  figures  et  2  planches  hors  texte,  broché  .  .     2  fr.  50  c. 

Éléments  de  Machines  à  vapeur  marines,  par  J.-R.  Guilhaumon.  2'  édi- 
tion. HKJi.  l^n  volume  in-8  de  229  pages,  avec  129  figures,  broché.  .   .     5  fr. 

Éléments  de  Cosmographie  et  de  Navigation,  précédés  de  Notions  de 
trigonométrie  sp/ieriq lie,  par  J.-B.  Guilhaumon.  3<^  édition.  1901.  Un  volume 
in-8  de  420  pages,  avec  162  figures,  broché 7  fr.  50  c. 

Exercices  de  Trigonométrie  sphériç[ue,  de  Cosmographie,  de  Navi- 
gation et  de  Calculs  nautiques,  par  le  même.  Uuvrage  renfermant  plus 
de  i.5o  questions  posées  aux  examens  d'élève  de  la  marine  marchande  et  de 
capitaine  au  long  cours.  1901.  Un  vol.  in-4  de  116  p.,  avec  3  pi.,  br.  .     5  fr. 

Cours  élémentaire  d'Électricité  pratique,  par  H.  Ij:blosd,  professeur 
d'électricité  à  l'École  des  officiers  torpilleurs.  4^  édition,  revue  et  corrigée. 
1901.  Un  volume  in-8  de  552  pages,  avec  201  figures,  broché    ,    .    7  fr.  50  c. 

Code  de  Commerce  et  Lois  conmierciales  usuelles,  avec  des  Notions  de 
législation  comparée,  par  E.  Cohendy.  3»  édition.  1902.  Un  volume  in-18, 
relié  en  percaline  gaufrée . 2  fr. 

Recueil  des  Lois  industrielles,  avec  des  Notions  de  législation  comparée, 
par  E.  CoHENDv.  3<^  édit.  1902.  Un  vol.  in-18,  relie  en  percaline  gaufrée.    2  fr. 

Code  annoté  du  Commerce  et  de  l'Industrie.  Lois,  décrets,  règlements 
relatifs  au  commerce  et  à  l'industrie,  avec  un  commentaire  tiré  des  circulaires 
ministérielles,  de  la  jurisprudence  du  Conseil  d'État  et  de  la  Cour  de  cassation, 
par  Georges  Paui-et.  1891.  Un  volume  gr.  in-8  de  gSG  pages,  broché.     15  fr. 

Manuel  de  Géographie  commerciale,  par  'V.  De\iu.e.  (Ouvrage  récompensé 
par  1(1  Société  de  (jéograpilie  coininerciale  de  Paris.)  1893.  Deux  volumes 
in-8,  avec  cartes  et  diagrammes,  reliés  en  percaline  gaufrée  ....     10  fr. 

Précis  d'Histoire  du  Commerce,  par  Co>s.  1896.  Deux  volumes  in-8,  reliés 
en  percaline  gaufrée 8  fr. 

Manuel  pratique  des  Opérations  commerciales,  par  A.  Dakt.  2'  édit. 

1900.  Un  volume  in-8,  relie  en  percaline  gaufrée.   .    .   . 5  fr. 

Les  Tribunaux  de  commerce.  Organisation,  compétence,  procédure,  par 

A.  HouYVET.  i8<j'|.  1  volume  in-8,  relie  en  percaline  gaufrée 4  fr. 

Les  Chambres  de  Commerce  avant  et  depuis  la  loi  du  9  a^•ril  1898,  par 

Georgi's  ('ilii.l.\umot.  Un  volume  grand  in-8  de  199  pages,  broché.  .  .  4  i'r. 
Guide  monétaire  pour  la  France  et  les  Colonies,  par  Léon  Humuert. 

Nouv.  édition  mise  à  jour  par  Krnest  L.'k.vA.  1901.  Un  vol.  in-8,  broché.  2  fr. 
Dictionnaire  financier  international   théorique  et  pratique.  Guide 

financier  pour  tous  les  pays,  par  .\1.  et  A.  Méliot.  1899.  Un  volume  in-8  de 

1688  pages,  relié  en  percaline 15  fr. 

Le  catalogue  complet  de  la  Librairie  BERGER-LEVRAULT  et  C* 
est  envoyé  sur  demande. 


BERGER -LEVRAULT  ET  C'%  LIBRAIRES -EDITEURS 

PARIS,  S,  rue  des  Beaux-Arts.  —  18,  rue  des  Glacis,  NANCY. 

LES    VIGNES 

Recherches  expérimentales  sur  leur  culture  et  leur  exploitation. 
Par  A.  MûNTz,  directeur  des  laboratoires  à  l'Institut  national  agronomique. 
1896.  I  volume  grand  in-8  de  58i  pages,  broché 12  fr. 

Chasse  et  Pêche  en  France,  par  L.  Boppe,  ancien  directeur  de  l'École 
nationale  forestière.  1900.  Un  volume  in-12  avec  figures  et  graphiques  en 
couleur,  rehé  en  percalnie  gaufrée 4  fr.  50  c. 

Le  Traitement  des  bois  en  France.  Estimation.,  partage  et  usufruit  des 
forêts,  par  Ch.  Broilliakd,  ancien  professeur  à  l'École  forestière.  Nouvelle 
édition.  189V  Un  beau  volume  in-8  de  700  pages,  broché  ....     7  fr.  50  c. 

La  Sylviculture  pratique.  Les  boisements  productifs  en  toutes  situations. 
Mise  en  valeur  des  sols  pauvres,  par  A.  Fillon,  inspecteur  des  forêts. 
(Ouvrage  couronné.)  1889.  Un  volume  broché 3  fr. 

L'Agriculture  et  les  Questions  sociales,  par  JI.  Darbot,  sénateur,  prési- 
dent du  Conseil  génériU  de  la  Haute-Marne. 

—  Tome  It.  La  Crise  agricole.  —  L'Industrie  chevaline.  —  Les  Réjormes  démo- 
cratiques. 1899.  Un  volume  grand  in-8  de  39G  pages,  broché 5  fr. 

■ —  Tome  11.  La  mévente  du  blé.  —  Le  risque  projessionncl.  —  La  ta.xe  doua- 
nière sur  les  vins,  etc.,  etc. —  La  police  sanitaire  des  animaux.  190 1.  Un 
volume  grand  in-8  de  65o  pages,  broché 7  fr.  50  c. 

Traité  d'analyse  des  matières  agricoles,  par  L.  Grandf.au,  inspecteur 
général  des  Stations  agronomiques,  'à^  édition,  considérablement  augmentée. 
Deux  volumes  in-8,  avec  171  figrires,  une  planche  en  couleurs  et  5o  tableaux, 
broché 18  fr. 

Le  Chêne-liège.  Sa  culture  et  son  exploitation,  par  A.  Lamey,  conservateur 
des  forêts  en  retraite.  i8f)3.  i  volume  gr.  in-8,  avec  2  planches,  broché.    6  fr. 

Code  de  Législation  rurale,  coniprenant  le  Code  rural,  \e  Code  forestier,  et 
les  extraits  des  divers  Codes,  civil,  de  procédure,  d'instruction  criminelle, 
pénal  et  de  commerce,  par  Léon  et  Maurice  Lesage. 

1er  fascicule  :  Code  ruralel  Code/orestier.  1899.  Gr.  in-8  de  94  pages.    3  fr. 

V  et  3e  fascicules  :  Extraits  des  autres  Codes  et  Supplément  (an  56o  à  1868). 

1902.  Deux  volumes  grand  in-8,  476  pages 7  fr. 

Bulletin  mensuel  de  l'Office  de  renseignements  agricoles.  Ministère  de 
tagriculture  {Direction  de  l'agriculture).  Paraissant  chaque  mois  par  livrai- 
son d'environ  10  à  12  feuilles  grand  in-8.  Première  année.  1902.  Prix  par  an  : 
France  ....  12  fr.  —  Colonies  françaises  et  Union  postale  ....  16  fr. 
Le  numéro  isolé 1  fr.  25  c. 

Électricité  agricole,  par  Camille  Pabst,  ingénieur  agronome.  1894-  1  volume 
in-8  de  3go  pages,  broché 5  fr. 

Les  Ennemis  de  l'Agriculture.  Insectes  nuisibles.  Maladies  cryptogamiques. 
Altérations  organiques  et  accidents.  Plantes  nuisibles,  par  C.  Kampon,  pré- 
parateur au  laboratoire  agronomique  de  Loir-et-Cher.  1898.  Beau  volume  in-8 
de  416  pages,  avec  i4o  figures,  broché 6  fr. 

Le  Régime  des  Boissons  (Commentaire  des  lois  rendues  depuis  1871).  Ta- 
bleaux complets  des  droits,  des  contraventions  et  des  pénalités.  Document 
statistique  sur  la  production  vinicole  de  la  France,  par  V.  Emion,  avocat  à  la 
Cour  d  appel  de  Paris,  rédacteur  au  Moniteur  vinicole.  1878.  Un  fort  volume 
in-12,  broché 5  tr. 

Le  catalogue  complet  de  la  Librairie  BERGER-LEVRAULT  et  O' 
est  envoyé  sur  demande. 

NancT,   imp.  B«r|er-Levrtah  et  Cic. 
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